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Au moins 
neuf morts 
dans l'incendie 
d'un foyer 
en Allemagne 

NEUF PERSONNES ont péri dans 
rincencfie qui a dévasté un foyer de 

demandeurs cfa^ de 
nord derAfle magne, jeucfl 18 janvier: 
Trias e nfa n t s ont trouvé la mort dans 
le sinistre qui pourrait être d'origine 
crimmefle. Selon Ekfegfaairi WienhnH? 
le ministre régional de rmtérieur, Pin- 

oencfie a également fait une cinquan- 
taine de blessés dont plusieurs se 
trouvent dans on état grave. Deux 

suspects ont été arrêtés quelques mi- 
nutes après qu’eut éclaté l'incendie, 
annoncent les autorités judiciaires. 
Les deux personnes, qui ont été inter- 
pellées à une centaine de mètres du 
drarae, sont originaires de Meddem- 
bonrg-Ptxnéranie, dans Tex-RDA. Un 
troisiènie suspect est actuellement re- 
cherché par la police. Le bâtiment 
abritait des Africains, des libanais, des 
Syriens et quelques Polonais. 

Lire page 26 


Le plan pour les banlieues prévoit la création 
de 100 000 emplois réservés aux 18-25 ans 

Le « pacte de relance pour la ville » du gouvernement comporte 68 propositions 


ALAIN JUPPÉ devait présenter à 
Marseille, jeudi 1S janvier, le . 
* pacte de relance pour la ville». 
Héritier du * plan Marshall » pro- 
mis par Jacques Chirac pendant la 
campagne présidentielle, ce plan 
avance soixante-huit propositions, 
dont nous révélons le détail. Le 
gouvernement propose la création 
de « zones franches v dans les- 
quelles les entreprises nouvelles, 
mais aussi toutes celles qui y sont 
déjà installées, seront dispensées 
(f impôts et de cotisations sociales. 
D’autre part, 100000 « emplois- 
ville» seront créés sur quatre an- 
nées afin de lutter contre le chô- 
mage des jeunes. Réservés aux 18- 
25 ans et financés à 55% par PEtat, 
ces contrats sur cinq ans doivent 
réduire la précarité. Le plan pour 
Les banlieues enterai enfin soutenir 
le commerce dans les zones diffi- 
ciles, redéployer les forces de po- 
lice du centre vers la périphérie et 
réorganiser raide entre communes 
riches et communes pauvres. Mar- 
tine Aubry, ancien ministre soda- 
liste, a déclaré jeudi que ce plan 
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comportait «de bonnes idées». Le 
premier ministre a lancé mercredi, 
devant les parlementaires RPR et 
UDF, un appel à la discipline majo- 
ritaire qui n'a pas été très chaleu- 


reusement accueilli. M. Juppé, 
dont le propos visait les critiques 
des baHaduriens sur sa politique 
économique, estime qu’un 
membre de la majorité ne doit te- 


nir aucun propos de nature à gêner 
le gouvernement. 

Lin pages S et 9, notre enquête page 11 
et nos autres informations page 6 
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G3 «Le Grand Secret» 
au tribunal 

Le tribunal de grande instance de Paris 
a examiné en référé la demande de sai- 
sie du Grand Secret le ffyrê du docteur 
Gubler consacré à là maladie de Fran- 
^çoïs Mitterrand. p.26 

s Détente 
sur les taux 

La Banque de France a baissé, jeudi 
18 janvier, ses deux taux directeurs de 
0,25 point Le taux d'appel d’offres est 
ramené à 4,20 % et son taux de prises 
en pension (5 à 10 jours) à 5,60%. 

p. 16 


£ 12 milliards 
de pertes 

pour GIAT Industries 

Au ministère de la défense, on évoque 
l’éventualité de poursuites judiciaires 
contre les responsables de la gestion 
précédente. P- 14 


Les Serbes 
quittent Sarajevo 
avec leurs morts 

l Refusant de vivre dans une ville multi- 
ethnique, les habitants des quartiers 
serbes préparent leur exode. Certains 
• r déterrent leurs morts pour les empor- 
ter avec eux, p. 5 



o Mandat d’amener 
contre André Kamel 

Le président de Dumez Nigeria, soup- 
çonné d’avoir alimenté les comptes en 
Suisse de Pierre Botton, a fait l’objet 
d’un mandat d’amener valant mise en 
examen pour abus de biens sociaux. 

p.26 
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le financier George Soros tisse sa « Me » en Russie 


MILLIARDAIRE et philanthrope, tels sont les 
qualificatifs les plus souvent associés au nom de 
George Seras. Une fois de pkrs ; il vient de se 
montrer â b hauteur de cette double réputatio n . 
Lors <fune conférence de presse à Moscou, Il a., 
exposé son nouveau projet qui prévoit b mise en 
place de centres serveurs Internet dans trois 
grandes villes russes : Moscou, Saint-Pétersbourg 
et Novossibirsk. Ce seront les premiers éléments 
dV un système unifié qui constituera le noyau du 
réseau international Internet en Russie», explique 
P agence Itar-Tass. Fin janvier, George Soros dort 
discuter de cette question avec le premier mi- 
nistre russe Victor Tchemomyrdïne et fe vice-pré- 
sident américain Al Gore. 

L'objectif est de relier au « réseau des ré- 
seaux» (aussi dénommé la «Toile») tes hôpi- 
taux, tes bibliothèques, tes écoles et les instituts 
scientifiques disséminés à travers le pays. Un tel 
pian devrait coûter 1,5 million de dollars (73 mil- 
lions de francs). Internet existe depuis cinq ans en 
Russie, mais on ne peut y accéder qu'à partir des 
grandes villes. Selon Itar-Tass, George Son» a 
précisé à Evgueni \feiikhov, vice-président de 


PAcadémie russe des sciences, qu*3 a Pintention 
de créer une fondation inte rna tionale Internet 
dont la vocation serait de parrainer des groupes 
d'utilisateurs (scientifiques, lycéens, enseignants, 
.médédns, etc.) financièrement incapables de se 
connecter à Internet 

Le milliardaire a précisé, dimanche 14 janvier, 
que le budget qu'il va consacrer à b Russie, en 
1996, s'élèvera à 22 millions de dollars (110 mil- 
lions francs). Il s’agit d’un retour de George So- 
ros. Il s’était presque entièrement retiré de ce 
pays en 1994. Aujourd’hui, il considère que tes in- 
vestissements en Russie restent «extrêmement 
incertains ». Mais tes gains potentiels sont tels, se- 
lon lui, qu'ils justifient des risques considérables. 

Cet Américain d’origine hongroise s’est rendu 
célèbre lorsque, en une nuit; le 16 septembre 
1992, il a gagné 1 milliard de dollars (environ 
5 milliards de francs) en spéculant sur b livre bri- 
tannique pendant la crise du système monétaire 
européen. En 1993,3 gagnait encore davantage à 
titre personnel àWalt Street Ses gains ont alors 
dépassé le produit intérieur brut de quarante- 
deux pays et égalé ceux que réalise, par exempte. 


le géant McDonakfs avec ses quelque 170 000 sa- 
lariés— 

Cette richesse n’a pas fait oublier à George So- 
ros ses origines est-européennes. En 1991, H a 
fondé P université d’Europe centrale -à Budapest, 
dont le budget annuel lui coûte 10 minions de dol- 
lars. En Russie, P International Science Foundation, ' 
qu’il a créée, a investi 800 millions de dollars 
(4 milliards de francs) dans 1e développement des 
télécommunications à Moscou, Novossibirsk et 
larasfavl. En 1993, pas moins de 25 000 cher- 
cheurs ont reçu une bourse de 500 dollars, une 
somme supérieure à leur salaire annuel- 

Aujourd’hui, bien que son intérêt pour Internet 
le conduise à nouveau vers la Russie, George So- 
ros observe avec inquiétude le retour en force du 
Parti communiste. « Il sera très difficile de fonc- 
tionner si un régime bolchevique revient au pou- 
voir », jugetril. Le développement d’ Internet 
pourrait sans doute contribuer à ouvrir le pays 
sur POuest afin de lui éviter b tentation de se re- 
tourner vers les démons de son passé. 

Michel AJberganÜ 


Le retour de l'Etat en Amérique latine 


LA CRISE du peso mexicain, D y a 
un an. a-t-efle entraîné des change- 
ments en Amérique latine? Guère, 
en apparence, bien qu’elle ait 
conduit le Fonds monétaire interna- 
tional (FMI) à apporter au Mexique 
le prêt 1e plus important de son his- 
toire et à prévoir un système d’alerte 
pour prévenir des crises du même 
ordre. L’onde de r« effet tequila » n’a 
vraiment secoué que F Argentine et 


TUruguay. Le Brésil a seulement été 
contraint de contrôler davantage ses 
comptes extérieurs. 

Très vite, les Etats industrialisés, 
ksbanqiriejsetlesinâihrttonsmter- 
nationales ont été rassurés. Les pays 
latino-américains n’ont pas remis en 
cause les politiques économiques li- 
bérales qu’ils avaient adoptées. Au- 
cun n’a envisagé de suspendre le 
paiement de sa dette, de nationaliser 


les banques, de fermer ses frontières 
aux importations ou d’établir un 
contrôle des changes. Au contraire, 
le Venezuela, qui était revenu en ar- 
rière en 1994, a finalement dévalué 
sa monnaie, assoopB son régime de 
changes et négocie actuellement 
avec le Fonds monétaire. Au bout de 
quelques mois, les capitaux sont 
donc revenus dans la région, même 
s’ils ont déserté le Mexique et PAr- 


gentîne pour le Brésil, redevenu pro- 
messe d’ekiorado. 

Pourtant, b aise a secoué certains 
dogmes, fait redécouvrir les réalités 
sociales et politiques du continent, 
appâté de nouveaux objectifs pour 
Pavenir. 

Les institutions financières inter- 
nationales prônaient une libération 
complète des mouvements de capi- 
taux, en soulignant l'inefficacité des 
contrôles, qui ne pouvaient que dé- 
courager les investisseurs. L’ouver- 
ture allait contribuer au développe- 
ment : les capitaux étrangers 
permettraient d’accroître les inves- 
tissements, donc d'augmenter les 
capacités de production et enfin les 
exportations, réduisant à terme tes 
risques de déficits des paiements 
courants. En même temps qu’il 
poussait à lever les contrôles, consi- 
dérés comme un reste d’économie 
« administrée », le FMI incitait à uti- 
liser les taux de change pour forcer à 
la c om pé titiv ité l'industrie locale en 
la soumettant à la concurrence 
étrangère et pour combattre l’infla- 
tion 

L’expérience récente a montré les 
limites de ces méthodes. Grand bé- 
néficiaire d’investissements directs 
étrangers, le Mexique, comme les 
autres pays latino-américains, a sur- 
tout reçu des capitaux à court terme, 
très volatils golondrinas » (« hi- 
rondelles *), dit-on outre-Atl an- 
tique). 

GuyHerzRch 
Lire la suite page 13 


RSENNA 

Nulle port ailleurs le 18 janvier 
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La justice 
est saisie 
de la situation 
catastrophique 
d'Eurotunnel 

LES DIRIGEANTS d’Eurotunnel 
et leurs banquiers négocient un 
schéma de rééchelonnement de 1a 
dette principale de l’opérateur du 
tunnel sous la Manche qui atteint 
64 milliards de francs. U s'agirait 
d'émettre pour plusieurs dizaines 
de milliards de francs d'obligations 
convertibles sans intérêts. Cette so- 
lution préserverait, au moins dans 
P immédiat, l'intérêt des 700 000 pe- 
tits actionnaires au moment où la 
justice française est saisie de la si- 
tuation catastrophique de P entre- 
prise. 

Outre- Manche, des vol\ de plus 
en plus nombreuses s'élèvent en ef- 
fet pour réclamer b mise en faillite 
d'Eurotunnel qui ne rembourse 
plus ses banquiers depuis le 14 sep- 
tembre 1995. Le tribunal de 
commerce de Paris est saisi de l’af- 
faire. Les commissaires aux 
comptes ont déclenché en no- 
vembre une procédure dite d'alerte. 
Le tribunal pourrait, comme le ré- 
vèle le Financial Times du 18 janvier, 
nommer un mandataire ad hoc 
chargé de régler te conflit entre tes 
banquiers et Eurotunnel 

Lire page 15 

Un conservateur 
à la tête 

du rugby anglais 



CHEF D’ENTREPRISE âgé de 
cinquante-quatre ans, retiré dans 
le paradis fiscal de lîle de Man, 
Qiff Brittle est un homme de tra- 
ditions, qui défend les valeurs de 
l'amateurisme, du rugby à l'an- 
cienne. Depuis dimanche 14 jan- 
vier, 0 est le nouveau président 
de la Fédération anglaise de rug- 
by (RFU), dont la sélection af- 
frontera le XV de France, samedi 
20 janvier au Parc des Princes, 
pour la première journée du 
Tournoi des cinq nations. 

n a été porté à la tête de cette 
institution par tous ceux qui. en 
Angleterre, refusent les boulever- 
sements qui touchent actuelle- 
ment l’Ovalie, c’est-à-dire le pas- 
sage à l’ère «open» et l’entrée 
de l’argent dans leur sport Prêt à 
un splendide isolement il a d'em- 
blée refusé d’entériner la décision 
prise en août par l'International 
Board, le « gouvernement » mon- 
dial du rugby, d'ouvrir la voie 
vers le professionnalisme. Mais 
d’autres, en Angleterre, ne l'en- 
tendent pas ainsi, et l'élection de 
Qiff Brittle fait courir les risques 
d’une scission au sein de la RFU. 


Lire page 18 
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INTERNATIONAL 


CISJORDANIE ET GAZA 

Pour la première fois dans leur his- 
toire, près d'un tiers des Palestiniens 
-puisque la diaspora est interdite 
de participation- sont appelés à 


choisir, samedi 20 janvier, au scrutin 
uninominal à un tour, d’une part 
leur président et, d'autre part les 
88 membres du Conseil de l'autono- 
mie, prévu par la Déclaration de 
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principes signée avec Israël le 
13 septembre 1&93 à Washington. 
• LE PRÉSIDENT de l'OLP, Yasser Ara- 
fat assuré de Tem porter dans l'élec- 
tion à la présidence - face à un seul 


adversaire, Samiha Khalil, septuagé- 
naire courageuse et respectée -, se- 
ra le 89* membre du Conseil, et de- 
vra choisir parmi celui-ci la majorité 
des membres de l'exécutif de l'Auto- 


rité palestinienne, qui «gouverne- 
ra» les territoires autonomes. 
• L'OPPOSITION mandsante ou isla- 
misante boycotte ce scrutin dont les 
dés, à ses yeux, sont pipés d'avance. 


Les Palestiniens « de l’intérieur » votent pour l’esquisse d’un Etat 


Plus d'un million d'électeurs de Cisjordanie, de la . . ...... 

Les formations hostiles au processus de paix estiment que Yasser Arafat brade les dr^itsfl^fel^KHens 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Ni tout à fait démocratique, ni 
complètement arbitraire ; ni déter- 
minant, ni totalement insignifiant, 
c'est un drôle d'animal politique, à 
mi-chemin entre un Parlement na- 
tional et une assemblée régionale 
autonome, qui sortira samedi 
20 janvier des premières élections 
palestiniennes. A conditions ex- 
ceptionnelles. institutions hors 
nonnes. Quelles que soient ses dé- 
ficiences, ses limites et ses tares, 
qui sont nombreuses, le «bébé»* 
qui va naître en Palestine a d'abord 
les dimensions d'un événement 
parce qu'il est sans précédent. 

C'est la première fois dans leur 
longue histoire, marquée ces cinq 
derniers siècles par des occupa- 
tions étrangères, que les Palesti- 
niens, ou plutôt un petit tiers 
d'entre eux -puisque la diaspora, 
Israël l’exige, est interdite de parti- 
cipation -, se dotent d'institutions 
à vocation nationale. « Etape capi- 
tale sur le chemin de l'indépendance 
et de la souveraineté », comme le 
prétend Yasser Arafat et comme le 
croient, ou le craignent, nombre 
d’Israéliens ? Une chose est sûre : 
la politique palestinienne de même 
que la manière dont elle est perçue 
à l’étranger, à commencer par Is- 
raël, ne seront plus jamais comme 
avant 

« Nous aurons quasi librement et 
quasi honnêtement élu une quasi-lé- 
gislature et un quasi-président, iro- 
nise un intellectuel de Jérusalem- 
Est Pour un quasi-corps électoral, 
avouez que c’est quasiment gé- 
nial !»« Les improvisations et lesir- 
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régularités», dénoncées dans un 
communiqué retentissant, titré 
« Assez, c'est assez ! » et signé Cari 
Lidbom' chef des trois cents obser- 
vateurs européens dépêchés sur 
place depuis plusieurs semaines, 
n’auront pas manqué. 

LA PLUS BRÈVE DES CAMPAGNES 

Retards inexplicables dans l'en- 
registrement des électeurs et la 
mise en place des mécanismes né- 
cessaires, charcutage électoral 
-certaines des seize circonscrip- 
tions dotées de deux fois plus 
d’électeurs ont le même nombre 
de sièges que d’autres-, augmen- 
tation soudaine, sur décision de M. 




Arafat et avec l’accord d’Israël, du 
nombre de mandats, qui passe de 
83 à 88, mise en place, d’une 
commission électorale «indépen- 
dante » dirigée par Mahmoud Ab- 
bas, dit Abou Mazen, lieutenant 
historique d'Arafat et dirigeant ve- 
dette du Fatah, le «parti du pré- 
sident», etc 

Tout cela fait que la campagne 
des premières élections palesti- 
niennes aura sans doute été l’une 
des plus brèves -quatorze jours - 
dans l'histoire de la démocratie. 
Brièveté qui ne pouvait que profi- 
ter au parti le mieux implanté, le 
plus riche et le mieux organisé, 
c’est-à-dire le Fatah-. , 


Mais les « bavures »' de cam- 
pagne ne se sont pas arrêtées là : 
corruptions sporadiques d'élec- 
teurs, clientélisme de certains des 
six cent soixante-douze candidats, 
in timidati on et rétribution d’autres 
pour qu’ils se retirent - une tren- 
taine l’ont fait-, sévères restric- 
tions à la liberté de la presse locale, 
arrestations de journalistes, mono- 
polisation des médias du cru parle 
parti dominant; etc. 

■ DÉMOCRATIE AUTOCRATIQUE » 

S’il est vrai, comme on le dit 
dans l'entourage de M. Arafat; que 
ces « élections auront été plus libres 
et plus honnêtes que dam la plupart 
des pays arabes », elles n'auront 
pas été pour autant un modèle à 
suivre. * En fait, constate Ryad 
Mafia, politologue de Ramallah et 
dirigeant local du Front populaire 
de libération de la Palestine 
(FPLP), de Georges Habache, nous 
ne sommes pas différents des autres 
Arabes qui vivent sous le règne de ty- 
rans, et qui s'en accommodent - » . 

Officiellement, rinq formations 
concourent à F exercice, mais deux 
seulement se situent dans l'opposi- 
tion non pas «an», mais plutôt 
« du » président de FQiganbation . 
de libération de la. Pafestme (OLP). 
La véritable opposition, Islami- . 
santé ou mandsante, qin rejette’ tes 
accords conclus jusqu'à présent 
avec Israël, boycotte le scrutin- 
Quelques efforts ont été faits pour 
l’induré dans le processus, mais 
sans plus. Les négociations avec Is- 
raël sur le statut définitif des terri* 
toires, sur le sort de Jérusalem-Est 
et des réfugiés commencent ph . 


mai procfcàîn^et M- Arafat tenait à 
garder les mains libres; fl les aura. 

D’abord, parce que lui-même se- 
ra flu le 2b Janvier dans un fameuil 
-es d ernier s sondages,- dimension 
historique du personnage et 'culte 
de la personnalité, uaissam^ahs ies 
territoires aidant, te_cjédftefif.de 
80,7% des vofe-&JapgfiilJênqJjte 
Conseil exécutlfv lel^ 
ment» de l’autonomie: .Ensuite, 
parce qne lestro» quarts. au 
moins, des candidats^ériquetés 
« indépendants» 

militants dnT&tai*, quf if ont pas 


« démocratie a utecratique »_de 
sé met eapiace. : ’ * 

. « EçJî^^estmieGhaæaçH Kba- 
tïb r ûn dirigeant des .anciens 
communistes ddPariF du peuple 
palestinien, les élections se réstarxnt 
pour une large part-àune compéti- 
tion mtra-Ffâah.» Cependant, Por- 
£anisatiOB ja^ révolutionnane 
n’est pas. un parti politique comme 
tes autres. Cest unmqtrvemènt at- 
trapertout, genre earigrès.nkBen 
du temps des Gandhi -Les factions 
etlesidéespolitiqües y foisonnent; 
- elles sont fi^mei^èe% paiÀéscar- 
rénœm Opposées. ! . 

M 

Qui Femparterades parties du 
centralisme économique ou des 
• adeptes du libre marché-? La 
« vieille garde » rentrée '«.au pays» 
. avec M. Arafat depufe dix-huit 
mois et quLfigm* en bramé place 
dans les ÜstesofBaefies, gardera-t- 
elle te moïKJpOledumouveiaent ? 
tou Ken 


rieur », les «généraux, des pierres » 
comme disait «le patron», pren- 
dront* le pouvoir? 

Une nouvelle composition du 
leadership est en cours. Mais son 
rôle, dans un premier temps, sera 
limité. Car le mécanisme politique 
qui se met en place en Palestine 
autonome est déjà presque henné- 
tiquement verrouillé. Le Conseil 
qui sortira des urnes s’occupera 
d’abord et avant tout des affaira 
civiles (eau, santé, éducation, voi- 
rie, finances, etc.) 

fl n’aura son mot à dire ni sur les 
questions de défense, qui restent 
du domaine exclusif d'Israël, ni sur 
les affaires étrangères, qui doivent 
obligatoirement être gérées à l'ex- 
térieur des t erritoi res, c’est-à-dire 
au siège dé l’OLP à Tunis. De 
même, c’est avec FOLP, donc avec 
SCO président, qu’Israël négociera 
les importants dossiers en suspens. 

Emanation légitime de l'humeur 
sinon des choix véritables d'un mo- 
tion de Palestiniens «de l'inté- 
rieur», le Conseil des quatre-vingt- 
huit élus de Gaza et de Cisjordanie 
acquerra-t-il un poids suffisant 
pour peser sur les choix d'un chef 
qui garde la haute main sur les af- 
faires internationales d'une nation 
fragmentée ? Comme dit Sari Nus- 
seibé, philosophe et président de 
rùnivèrsité ElQods à Jérusalem- 
Est, « to crédibilité, en politique, 
naît seulement de la pratique ». 
L'esquisse de l’Etat rêvé par les Pa- 
lestiniens sur les quelques arpents 
de terre qui leur ont été attribués 
u’a pas encore vu le joun~ 

■ Patrice Claude 


Une assemblée, un exécutif et un président 


.ru 


• Le Conseil législatif. Elu samedi 
20 janvier au suffrage universel, 0 
sera le premier organe 
démocratique permettant aux 
Palestiniens de Cisjordanie et de 
Gaza de gérer leurs propres 
affaires. Cette assemblée de 88 
membres devra rester en fonction 
un peu plus de trois ans, jusqu’à 

r expiration de la période 
d'autonomie prévue le 4 mai 1999, 
en vertu de la Déclaration de 
principes signée le 13 septembre 
1993 à Washington. Ce sont 1,013 
million de Palestiniens qui sont 
appelés à choisir les membres du 
Conseil parmi les 672 candidats 
restés en lice après une trentaine de 
désistements au cours des derniers 
jours. Les deux territoires ont été 
découpés en 16 circonscriptions. 

• Le rôle du Conseil législatif. 
Contre-pouvoir à l’exécutif, 0 aura 
1e droit d’interroger le président, de 
le critiquer et de rejeter les 
propositions de loi émanant de 

F Autorité. 0 pourra voter des 
motions de censure contre des 
ministres de l'Autorité mais pas 


contre le président, lequel n’aura, à 
F inverse, aucun droit de dissolution 
du Conseil 

• Le président et rexécntlf. 

Les Palestiniens éliront également 
un président pour la période de 
l'autonomie, poste pour lequel 
deux candidats se présentent : 
Yasser Arafat, président du comité 
exécutif de l’OLP et Samiha KhaH, 
une septuagénaire de Cisjordanie, 
qui a fait plusieurs années de 
prison sous r occupation 
israélienne. Le président dirigera 
F organe exécutif, F Autorité, qui 
émanera du Conseil législatif et 
sera responsable devant lui. La 
plupart des membres de Texécutif 
devront être des membres élus du 
Conseil, mais le président aura le 
droit d’en choisir un cinquième en 
dehors des rangs de ce dernier. 

• Objectifs. Une des principales 
tâches de ces nouvelles institutions 
sera de mener les négociations avec 
Israël pour le statut final de la 
Cisjordanie, de Gaza et de 
Jérusalem-Est, à partir de mai 1996. 
- (AFP.) 


Le boycottage discret des 1 


S.-M 




GAZA 

de notre envoyé spécial 

Imad Falouji n’a jamais été ce qu’on appelle,, 
un gai luron. Mais ces jours-ci, derrière ses; 
grosses lunettes fumées, l'ancien directeur (T£Z 
Watan, le journal officiel, du Mouvement de la 
résistance islamique, Hamas, paraît encore plus 
sombre que d'ordinaire. «Non, non, je vous as- 
sure Je n'ai reçu aucune menace, je garde d'excel- 
lentes relations avec les dirigeants du mouve- 
ment» 

Candidat « islamiste indépendant » sur une 
Este coalisée qui inclut plusieurs dirigeants lo- 
caux du Fatah de Yasser Arafat, Imad Falouji ne 
tait plus partie du Hamas depuis six semaines. A 
la mi-décembre, ce journaliste, qui faisait office, 
avec d’autres, de porte-parole du mouvement, a 
dû fermer son quotidien après qu'un communi- 
qué du Hamas eut invité les lecteurs à ne plus 
considérer El Watan comme un journal proche 
de lui. Rupture définitive? «Non. Je suis sûr 
qu’après les Sections notre différend sera résolu. 
Après tout je défends les idéaux islamistes, et ma 
victoire, si efle a lieu, sera aussi celle du mouve- . 
ment» 

Hamas, comme d’ailleurs les militants « de 
1 Intérieur » des mouvements maîtrisants en exfi, 
FPLP (Front populaire de libération de la Pales- 


tine) et FDLP (Front démoaatique), a beaucoup 
hésité avant de dérida; début janvier, de ne pas 
participer au scrutm. ATiastar des partis laïques 
de l'opposition - dont certains qui ont fait dé-- 
Section se prése n tent sous Fétiquette cf « indé-- 
pendants » -, k mouvement a subi, depuis le re-> 
tour de M. Arafat dans les territoires- 
autonomes, utr certain dfiàkû Maître en la jn^ ; 
tière, le chef de FOLF» utilisant alternativement 
le bâton et la carotte, est parvenu à semer le ; 
trouble et là division chez te mâitantSi réussis-: 
saut même à provoquer une petite sassiori : - 
d' anciens dirigeants du Hamas pr ésident, depujs-. 
une semaine, aux destinées d’un petit parti _ 
nommé F« Union nationale islamiste »._ ; . w : 1 j ^ 

TRÊVE DES ATrafTATS 7 
Fallait-il, comme' plusieurs dirigeants isla- 
mistes Font publiquement- affirmé,- prendre en 
compte le «fait accompli » de rautonomre et 
s'assurer une présence au futur Conseil ? Ou , 
bien était-il plus sage de conserver F ancienne 
ligne, qui consiste «senti ene imen t. à attendre, 
voire à favoriser, Fécbec de Fexpérience, pour 
reprendre ensuite du poil de là bête ? Les partis 
laïques basés à Damas ont vécu le même, di- 
lemme - d’où le mot d'ordre lancé en novembre 
aux militants de s’inscrire au moins sur les listes 


I i. ,r-_. j i-.-u. h! 


électorales. Pour Hamas, qui représente à lui 
seul un poids électoral estimé à trois fois (15 %à 
18%). celui du FPLP et du FDLP réunis, ie choix 
. étaftphtsdiffiale,carlernouvement I quigèrede 
nombreux réseaux d’aide civique et d’enseigne- 
ment religieux dans les temtoires, a énormé- 
ment, à perdre dans un affrontement avec la 
nouvelle Autorité. A la mi-décembre, après une 
série de négociations avec les hommes d’Arafat, 
citait décidé. Le mouvement resterait en dehors 
■ de la consultation, ma is ne lancerait pas ses mili- 
tants dans une bataille publique pour le boycot- 
tage. 

Le président de r Autorité palestinienne, qui a 
; rejeté les modifications minimales réclamées par 
'Hamas, notamment dans la loi électorale, ne 
voulait, en fait, rien d'autre que le maintien de la 
trêve des attentats anti-israéliens décidée plus 
tôt Et puis le 5 janvier, après cinq mois de calme 
relatif, des agents israéliens présumés ont assas- 
siné Yehya Ayache, le « héros » dynamiteur du 
mouvement, présumé coupable de la mort 
d'une soixantaine d'Israéliens en deux ans. Une 
première attaque de « vengeance & a eu lieu, 
mardi 16 janvier, près d’Hébron (Le Monde du. 
18 janvier) : deux soldats israSiens ont été tués. ' 

P.C. 


L'opposition amère et désabusée des dirigeants «de l’extérieur » 



DAMAS 

de notre envoyée spéciale 

« Les élections {organisées en 
vertu des accords] d’Oslo légalisent 
l'occupation, éliminent llntifada et 
sont un complot contre notre nation, 
notre cause, l'unité de notre 
peuple. » Cette grande banderole 
barre l'entrée du camp Husseiniyé, 
dans la banlieue de Damas, où, 
comme dans tous les camps de ré- 
fugiés de Syrie et du Liban, la jour- 
née des élections palestiniennes, le 
20 janvier, sera marquée par une 
grève générale et des marches de 
protestation, à l’appel des Comités 
populaires. 

Originaires dans leur immense 
majorité de la Palestine de 1948. 
ces réfugiés, exclus de la consulta- 
tion, craignent avant tout que ce 
scrutin les fasse sombrer un peu 
plus dans l'oubli, et consacre la di- 
vision du peuple palestinien entre 
ceux « de l’intérieur » et la diaspo- 
ra. 

Membres de l’Organisation de 
ûbération de la Palestine (OLP), 
“ont Ils boycottent les instances 


depuis les accords d'Oslo de 1993, 
les Fronts populaire et démocra- 
tique de libération de la Palestine 
(FPLP et FDLP), de Georges Ha- 
bache et Nayef Hawatmeh, ont 
appelé leurs militants «de l'inté- 
rieur» au boycottage du scrutin, 
tout en leur demandant de s’ins- 
crire sur les listes électorales. 

« NI LIBRES NI HONNÊTES » 

« Ces élections sont issues des ac- 
cords d'Oslo, du Caire, de Taba, que 
nous dénonçons. Donc nous n'avons 
aucune raison d'y participer », af- 
firme Taysir Kouba, membre de la 
direction du FPLP. « De plus, dit-fl. 
elles se déroulent sous l'autorité to- 
tale d'Israël, qui garde la haute 
main sur tout ce qui se passe dans 
les temtoires autonomes. Ce ne sont 
donc pas des élections libres. » 

«A travers ce scrutin, les parti- 
sans des accords d'Oslo cherchent 
une légitimité populaire » à un pro- 
jet de paix qui n’a «jamais été en- 
tériné par je peuple palestinien », 
déclare pour sa part Daoud Talha- 
mi, porte-parole du FDLP- «Les 


élections ne seront ra libres ni hon- 
nêtes, et nous savons tous déjà 
qu'elles sont “ préfabriquées " en fa- 
veur des candidats d'Arafat», 
ajoute- t-ïï. Pour le FDLP, toutefois, 
le plus grand danger de cette 
consultation est qu'elle va créer 
une nouvelle représentation pales- 
tinienne qui risque de se substituer 
à l’OLP. * Cest pour cela qu'Israël 
et les Etats-Unis étaient pressés 
d’avoir ces élections, pour en finir 
avec VOIP, qui appartient pour eux 
à une époque révolue », dit-il. Le 
danger est d’autant plus grand, es- 
time M.Talhami, que depuis les 
accords d’Oslo « les institutions de 
rOLP sont en état de déliquescence 
et que la centrale palestinienne a 
pratiquement disparu». 

« Ces élections ne signifient rien 
pour nous, et nous ne nous sommes 
jamais demandés i nous y participe- 
rions ou non », affirme de son côté 
Ramadan Abdallah Ch alla, le nou- 
veau chef du Djihad islamique. 
« Eües divisent le peuple palestinien, 
elles n'apporteront aucune solution 
et ne permettront pas d’élire un 


nouveau leadership. Aucun parti 
politique n'est représenté dans cè 
scrutin. Si Arafat et son groupen' ar- 
rivent pas à rassembler des forces 
politiques avec des programmés 
clairs, comment peuvent-ils 
convaincre le peuple palestinien 
qu’ils vont . résoudre son .prot 
blême ? », s’interroge-t-U, . 

AVENIR INCERTAIN 

C'est cependant sans illusions 
que l'opposition palestinienne a 
engagé cette bataille. «Nous tra- 
vaillons pour obtenir le maximum 
d'abstentions, mais nous savons que 
bien que ce scrutm est appuyé par 
des parties internationales ou régio- 
nales », affirme M.Talhami. «la 
bataille politique continuera après 
les élections, mais dans d'autres 
conditions», dlt-0 encore. 

Pour les dirigeants de l’opposi- 
tion palestinienne, ces Sections ne 
changeront rien à « une situation 
sans issue, qui ne minera pas à Ta 
création d'un Etat palestinien indé- 
pendant et, donc, pas. à la paix». 
Sans merles aspects positi&duifr- 


vQIés de 


■éstÿnèBt 


vront que ce qu'ils ont gagné ne 
correspond pas à leurs aspirations, 
èt chercheront autre chose; 

« Arafat èt Israël exploitent lés 
souffrances: du peuplèpalestinteh. 
Us disent [quel, tout cela va s'arran- 
ger, mais rien ne se fait, et, tôt ou 
tard, le s gens .découvriront que ces 
élections étaient tin nouveau 
piège », prévoit M.Ràmadan. four 
le Djihad- islamiqùe, ces élections 
ne changeront vrien à, la lutte 
contre l’ occüpittfbhi sfaëliennè , . 

«qui continuera, affirme-t-il, jus- 
qu'à fa libération totale ». Cette 
lutte; précise toutefois Te chef du 
Djihad, ue^d^nteera jamais en 
une. bataille Juterpaiestinfenne, 
5 , ‘S Tie sacrée que. noüs nf jran- 
chiimfpùs». -jf i-C; zfê 

Tout en ^étant.im scratiniqni 
ne tes coiicâîne p^ bemié^ de 


si ce processus ; 

’ti&'Eugt 


eux, une chance de revenir enfin 
dans leur pays. Abandonnés à leur 
sort, particulièrement au Liban, où 
un avenir incertain obsède tout le 
monde, les réfugiés ne croient pas 
davantage à uneoppostion stérile 
car sans projet de rechange qu’à 
r Autorité palestinienne qui pour 
l'instant les oublie. Et beaucoup 
plus que la bataille politique enga- 
gée par . les organisations, c’est la 
suivie quotidienne qui est deve- 
nue la préoccupation majeure des 
Palestiniens des camps. Conscients 
que J’équilibre des forces ne joue 
pas en leur faveur aujourd'hui, 
tous espèrent, au fond, que cehd- 
ci ne durera pas, et qu’un jour, 
avec le temps, la situation va 
s'améfiorec. 

- «fermais des élections n'ont effa- 
cé les droits d’un peuple, affirme à 
cet égard ML Kouba. AujourdTiui, 
l'équilibre, des forces s’impose à 
nous, mais c'est pour quelques ap- 
nées, et ce n’est rien dans la 
d^me nation.» 

"ZV.Ï" française Chipaux 
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INTERNATIONAL 


L’Inde met en garde la France contre 
la tentation de vendre des Mirage au Pakistan 

New Delhi brandit la menace d'une relance de la course aux armements 

es relation* fra "»* *** J: -- rr . ■ i 


, n . h aueloiMK de P UB godation entre la France et le Pakistan. Des Ces derniers brandissent la menace d'une re- 
ndis Msïïî letlKS * refet ! ves * “ncontrat émissaires français viennent de ferre le déplace- lance de la course aux armements en Asie du 

raison de Mirage qui serait en voie de né- ment à New Defti afin de rassurer les Irafiens. Sud si œ contrat était effectivement condu. 


NEW DELHI 
de notre correspondent 

Les amis de mes ennemis sont 
mes ennemis : pour un peu, 
un contexte permanent d’obses- 
sion anti-paldstanaise, les Indiens 
s*en tiendraient à ce vieil adage 
pour qualifier leurs relations ac- 
tuelles avec la France. Car, depuis 
la rencontre, à Paris, en octobre 
1995, entre Jacques Chirac et Bena- 
zir Bhutto, à l’occasion de laquelle 

le premier ministre pakistanais 
avait annoncé que Paris allait 
vendre 40 Mirage 2000-5 à Islama- 
bad, New Delhi boude et les rela- 
tions franco-indiennes s’en res- 
sentent. 

A la fin de 1995, la visite prévue, 
en Inde, de l'ancien ministre de 
l’industrie, Yves G ail and, avait ain- 
si été reportée sine die. Comme 
l'estime son homologue indien, 
B C hrn d a baram, «r il était très irmo- 
portun que l’annonce de cette vente 
d’armes aux Pakistanais soit annon- 
cée avant l’arrivée de M. Galland ». 
Peu importe que la France n’ait en 
fait Jamais confirmé les propos de 
M” Bhutto et que le fameux mar- 
ché soit loin d’être finalis é, Plnde 
estime que ce contrat risquerait de 
«r relancer la course aux arme - 
mente » dans le sous-continent. 

La vente de Mirage 2 000 aux Pa- 
kistanais est nrw v ieill e affaire : le 
prédécesseur de M"* Bhutto, Na- 
waz Shariff, en avait déjà parié lors 
d’une visite en France, il y a plu- 
sieurs années. Jusqu’à présent, Is- 
lamabad n’a Jamais eu les moyens 


de débourser les 10 ou 15 müBards 
de francs que représenterait ce 
contrat Une délégation venue d'Is- 
lamabad se trouve bien actuelle- 
ment en France, mais les dis- 
cussions avec Dassault n’en 
seraient qu’au stade des préEmi- 
narres. D’autres nriEtaires pakista- 
nais se trouvent aussi en France, 


une somme de 658 millions de dol- 
lars, Islamabad est, O est vrai, un 
peu gêné anx entournures. Même 
si, face aux quelque 700 avions de 
chasse indiens - souvent très vieux 
-, l’armée de Pair pakistanaise 
ressent le besoin d’acquérir de 
nouveaux avions. 

L'affaire oient d’être relancée par 


Corruption à grande échelle 


■ On retentissant scandale est en train (T éclabousser le inonde poU- 
tiqne indien. Trois ministres du gouvernement de M.Narastanlia 
Rao ont démissionné, mercredi 17 janvier, après avoir été en 
cause dans une enquête sur une affaire A» f n nmp tîn n i<>< mini« HK 
de F agriculture, B airain jakhar, des affair es parlementaires, Vîdya 
Chàran Stinbta et du développement des ressources humaines. Ma- 
dhav Rao Sctaodfa, étaient dans le colümateur du Bureau central 
d’investigations. L’opposition n’est pas non plus épargnée par ce qui 
apparaît connue le pire scandale que le pays ait jamais connu. Lui 
aussi mis en cause, le chef de la formation nationaliste hindoue 
Bharatlya janata Party (BJP), Lal Krishna Advaoni, a dû démissionner 
de la Chambre basse. Ce scandale couvait depuis la découverte d’un 
agenda appartenant à un homme d’affaires révélant le versement 
de pins de 20 millions de dollars de pots-de-vin à des personnalités 
entre avril 1988 et mars 1991. - (AFP) 


mai* prmr une raiw n di ff é rent e * fa 
marine d’Islamabad a signé, 
en septembre 1994, un contrat 
d’achat de trots sons-marins clas- 
siques Agosta 90, dont le premier 
est en construction à Cherbourg. 

Empêché par le fameux « amen- 
dement Presster» - adopté par le 
Congrès américain - de se voir li- 
vrer par les Etats-Unis 28 chasseurs 
F-16 pour lesquels ils ont déjà payé 


la publication d’une dépêche de 
l’agence de presse ftidïgnne UNI 
sur la possibilité d’un autre 
co n trat : fl s’agirait cette fins de la 
livraison par la France de 150 Mi- 
rage F-l à F aviation pakistanaise. 
La nouvelle a été aussitôt démentie 
par Fambassade de Rance à New 
Delhi, qui juge cette information 
« complètement irtfondée ». Les F-l 
ne sont d’ailleurs plus fabriqués et 


un tel co n tr ai supposerait que Far- 
inée de l’air française s’en sépare 
pour les revendre à Dassault, qui, à 
son tour, les revendrait aux fakis- 
tan aïs. Le transfert qu'implique un 
tel contrat serait très coûteux et 
compliqué. Une récente visite de 
rauoen ministre des affaires étran- 
gères, Jean François-Ptmcet, était 
destinée à expliquer le point de 
vue fiançais aux Indiens. 

De leux côté, les Indiens ont 
beau jeu d’affirmer qu’un «simple 
contrat commercial » pourrait non 
seulement relancer la course aux 
armements, mais aussi « affecter 
{"ensemble des relations franco-in- 
diennes», comme l’estime Jagjit 
Singh, le direct e ur de l’institut in- 
dien pour tes études et l’analyse 
des questions de défense. 

Il y a pourtant encore loin de la 
coupe aux lèvres: le Urnes of India 
remarquait, il y a quelques jours, 
que les Pakistanais sont pour l’ins- 
tant incapables de trouver la 
somme nécessaire à Fâchât des Mi- 
rage. « Dans le passé, ils avaient été 
aidés par certains pays arabes, no- 
tamment l'Arabie Saoudite, précise 
M. Singh, mais ce n’est plus le cas 
désormais ». £n attendant, les 
français ont promis à New Delhi 
qu'aucun contrat ne serait conclu 
dans tes prochains mois : à trois 
mois des éléctions générales en 
Inde, Fbris entend tout de même 
ne pas embarrasser Narasimha 
Rao, le premier ministre^. 


Bruno PhxBp 


La Chine adresse un avertissement à Washington et à Tokyo 


„ . , pÉKIN 

de notre correspondant 


- -L’interpellation puis l'expulsion - semble, la convention de Vienne 
. par le g ou vernement chinois des régissant les activités diploma- 
* deux attachés des forces aériennes tiques autorisées en pays étranger : 


Fékfn affirme que Jes deux mfli- mer de rhhie méridionale, et se 
taïres ant violé à deux reprises, en- 1 trouve 'donc particulièrement en 


auprès des ambassades américaine 
et japonaise à Pékin, accusés de 
s’être Bvré à une «collecte illégale 
de renseignements» dans des zones 1 
militaires interdites du sud du 
pays, fait remonter la tension di- 
plomatique entre la Chine et deux 
pays qui s’inquiètent de ses me- 
nées actuelles (Le Monde du 18 jan- 
vier). 


tiques autorisées en pays étranger : 
d’abord en prenant des photogra- 
phies et en filmant dans une zone 
militaire de lUe Hainan; puis, 
après avoir pris rengagement de 
s’abstenir de pareille activité, en la 
pou r suiva nt dans le port de guerre 
de Thanj fan g , sur le üttoraL L’an- 
rien Port-Bayard français abrite 
aujourd’hui le rr mmiaTiripinfmt de 
la flotte chinoise couvrant toute la 


Paris et Hanoï préparent 
le premier sommet 
de la francophonie en Asie 


BANGKOK 
de notre correspondant 

Depuis la fin de la guerre froide, 
une présence française a réussi son 
ancrage dans la péninsule indo- 
. chinoise, Thaïlande comprise. Les 
? investissements français y sont 
évalués à quelque 6 milli ards de 
francs, avec des primes au Vietnam 
(3,5 milliards) et à la Thaïlande 
(2 milli ards). Au Cambodge, au 
Laos et au Vietnam, ces efforts 
sont appuyés par des enveloppes 
de coopération, dont le montant 
global se situe, d’une année sur 
l’autre, autour de 800 millions de 
francs. 

Comparée au poids de r Ex- 
trême-Orient, d’où proviennent 
notamment la majorité des inves- 
tissements, cette présence de- 
meure certes marginale. En outre, 
l' anglo-américain est devenu la 
langue des échanges de la fri du 
siècle, statut qui ne pourra lui être 
disputé, dans l’intervalle d’une gé- 
nération, que par le chin ois : le 
français ne peut donc constituer 
qu’un «atout supplémentaire » 
pour les élites de la région, comme 
le disent tes officiels vietnamiens, 
ou leur offrir une « spécificité » par 
rapport à leurs voisins, ainsi que 
l'estiment certains Français. 

Paris peut également jouer le 
rôle de porte d’une Europe avec la- 
quelle le dialogue se renforcera à 
l’occasion du premier sommet 
entre l’Union européenne et l’Asie 
he l'Est, prévu à Bangkok tes 1“ et 
2 mars. Même si elle est nettement 
plus réduite qu’aux Etats-Unis, la 
diaspora indochinoise installée en 
France offre, en outre, Pavantage 


d’un relais de plus grande qualité 
avec les pays dont elle est origi- 
naire. Dans ce contexte, Fun des 
tests du succès de cet ancrage fran- 
çais sera l'organisation, en 1997, 
d’un premier sommet de la franco- 
phonie en Asie, en l’occurrence au 
Vietnam, pays où la langue fran- 
çaise n’est pas officiellement re- 
connue, mais où un courant fran- 
cophone, longtemps en veilleuse, 
s’est renforcé ces dernières années. 

La préparation de cette réunion, 
à laquelle participeront 47 pays, 
s’est amorcée à l'occasion de la 
tournée que Margje Suffire, secré- 
taire d’Etat à la francophonie, a ef- 
fectuée du 10 au 16 janvier au Viet- 
nam, au Laos et en Thaïlande. 
Comme les capacités hôtelières de 
Hanoï seront suffisantes en 1997, fl 
s'agit avant tout de doter la capi- 
tale du Vietnam d’un centre de 
conférences, une dépense évaluée 
dans une fourchette de 35 milli ons 
à 50 milli ons de francs, et de for- 
mer de 1 500 à 2 000 francophones 
vietnamiens, personnel à la dispo- 
sition des conférenciers. Paris s’est 
engagé à participer aux frais dans 
une mesure équivalente à l’aide 
fournie lors des précédents som- 
mets dans me Maurice (50 millions 
de francs) et au Bénin (70 millions 
de francs). 

La préparation du sommet de- 
vrait donc se poursuivre sans trop 
de problèmes, la France et 1e Viet- 
nam, qui en assurent la cogérance, 
s’étant déjà entendus sur des réu- 
nions trimestrielles alternative- 
ment à Raris et à Hanoï. 

Jean-Claude Pamonti 


pointe dans tedéplofementen eau 
profonde auquel se livre au- 
jourd'hui la marine de Pékin, ibut 
en se plant à l’injonction de rappe- 
ler son attaché militair e, le gouver- 
nement américain affirm e que le 
Beutenant-cokmel Bradley Geities 
effectuait un voyage de routine au- 
torisé par Pékin, et, comme le gou- 
vernement japonais, fl a élevé une 
protestation officielle. 

On s’attendait à une nouvelle 
poussée de fièvre smo-américaioe 
du frft de Fescale effectuée la se- 
maine dernière, à Los Angeles, en 
txanst, par le vice-président de Taï- 
wan, Li Yuan-zu. FSdn n’a toute- 
fois pas directement fait un rap- 
port entre cet événement et 
l'expulsion. La précédente expul- 
sion, en août 1995, de deux mifi- 
taires américains accusés d’espion- 
nage en Chine, avait été clairement 
Bée à la visite américaine du chef 
de l’Etat taïwan ais et s’insérait 
dans un ensemble de mesures tra- 
duisant Fagarement de Pékin de- 


vant le soutien raaieflfi par Tfle aux 
Etats-Unis. Washington 'n’avàit 
akurpas pris de mesures de repré- 
sailles à rencontre de la Chine. Cet 
incident suit immédiatement la 
c onfirm ation du nouvel ambassa- 
deur américain à Pékin, James Sas- 
ser, qiria déclaré, le 10 janvier, s'at- 
tendre que sa mission soit 
marquée de nombreuses ani- 
croches. 

11 est toutefois inhabituel dam la 
pratique diplomatique que des at- 
tachés militaires de deux pays dis- 
tincts soient ensemble frappés de 
pareille mesure. 11 s’agjt-là vrai- 
semblablement (Fun avertissement 
adressé au nouveau gouvernement 
japonais de M. Hashimoto afin de 
le dissuader d’entrer dans le jeu 
stratégique sino- américain, notam- 
ment à propos de la question de 
Taïwan. Pékin redoute en parti- 
culier que ceUe-d n’acquière un ca- 
ractère international qui la ferait 
aboutir, à terme, sur les bureaux 
des Nations unies. 

Francis Deron 




Les élections sont maintenues 
au 26 février en Sierra Leone 

FREETOWN. Le général Julius Maada Bîo, qui avait déposé la veille le 
capitaine Valentine Stresser, a prêté serment mercredi 17 janvier. Le 
nouveau président sierra-léonais a démenti les rumeurs qui lui prê- 
taient F intention de reporter les élections présidentielles et législa- 
tives prévues le 26 février. Le général Bio a également invité les re- 
belles du Front révolutionnaire uni (RUF) à négocier. 

Toutefois, 1e président déposé, le capitaine Valentine Stresser, a dé- 
claré à Conakry (Guinée), où 0 s’est réfugié, que le général Bio Pavait 
écarté afin de maintenir plus longtemps les militaires an pouvoir. 
(AFP, AP.) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : onze des quinze membres fondateurs de Fex-Front 
islamique dn salut (FIS) ont annoncé, mercredi 17 janvier, à Alger, 
avoir récemment adressé une lettre au président Lamine Ze rouai, 
dans laquelle ils expriment leur souhait d’une « réconciliation natio- 
nale totale ». Dénonçant tes « actions indignes » perpétrées * au nom 
de l’islam », ils appellent les groupes armés à cesser tes combats, pour 
témoigner de leur «clémence envers la nation » et du souci de « pré- 
server leur religion ». - (AFP.) 

■ SOMALIE :1a vflle de Huddur est tombée aux mains des partisans 
du général Mohamed Farrah Aîdid mardi 16 janvier. Huddur est la 
t midème ville du sud de la Somalie, et était le fief du dan Rahawein, 
que le général ASdfd avait déjà chassé de Baidoa en septembre 1995. 
Les combats ont fait au moins 18 morts et 47 blessés- - (AFR AP.) 

m BURUNDI : le secrétaire général des Nations unies, Boutros 
Boutros-Ghali, a réaffirmé, mercredi 17 janvier, la nécessité d’une 
«irtitiative majeure» de la communauté internationale en direction 
du Burundi. Cet appel aux quinze pays membres du Conseil de sécuri- 
té a été rédigé après la visite de Sadako Ogata, haut commissaire des 
Nations unies pour tes réfugiés, à Bujumbura. - (AFP.) 

■ RWANDA : Tanglais sera désonnais la troisième langue offi- 
cielle du pays après le Jônyarwanda et le français, a annoncé mardi 
16 janvier la radio nationale. Le Parlement a adopté un amendement à 
la Constitution o fficialisan t F usage de cette langue. - (AFP.) 

■ NIGERIA: Tan des fils dn général Sani Abacha, chef de l’Etat, a 
trouvé la mort dans un accident d’avion, mercredi 17 janvier, près de 
Kano, dans te nord du pays. L’appareil transportait 14 personnes, il 
n'y a pas de survivants. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : Abbas Amlr Entezam, 1e plus ancien prisonnier politique 
d'Iran, a été libéré, a annoncé, mercredi 17 janvier, un militant iranien 
des droits de l’homme, Abdoikarbn Lahidji. Arrêté en 1979 et 
condamné à la détention à vie pour « espionnage au profit des Etats- 
Unis», M. Entezam avait été vice-premier ministre dans 1e premier 
gouvernement de F ayatollah Khometny, alors présidé par Mehdi Ba- 
zargan. - (Reuter.) 

■ ISRAËL : le ministre de la communication, ShouJamit Aloni, a re- 
noncé à diriger la formation de gauche Meretz (12 députés) aux élec- 
tions législatives prévues le 29 octobre. M"* Aloni s’écarte au profit de 
Yossi S and, ministre de r environnement - (AFP) 

ASIE 

■ INDE : N. T. Rama Rao, président du National Front, une coali- 
tion centriste d’opposition, est décédé, jeudi 18 janvier, à l’âge de 
73 ans, à Hyderabad le sud du pays. Sa disparition constitue un 
coup dur pour l’opposition, dont fl Fêtait l'une des figures embléma- 
tiques, à l’approche des élections législatives prévues au mois d’avril 

— (AFP). — _• Ml, .r i-«r 

■ VIETNAM-CAMBODGE : Hanoi a qualifié de « calomnies », jeudi 
18 janvier, les déclarations du premier co-premier ministre cambod- 
gien, le prince Norodom Ranariddh, qui avait accusé la veille le Viet- 
nam d’avoir « envahi » sur «300 à 400 mètres » le territoire cambod- 
gien. Ces anicroches détonnent dans un contexte diplomatique 
marqué par une amélioration récente des relations bilatérales. - 
(AFP.) 

Pékin veut contrôler 
l'information économique 

PÉKIN : la Chine a ordonné, mardi 16 janvier, à tous les fournisseurs 
étrangers d’informations économiques et financières de soumettre 
leur distribution au feu vert de F agence de presse officielle Chine 
Nouvelle. Cette décision du Conseil d’Etat vise Reuter, AP- Dow Jones 
News Service, Bloomberg Business News et d’autres agences spéciali- 
sées qui mènent une politique offensive sur le marché chinois de l’in- 
formation. L’Institut internationale de la presse (IPI), basé à Genève, 
s'est aussitôt dit « très inquiet». Une telle décision ne facilitera pas 
rentrée de Pékin au sein de l’Organisation mondiale du commerce 
(OMC), selon des mflieux diplomatiques proches de cette organisa- 
tion qui a succédé au GATT. - (AFP.) 


ET MOI 


Un écrivain en panne 
mord son dentiste 
jusqu'à l'os. Il ne 
s'arrêtera pas en si bon 
chemin... Un monde 
bien vivant que ne 
désavoueraient pas les 
Carver, Fante et autres 
Bukowski. 

Gérard Pussey/Elle K 
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INTERNATIONAL 


Les forces russes bombardent le commando tchétchène à l’artillerie lourde 


Trois orgues de Staline tirent sur le village de Pervomaïskaïa où se sont retranchés les indépendantistes. 

En Turquie, le détournement d'un ferry par des sympathisants de la cause tchétchène semble en voie de règlement 


Les bombardements de l'artillerie russe se 
poursuivaient, jeudi matin 18janvier, au 
quatrième jour de l'assaut contre un 
commando indépendantiste tchétchène re- 
tranché, avec ses otages, dans le village 


daghestanais de Pervomaïskaïa. Les 
Russes, qui semblent déterminés à en finir 
coûte que coûte, ont affirmé jeudi, selon 
l'agence Interfax, avoir repoussé une ten- 
tative de sortie tchétchène de Pervomaïs- 


kaïa. Les troupes du Kremlin ont égale- 
ment du affronter des combattants 


oupes 
iffroni 

indépendantistes qui les prenaient à re- 
vers, depuis un village voisin. En revanche, 
en Turquie, un accord de principe pour 


mettre fin pacifiquement à la crise est ap- 
paremment intervenu entre les autorités et 
le commando pro-tchétdiène qui avait dé- 
tourné, mardi 16 janvier; en mer Noire, un 
ferry avec plus de 200 personnes à bord, 


dont de nombreux Russes. Cet accord pré- 
voit la reddition du commando après une 
«nf&enoe de presse à Istanbul, a indiqué 
l'agence turque Anatolie. (Lire aussi notre 
éditorial page 13.) 


Près de PERVOMAÏSKAÏA 
(Daghestan) 
de notre envoyé spécial 
La vengeance et ses consé- 
quences risquent d’être terribles. La 
grande Russie a essuyé, mercredi 
17 janvier, une nouvelle et cuisante 
défaite dans ce petit village du Dag- 
hestan où se sont retranchés une 
poignée de combattants tché- 
tchènes avec une centaine d’otages. 
Après trois jours d’assaut, P élite des 
troupes d'assaut russes a dû battre 
en retraite face à une centaine 
d’hommes enterrés dans des tran- 
chées, décidés «à se battre jusqu'à 
la dernière balle ». « Nous avons re- 
tiré nos troupes du village », a an- 
noncé, mercredi matin, le porte-pa- 
role du service fédérai de sécurité 
(FSB), le général Alexandre Mikbaï- 
lov. Le plus surprenant est qu'un 
commando tchétchène d'une ving- 
taine d'hommes a attaqué, jeudi à 
2 heures du matin, les positions 
d’artillerie russes dans le village 
voisin de Sovietskoïé, faisant au 
moins trois morts, selon un habi- 
tant de ce village, témoin de Ja 
scène. On ignore s’ils étaient venus 
de Pervomaïskaïa ou de Tchétché- 


comprendre que nous ne sommes 
plus dans une situation pour libérer 
les otages. Aujourd'hui, on libère la 
ville », a expliqué le général du F5B 
(ex-KGB) qui dirige la manœuvre. 
* L'opération , a-t-B affirmé mercre- 
di dans la matinée, sera terminée 
aujourd’hui » Le scénario a déjà été 
expérimenté à Grozny, la capitale - 
réduite en ruines - de la Tchétché- 
nie, et, très récemment, aussi à 
Gou dermes, la deuxième ville de la 
petite république séparatiste dont 
le commando vengeur est origi- 
naire. Le général Mïkhaïlov est res- 
té discret sur les moyens qui al- 
laient être utilisés, précisant 
seulement qu'on allait procéder « le 
plus sévèrement possible ». 


rue. 


En tout cas, Moscou a dû officiel- 
lement abandonner son opération 
* de quelques heures » pour « libé- 
rer les otages », opération qui, par 
sa brutalité avait déjà dû coûter la 
vie à beaucoup d’entre eux. Désor- 
mais, on parie de libérer la ville», 
en fait un petit vfliage qui risque 
d’être réduit en un tas de ruines et 
de cadavres. •» il ne s'agit plus 
d'otages. Tout le monde doit bien 


« REQUINS NOIRS » 

Avec le retrait des troupes russes, 
qui n’avaient réussi qu’à prendre 
un tiers du village en trois jours, 
plus rien n’empêchait un déchaîne- 
ment des armes lourdes. «Ça va 
être k cauchemar. Dans un pays nor- 
mal on ne fait pas ça. Eltsine et son 
gouvernement vont devoir payer », 
dit un Avar du Daghestan en quit- 
tant la scène. Les «requins noirs », 
ces hélicoptères de combat qui 
étaient la cible officielle du raid de 
rétorsion du commando tché- 
tchène de Goudermes, ont 
commencé à tirer à la roquette sur 
le village. L’artillerie s'est déchaî- 
née. Et trois fameuses et très des- 
tructrices « Orgues de Staline » ont 
été mises en batterie. Les effrayants 
tirs en rafales de ces lance-ro- 
quettes multiples ont retenti, fai- 
sant trembler les fenêtres dans les 


maisons à plus de 15 kilomètres aux 
alentours. Mais malgré l’orage 
d’ader qui s’est abattu sur Pervo- 
maïskaïa les opérations avaient en- 
core écboué mercredi en fin de 
journée: les forces russes « espé- 
raient » seulement terminer ce 
jour-là « la première phase ». Celle- 
ci comprenait Fexpulsion manu mi- 
litari des journalistes les plus 
proches de la scène et la tenue à 
P écart des autres, massés plus loin 
avec des cordons de soldats et des 
chiens d’attaque. 

Rien ne semble entamer la déter- 
mination des Russes à en finir, par 
tous les moyens. Pas même rappel 
de Médecins sans frontières-Bel- 
gique et du Comité international de 
la Croix-Rouge (toujours interdits 
d’accès aux hôpitaux de campagne) 
à un cessez-le-feu humanitaire 
pour soigner et évacuer tes blessés 
du village. Cette demande, accep- 
tée par les combattants tché- 


tchènes est restée sans réponse de 
Moscou Pour les Russes, la prise 
d’otages sur un bateau en Ihrquie 
par un commando pro- tchétchène 
qui exige la liberté pour les combat- 
tants de Pervomaïskaïa ne change 
rien. «Etalon ? Demain ce sera en 
Tchécoslovaquie, et après -demain ils 
vont encore exiger quelque chose 
quelque pan», a répondu dédai- 
gneusement 1e général Mïkhaïlov 
en promettant d'en finir . Le prétex- 
te une fois de plus avancé par les 
Russes, quoique plus moDement 
car fl a été plusieurs fois démenti, 
est que « les Tchétchènes exécutent 
des anges». Et que, de toute façon, 
« selon les données du FSB», pour- 
tant toujours incapable de préciser 
le nombre de captifs, « ü n’en reste 
plus beaucoup de vivants». 

La raison la plus vraisemblable 
du recours massif à. l’artSterïe est 
que les combattants tchétchènes 
disposent de réserves de munitions 


et que les forces fédérâtes essuient 
de lourdes pertes, sûrement bien 
supérieures aux dix-huit morts et 
soixante blessés « officiels ». Bref, 
que toutes les forces spéciales 
russes réunies, même si elle ne 
tentent même plus d’épargner la 
vie des otages, n’arrivent pas à ve- 
nir à bout des combattants tché- 
tchènes. Moscou veut effacer Fbu- 
müiation sous tes bombes. 


ÉCŒUREMENT 

La colère monte au Daghestan. 
Les organisations religieuses dé- 
noncent « les actions irréfléchies des 
forces fédérales». «Si les Thrcs ar- 
rivent, eux , à libérer leurs otages 
russes par la négociation, pacifique- 
ment, te Daghestan risque de se sou- 
lever», avertit un habitant La po- 
pulation est écœurée que Boris 
Eltsine ait tenté de la retourner 
contre les Tchétchènes : « Quel pré- 
sident avons-nous pour monter les 


peuples lésons contre les autres? », 
s’exclame un homme. 

* Otes, les Tchétchènes avaient 
pris des otages, reconnaît un autre, 
mais c’était un acte politique. B fal- 
lait négocier. » Les familles des 
otages, qui sont parfois venues at- 
tendre au plus près, sont désespé- 
rées. Et peu à peu, chez certains, 
tes exploits des combattants tché- 
tchènes, les mensonges et la bruta- 
lité des forces russes paraissent ré- 
veiller de très anciens souvenirs: 
quand, Q y a un tiède, l'imam Cha- 
mÿl, un Àvar du Daghestan, 
combattait avec les Tchétchènes 
l’armée impériale russe. 

Malgré les efforts de Moscou 
pour dissimuler tes massacres, la 
population demande des comptes : 
combien de corps vont être enseve- 
lis sous les décombres de Pervo- 
maïskaïa. * vfftage libéré » ? 


Jean-Baptiste Naudet 


Washington appelle 
Moscou à confirmer 
sa volonté de réforme 


Le ministère de la sécurité veut en finir 


/ «i/ 


puisque « la plupart des otages ont été éliminés 


» 
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Les Etats-Unis ont invité fer- 
mement, mercredi 17 janvier, les 
autorités russes à réaffirmer leur 
volonté de réforme malgré le dé- 
part du gouvernement de plu- 
sieurs minis tres libéraux, liant la 
poursuite des réformes au main- 
tien de Taide financière occiden- 
tale. «B est absolument essentiel 
que le président Boris Eltsine et 
son premier ministre, Viktor 
Tchemomyrdine, réaffirment que 
les réformes constituent le fonde- 
ment» de leur poütigne, a décla- 
ré le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, Nlcholas Bums. Ha 
ajouté que Moscou devait 
« continuer de travailler de ma- 
nière productive avec le FMI, la 
Banque mondiale et les gouverne- 
ments américain, allemand et 
autres » qui aident financière- 
ment la Russie. Cest la première 
fois depuis le début de Va série de 
démissions et de limogeages au 
sein du gouvernement russe que 
Washington exprime aussi claire- 
ment son Inquiétude. - (AFP.) 


MALGRÉ LE DÉLUGE de fou qui 
s'abat depuis deux jours sur le vil- 
lage de Etervomaïskaïa, où une cen- 
taine d'indépendantistes retiennent 
plusieurs dizaines d’otages, les 
forces russes n’étaient toujours pas 
maîtres, jeudi 18 janvier; de la pe- 
tite localité. 

En revanche, la crise serait désar- 
morcée entre tes autorités truques 
et le commando pro-tchétchène 
qui, à Trébïzonde, port de la mer 
Noire, avait détourné, manfi 16 jan- 
vier, un fenyavec plus de 200 per- 
sonnes à bord, et menaçait de le 
faire exploser dans le détroit du 
Bosphore. Le commando, composé . 
d’une cinquantaine de citoyens 
turcs d’origine caucasienne, serait 
disposé à se rendre, à condition de 
pouvoir tenir une conférence de 
presse à Istanbul A l’origine, leur 
chef, Muhammet Toksan, un Hue 
d’origine abkhaze, exigeait la fin de 
l’assaut contre te commando tché- 
tchène de Pervomaïskaïa en 
échange de la libération des passa- 
gers du navire, parmi lesquels fi- 


gurent cent quarante-quatre res- 
sortissants russes. 

Au Daghestan, le commando 
tchétchène tenait toujours tête, 
jeudi matin, aux forces russes du 
FSB (ex-KGB) et du ministère -de 
l’intérieur qui, ayant déridé, mer- 
credi 17 janvier; de « conclure Fopé- 
ration », ont désormais recours à 
l’artillerie lourde. Alexandre Mïk- 
haHov, le porte-parole du FSB, 
avait alors expliqué ce changement 
de tactique par le fait que «la phi- 
part des otages ont été éliminés ». 
Selon lui, le nombre de c ap tifs vi- 
vants équivaudrait à « une misère », 
t tandis qüè le . commando tché- 
tchène affirmait, jeudi, sur les 
ondes de la radio indépendantiste, 
détenir encore quatre-vingts otages 
qu’il serait disposé à' Obérer, à Fex- 
ceptïon d’une trentaine de 
membres des forces spéciales 
russes. Officiellement, quarante- 
deux otages ont été Obérés, on se 
sont échappés. 

Non seulement tes forces russes 
ne sont toujours pas venues à bout 


du commando mais elles ont dû af- 
fronter, dans la nuit de mercredi à 
jeudi, des attaques de combattants 
indépendantistes tchétchènes qui 
tes prenaienf à revers, depuis le vil- 
lage voisin de Sovietskote, selon le 
centre de presse du FSB. Le blocus 
du village avait été renforcé pen- 
. dam la nuit pour éviter que les re- 
belles ne profitent de l'obscurité 
pour s’enfoir et, selon ITAR-TASS, 
tes unités russes ont subi à quel- 
ques kilomètres du village une at- 
taque surprise qui a fait plusieurs 
blessés dans leurs rangs. 

Deux autres actions éventuelle- 
ment Bées à- la cause indépendant 
tisfie sont en cours. Une trentaine^ 
d’employés d'une centrale élec- 
trique de la banlieue de Grozny ont 
été enlevés, mardi 16 janvier, et on 
■ est sans nouvelles d’eux depuis. En- 
• fin, trente-sept ouvriers russes du 

b atiment travaillant près .d’Atchk- 
boF-Martane (sud-ouest de Groz- 
nyï auraient été enlevés fl y a envi- 
ion deux semaines, rapporte l’AFR 
- (AFP, Reuter.) 


Vie s's&is. PaL Jus. Paris Jeudi 1er Février 1996 & 14h30 

à PARIS 3ème, 156, Rue du Temple 
Rra-de-fh. : BOUTIQUE à USAGE COMMERCIAL (71 m* env) 
avec dépendances et wc, 1er étage : un LOCAL (60m* env) 
au s/sol : 3 CAVES avec escalier privatif 


MISE A PRIX : 500.000 Frs 


S’adresser i Mc H. ROBERT. Avocat Associé de ta SCP ROBERT, 
MOREAU. BERNARD ET ASSOCIES à PARIS 8 fane. 

3, Rue 2a Boétie - Tél : 42-66.10.11 
Visite s/place le Vendredi 26 Janvier 1996 de 13H30 i 14H30. 


Un communiste a été élu président de la nouvelle Douma en Russie 


Verte s/*ai»e Irranoh. au\ enchère* publique*. TGI de VERSAILLES 
le mercredi 24 Jonrier 1996 à 9h. en on lot 


UNE PROPRIETE appelée 
CHATEAU de BREVIAIRES (Yvelines) 
Lieudit « Le Village » 


MISE A PRIX : 1.000.000 de Frs 


Pour tous renseignements, s'adresser à VERSAILLES i Mc REGRETT1ER, 
Avocat - Tél : 39.02.37.31 et tous avocats du Barreau de Versailles. - Visites 
la SCP HERBIN & BARIANI, Huissiers de Justice - Té! : 39.50.02.77 



Vente au Pu lai.-, de Justice Versailles. 3 PI. André Mignot 


Le Mercredi 24 Janvier 1996 à 9h. 

MAGNIFIQUE PROPRIETE 
au VESINET (Yvelines) 

23, Route de la Plaine 

9 pièces. 2 maisons de gardien. 

parc paysage 3HSB m-’. KIOSQUE. VOLIERE 


MISE A PRIX : 4.400.000 Frs 


Rcns. s’adresser à la SCP S IL LARD et ASSOCIES. Avocats à 
VERSAILLES • Tâ. : J9.20. 15.97 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Guennadi Seleznev, un communiste de qua- 
rante-huit ans appartenant à rafle «pragma- 
tique » du parti, actuel directeur de la Pravda et 
vice-président de l'ancienne Douma, a été élu, 
mercredi 17 janvier, à la présidence de la nou- 
velle Douma (chambre basse du Parlement). Sa 
victoire ne fut acquise qu’au troisième tour de 
vote et après d’âpres tractations entre les quatre 
principaux groupes parlementaires. Mais elle 
était inévitable et préfigure, dans une certaine 
mesure, les alliances susceptibles de se mettre 
en place pour le second tour de rétectian pré- 
sidentielle, prévue en juin. Même si les tactiques 
peuvent être différentes (l’enjeu est incompa- 
rable, car la Douma n’a qu’une influence margi- 
nale dans le système politique russe) et si la po- 
pulation ne suit pas tes consignes de vote des 
partis, peu implantés. . 

L'élection de M. Seleznev a toutefois mis m 
évidence une alliance, déjà réelle dans l'an- 
cienne Chambre, entre le parti du gouverne- 
ment, Notre Maison la Russie (ND R, 55 sièges 
sur 450), et celui de Vladimir Jirinovski (LDPR, 
51 sièges). Mais cette alliance du pouvoir et des 


nationalistes extrémistes est incapable de 
vaincre te PC (157 sièges), d’autant plus que je 
quatrième parti, tes démocrates de Grigori ïav- 
finski (labloko, 46 sièges), jouent cavalier seul, 
comme ils Font démontré mercredi Le candidat 
du pouvoir, Ivan Rybkine, président sortant de 
la Douma, a en effet recueffli 150 voix, dont 
celles du LDPR, contre 231 au candidat commu- 
niste. Celui de labloko, ex-président de la 
commission parlementaire des affaires étran- 
gères, Vladimir Loukme, n’en a eu que 50, mais 
te fait marquant est qu’il a refusé de se désister 
pour éviter une « victoire communiste » et que 
son parti fut accusé tout au long de la journée 
de jouer te jeu du PC 

Cependant, même si les députés de labloko 
avaient voté pour le candidat du pouvoir, ce der- 
nier n’aurait pas pu remporter car M. Seleznev a 
reçu l’appui de petits partis qui se sont consti- 
tués en groupes parlementaires, ainsi que 1e 
soutien déterminant de transfuges du PC : il 
s’agit des agrariens et du « Pouvoir du peuple » 
de F ancien premier ministre soviétique, Nïkolaï 
Ryjkov. Un troisième groupe, « Régions de Rus- 
sie », a dispersé ses votes. 

Comme dansTanrienne Douma, ces réparti- 


tions rom susceptibles de varier au gré de la 
conjoncture et des gratifications matérielles que 
le parti du pouvoir (NDR) - tant qu’il reste aux 
commandes - est capable de distribuée Mais 0 
est dair qu’un, nombre plus important que prévu 
de députés indépendants et « divers » (79 sièges) 
ont voté pour le candidat communiste. La prin- 
cipale motivation, dans ce cas, a été Je souri 
d’éviter la réélection d’Ivan Rybkine qui avait si 
bien su manipuler F ancienne chambre au profit 
du pouvoir; après avoir démissionné de son par- 
ti d’origine, les agrariens pro-communistes. 

Invité par Vladimir Jirinovski à faire de même, : 
c'est-à-dire à démissionner du PC, M. Seleznev, 
pourtant accusé , de « trahison » par les ortho- 
doxes de son parti pour avoir vendu la Pravda à 
un financier grec, a fermement répondu par la 
négative. L’humeur, cette fois-ci, à la Douma 
traduit clairement le sentiment de toute-puis- 
sance que ressentent les députés du PC, ca- 
pables sur certaines questions d'imposer leur 
volonté sans Taide cfautres partis, ou en tout cas 
d’empêcher le pouvoir de faire prévaloir la 
sienne. 


Sophie Shïhab 


L'OTAN accueille favorablement le projet français 
de « dialogue » sur la dissuasion nucléaire 


I Vente sur saisie ntvn. au Palab de Justice de BOBIGNY 
Le mardi 30 Janvier 1996 à S3h30, en un lot 

PAVILLON à EPINAY-sur-SEINÊ (93) 

159, Avenue d’Enghien 

de 2 éiages sur rez-de-chaussée 


MISE A PRIX : 700,000 Frs 


S’adr. à Me Bernard CABRIT. Avocat. 2. Rue Circulaire i 
VilleroomMe (93) - Au Greffe du Trib. de Gde InsL de BOBIGNY 
Visites te Lundi 22 Janvier 1996 de 15h à 16h. 



LES QUINZE PATS partenaires 
de la France au conseil de l’Al- 
liance atlantique ont, par la voix 
de leurs ambassadeurs, mercredi 
17 janvier, réagi favorablement à 
l’annonce que Paris était prêt à 
discuter, au sein de l’OTAN, des 
questions nucléaires. En brisant 
un tabou entretenu depuis quel- 
que trente ans, la France, dit-on à 
Bruxelles de source diplomatique, 
montre qu’elle veut mieux s’im- 
pliquer dans le processus de réno- 
vation de l'Alliance que par le 
passé. 

A Paris, l’annonce d’un dialogue 


sur la dissuasion nucléaire dans 
les instances de l’OTAN n’a pas 
fait r unanimité. A l’Assemblée 
nationale, l’ancien ministre de la 
défense, Paul Quilès, député PS 
du Tarn, a critiqué « le nouveau 
geste de la France en direction de 
TOIAN, sans consultation du Parle- 
ment », un geste, a-t-il déclaré, 
qui correspond « à une réintégra- 
tion de la France dans la structure 
militaire de l’OTAN sans contrepar- 
tie». « C’est d’un revirement im- 
portant qu’il s'agit a ajouté le 
porte-parole du Parti socialiste, et 
un alignement .sur les positions 

.. ‘ 


américaines. » De son côté, 
Jacques Baume!, vice-président de 
la commission de la défense et 
des forces armées au Palais-Bour- 
bon, président de ia commission 
de la défense de l'assemblée de 
TUnion de l’Europe occidentale 
(UEO) et député RPR des Hauts- 
de-Seine, a considéré que «ta ré- 
sinsertion feutrée de notre pays 
dans l’OTAN est un tournant im- 
portant de notre stratégie, la fin 
d’une certaine idée de la France et 
la triste conséquence de l'incapaci- 
té des Européens à bâtir une véri- 
table défense de FEurope hors de 

S—, — .. 


l’OTAN ». Àü nom du gouverne- 
ment le ministre des affaires eu- 
ropéennes, Michel Barnier, a ap- 
porté une précision. * La France. 
a-t-il indiqué en réponse. aux dé- 
putés, n’-a jamais proposé d'ouvrir 
un débat au sein du groupe des 
plans, nucléaires et, encore moins, 
de participer à je ne sais quelle dé- 
cision sur la planification des forces 
nucléaires.» 

Selon M. Barnier, « la Fran& 
n’a pas Fintention de participer au 
comité des plans de défense ou de 
rejoindre le groupe des plans nu- 
cléaires » de l’OTAN. - 
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Les habitants des quartiers serbes s'apprêtent 

à quitter Sarajevo 

Avec leur amertume, leurs meubles et leurs morts 



âi T 


GRBAVÏCA-IUDZA 
de notre envoyé spécial 

Dans la fraîcheur de Fanbe, Ni- 
kola Ljesic observe le trois fos- 
soyeurs en train de piocher la terre 
gelée. Il avale d’un trait un autre 
verre de sRvovica (alcool de prune). 
Dans le cimetière dllidza, NScola 
a installé, sur une table en 
bois, du lard, du pain et de Teàu- 
de-vïe. n sait que l’étrange cérémo- 
nial^ durera plusieurs heures. Une 
croix orthodoxe gît sur le sol: 
« Dragoslav Ljesic, 1974-1992». 
Nîkola est venu déterrer le corps 
de son fils, tué par un sniper la pre- 
mière année de la guerre, et 
compte remporter à Sokolac, un 
village qui restera sous contrôle 
serbe après l'application de l’ac- 
cord de paix de Dayton. 

Depuis que les séparatistes 
serbes d’üidza ont appris que leur 
quartier doit être restitué aux Bos- 
niaques fin mars, ils ont pratiqué 
une cinquantaine d’exhumations, 
selon le directeur du cimetière. Les 
Serbes quittent, peu à' peu, Ihdza 
et Grbavica. Chaque jour, des voi- 
tures et des camions partent vers 
Pale et la Bosnie orientale. Les 
gens vont à la recherche d'un nou- 
veau toit, loin de Sarajevo promise 
à la « réunification », loin de ces 
Musulmans et de ces Croates dé- 
testés. Os partent avec leur amer- 
tume, leurs meubles et- leurs dé- 
funts. 

UN DIEU GUBWfEK 

Une légère odeur de mort Sotte 
sur le cimetière. Nikola Ljesic 
frappe le sol avec un marteau, en 
maugréant contre les Musulmans 
bosniaques, V Amérique et le 
monde entier « Si nous étions ca- 
pables de vivre ensemble, B n'y au- 
rait pas eu de guerre ici », dit-fl. A 
, côté de bd, un homme pioche fii- 
‘ rieusemefit la terre, afin d'exhumer 
ÿ le càdâtô de'soii 'frère. Régufièie- 
1 ment, les fossoyeurs s’arrêtent, Os 
insultent Bill Clinton et le plan de 
paix, boivent un verre de slivo, puis 
reprennent leur travaiL Certains 
cercueils sont consolidés à F aide 
de vieux clous rouillés, d'antres 
sont trop pourris. Les corps sont 
alors transférés. Sous les yeux de 
leurs parents, femme, mari ou en- 
fants, les cadavres à demi -dé- 
composés changent de lit. De 
longues minutes sont parfois né- 
cessaires afin de reconstituer une 


forme humaine à partir d’amas de 
chair fétides. 

Les Serbes continuent de vivre 
dans Je culte de la guerre, de la 
terre, des ancêtres et des morts. 
Ces valeurs-là forent souvent à 
l’origine de l’engagement de 
jeunes serbes bosniaques dans le 
conffit actuel «Les gens sont fati- 
gués de la guerre, constate Vuk, un 
combattant de Grbavica. Pourtant, 
il suffirait que le général ABadic dise 
un mot, fasse un signe, et la guerre 
reprendrait pour la défense du Sa- 
rajevo serbe. » Le général Ratko 
MJadic, commandait de Parmée 
serbe en Bosnie, est süencfeux de- 
puis la signature du traité de paix, 
mais il garde pour les nationalistes 
Frmage tfun dieu guerrier. 

En attendant un improbable ap- 
pel à la résistance, les habitants 
d’Ilidia et de Grbavica partent 
donc. « Environ 30 % des gens ont 
défà quitté Grbavica, indique Mflo- 
rad Katic, le m aire du quartier. Sept 


dant de PIFOR, les Serbes ont re- 
porté leurs espoirs sur Cari Büdt, le 
haut représentant civil de la 
communauté internationale, plus 
attentif à leurs revendications. Se- 
lon Ilnteiprétatlan qu’en font les 
dirigeants de Pale, raccord de Day- 
ton « autorise le maintien de [a si- 
tuation actuelle Jusqu’à la tenue des 
Sections », Tété prochain, et les sé- 
paratistes serbes exigent «qu'un 
arbitrage international soit institué 
d’urgence et tranche définitivement 
sur le statut du * Sartgevo serbe” ». 

Jusqu'à présent, les diplomates 
ont ré affirm é leur attachement au 
respect du calendrier fixé à Day- 
ton. Le souhait serbe de maintenir 
le statu quo actuel n’est pas accep- 
table pour le camp bosniaque, qui 
estime que la réunification de Sa- 
rajevo est son unique victoire di- 
plomatique. Grbavica, de Fautre 
côté de la rivière Müjacka, est le 
symbole de la division de la capi- 
tale et Oidza, àfouest, est le verrou 


Transferts, expulsions de réfugiés 

Le Comité international de la Croix-Rouge a précisé mercredi 
17 janvier que 767 Musulmans bosniaques, qui ont fui Pété dernier 
Zepa et Srebrenica, les enclaves tombées aux mains des forces 
serbes, sont hébergés « dons des conditions satisfaisantes » dans deux 
«centres collectifs » en Serbie. Régulièrement visités par le CICR, Os 
attendent leur transfert dans des pays tiers. L’Irlande a acxueüfi 26 
de ces réfugiés en décembre 2995. Les Etats-Unis ont déjà accepté 
d’en recevoir 214, F Australie 1(B et la France 70. 

D’autre part, près de 200 Bosniaques ayant ftd les combats en 1992 
ont été expulsés, mardi, d’un camp de réfugiés à Zagreb, a indiqué 
un porte-parole du Haut-Comité pour les réfugiés, M~Rajfea Rusas. 
Ole a précisé que le HCR avait tenté en vain auprès des autorités 
croates de faire reporter la fermeture du camp de Spansko jusqu’à 
la fin de Fhiver. Les 200persoimes pouvaient soit .gagner un autre 
camp dans Test de la Croatie, soit retourner en Bosnie, ce qne 
Fénonne majorité a choisi - (AFP, Reuter) 


personnes se sont suicidées après 
Vaccord de Daÿton, et certains ont 
brûlé leur maison .» Toutefois, la L 
politique de la terre brûlée tant re- 
doutée par les forces de rOTAN 
n’a aucun caractère systématique. 
Seule une dizaine d’habitations 
ont été détruites par leurs proprié- 
taires. 

Pale, le fief des séparatistes 
serbes, tente toujours de 
convaincre l’OTAN et les Etats- 
Unis de différer la restitution de 
ces quartiers au gouvernement 
bosniaque. Après tin refus de 
r amiral Leighton Smith, comman- 


■ stratégique qui a 'permis aux 
Serbes d’assiéger la villè durant, 
trois ans et detai. J “ 

Dans les rues grises de Grbavica, 
l'heure est à r amertume. « Milose- 
vic (le président de Serine) ne nous 
a pas soutenus, marmonne Mflorad 
Kantic. Nous n’avons pas pu ache- 
ver ce que nous souhaitions par des 
moyens militaires. » «La Serbie de- 
vrait avoir honte de nous avoir lâ- 
chés, renchérit le soldat Vuk. Jl est 
hors de question de vivre dans une 
ville muW-ethnique. Jamais je n’ac- 
cepterai de cOtoyer les Musul- 
mans.» M. Kantic, niant que 


20 000 Serbes continuent de vivre 
dans la partie de Sarajevo restée 
sous l'autorité bosniaque, estime 
que «Sarajevo va devenir la Téhé- 
ran européenne, peuplée unique- 
ment de Musulmans intégristes. » 
Les nationalistes serbes ont tou- 
jours affirmé combattre l'isla- 
misme, un argument qui leur a va- 
lu des sympathies au sein des 
états-majors mili taires occiden- 
taux. 

LE TRAMWAY DU. RETOUR 

Certaines personnes partent 
pour ne plus revenir D'autres dé- 
ménagent leurs affaires, puis 
rentrent donnir dans les faubourgs 
de la capitale bosniaque. « f at- 
tends le dernier moment, le 

21 mars», dit une femme, qui 
ajoute doucement: « Sarajevo a 
été construite sur une terre serbe. Si 
mon peuple et ma police partent, je 
les suivrai » Seul un jeune homme, 
isolé, confie : « Cette guerre est une 
connerie. Je ne me sms jamais senti 
serbe, dit-fl. En revanche, je suis sa - 
rqfévien. Je vais être obligé de suivre 
les ordres de Pale, mais je revien- 
drai. Evidemment, je suis prêt à 
vivre avec les Musulmans. Nous 
avons toujours vécu ensemble. Vous 
savez de quoi je rêve depuis toutes 
ces années à lUdza ? Pas d'une ” Ré- 
publique serbe”, mais de monter 
dans le tramway... Sarajevo me 
manque tant » Selon la police bos- 
niaque, des déserteurs serbes ont 
récemment rejoint les lignes bos- 
niaques, afin de revenir à Sarajevo. 
Après un interrogatoire, ils sont li- 
bérés, et commencent leur longue 
quête pour retrouver un apparte- 
ment dans la capitale qu'ils avaient 
quittée en 1992. 

Toutefois, rares sont ceux qui 
font ce choix. L’exode des sépara- 
tiste; serbes de Sarajevo, qui ont 
.assiégé et bombardé la capitale, se 
‘prépare. Les officiers et certains 
soldats sont considérés comme des 
«criminels de guerre » par les Bos- 
niaques, et n’ont donc pas d’autre 
option que la fuite. Les autres iront 
vivre dans la partie serbe de la Bos- 
nie-Herzégovine, séparés des Mu- 
sulmans et des Croates. Le long du 
chemin qui borde F aéroport de Sa- 
rajevo, an carrefour des Agnes de 
front, une longue file de cannons 
attend le signal du départ. 

Rémy Ourdan 


Etats-Unis : le cheikh Rahmane 
est condamné à la prison à vie 

WASHINGTON. Des peines maximales ont été prononcées, mercredi 
17 janvier* par le tribunal de New York qui, depuis plus plus d’un an, 
jugeait le cheikh Omar Abdel Rahmane et ses neuf complices- Les dix 
hommes avaient été reconnus coupables, le l n octobre 1995, d'être â 
l'origine d’une « conspiration séditieuse » destinée à mener une 
«guerre de terrorisme urbain » aux Etats-Unis, afin notamment d'obli- 
ger Washington à modifier sa politique proche-orientale. Le guide 
spirituel de la Djaraaa ïslamiya, une organisation musulmane inté- 
griste égyptienne, et son principal lieutenant, Saïd Nosair, ont été 
condamnés à la détention à perpétuité, leurs complices se voyant in- 
fliger des peines allant de vingt-cinq à trente-cinq ans de réclusion. 

Le cheikh Rahmane a aussi été condamné pour avoir projeté d’assas- 
siner le président égyptien Hosni Moubarak lors d'une visite à New 
York. Il aurait également été mêlé à l'attentat du 26 février 1995 
contre les tours du World Tïade Center, à New York. - 1 Cotres?. ) 

EUROPE 

M GRÈCE- MACÉDOINE : le nouveau chapeau macédonien a été 
hissé, pour la première fois, mercredi 17 janvier, en Grèce, devant le 
bureau de Saison de l'ex- République yougoslave de Macédoine à 
Athènes. Skopje avait changé de drapeau en novembre 1995 (le pré- 
cédent portant un emblème que la Grèce considérait comme apparte- 
nant à son patrimoine culturel) en échange de la levée de r embargo 
économique qu’Atbènes imposait à son voisin depuis février 1994. Si- 
multanément, le drapeau hellène a été hissé à Skopje. - (AFP.) 

■ ITALIE : le gouvernement a interdit l’ouverture d’un bureau de 
représentation commun entre la région du Haut-Adige (largement 
germanophone) et le lyrol autrichien, auprès de l'Union européenne 
à Bruxelles, a révélé mercredi 17 janvier le chef de la diplomatie ita- 
lienne, Susanna Agnellj- - (AFP) 

AMÉRIQUES 

■ CANADA : un moratoire sur la production, l'exportation et rutfli- 
sation de mines antipersonnel a été adopté, mercredi 17 janvier, par le 
gouvernement canadien. Cette mesure accompagne les « efforts di- 
plomatiques » déployés « en faveur d’une version renforcée de la 
convention sur certaines armes classiques », a précisé le ministre cana- 
dien des affaires étrangères, André Oueliet - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : les dirigeants du Congrès ont annulé les pourpar- 
lers prévus mercredi 17 janvier avec Bill Clinton sur la crise budgé- 
taire, « en l’absence de nouvelles propositions de ia Maison Blanche », a 
expliqué le chef des républicains au Sénat, Robert Dole. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ UNION EUROPÉENNE : dès T introduction de la monnaie unique, 
la France « procédera à la conversion en monnaie unique du stock de 
dette émise en firmes », a annoncé mercredi 17 janvier M. Arthuis, lors 
d’un colloque de la Fondation Finance à Francfort. Le ministre fran- 
çais de r économie a voulu démontrer aux milieux financiers alle- 
mands la détermination de la France à parvenir à la monnaie unique. 

■ ÉTATS-UNIS: te déficfttto commerce extérieur des biens et services 
a atteint 8,04 milliards de dollars en octobre, en baisse de 2,6 % par 
rapport à septembre (8,25 milliards). Les exportations (- U %) et les 
importations (-1,2%) ont reculé par rapport à septembre. Le déficit 
vis-à-vis du Japon (43 milli ards de dollars) a recommencé à augmen- 
ter, après avoir diminué au cours des sept mois précédents. - (AFP.) 
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Le one-man-show de Silvio Berlusconi 
devant le tribunal de Milan 


ROME 

de notre correspondante 
Ce n’est pas un procès, mais un 
véritable récital, qui s’est tenu 
mercredi 17 janvier devant la sep- 
tième section pénale du tribunal 
- de Milan, où comparaissaient 
* pour * corruption » l’ex-président 
du conseil et magnat de la télévi- 
sion Sflvio Berlusconi ainsi que dur 
coïnculpés. Raisonnablement 
bronzé, chemise lavande, costume 
gris et sourire bon chic-bon genre, 
SDvio Berlusconi, escorté de ses 
gardes du corps et poursuivi par 
ses fans, a fait une entrée théâ- 
trale dan s ia petite salle de tribu- 
nal si bondée que les journalistes 
avaient dû s'entasser dans un ré- 
duit réservé en général aux déte- 
nus. Ce qui leur a valu un ironique 
« Vous voflâ enfin à votre place!» 
de la part de l’accusé vedette, dé- 
cidé à rester en verve. 

Car, au cours d’un étonnant 
one-man-show, qui a largement 
éclipsé une session technique fout 
entière dévolue aux problèmes de 
la retransmission télévisée ou non 
des futures séances du procès, 
M. Berlusconi, affable, s’est dé- 
multiplié à l’occasion des pauses 
pour signer des autographes à J3 
buvette ou répondre à bâtons 
rompus aux journalistes. * Voilà 
les vrais fonds noirs que vous cher- 
chez ! », devait-il même plaisanter, 
au bar, en désignant le fond de sa 
tasse de café. A l’évidence, tant de 
. bonne humeur n’était pas gra- 
cuite : conscient de l’enjeu d un 
procès qui peut définitivement 
compromettre sa carrière poli- 
tique, lui qui a déjà bien du mal à 


'r- 


tenir ensemble toutes les compo- 
santes du Pôle de droite. Fa-pré- 
sident du Conseil a une nouvelle 
fois cherché à donner devant les 
caméras de télévision l’imagé ras- 
surante, d’un homme sûr d’avoir 
gain de cause. 

Quitte, pour cela, à réaffirmer ce 
qu’il considère comme «sa » véri- 
té : le procès qu’on lui intente en 
tant que patron d’une société qui 
a payé des pots-de-vin à la brigade 
financière est pratiquement mon- 
té de toutes pièces, c’est un procès 
politique. « Je ne savais rien de ces 
versements, a-t-il encore une fois 
réaffirmé. // s'agit d’une gigan- 
tesque concussion dont nous avons 
eu à souffrir. » Quant à Antonio Di 
Pietro, l’ex-juge vedette de l’en- 
quête « Mani pulite » sur lequel 3 
tire à boulets rouges et à qui D doit 
largement de se retrouver au- 
jourd’hui devant la justice, M. Ber- 
lusconi n’en démord pas: «Jl fau- 
dra du temps pour que les gens 
comprennent, dtt-fl. mais l’Histoire 
est honnête, vous verrez, c’est à 
nous qu 'elle donnera raison . » 

En attendant, le tribunal à déci- 
dé que les caméras serment ad- 
mises pour la suite du procès, mais 
les films retransmis en différé, 
seule la radio ayant droit au «di- 
rect ». Enfin, la date des pro- 
chaines séances a été fixée : ce se- 
ra d’abord une nouvelle audience 
technique le 26 janvier, avant 
d’entrer vraiment dans le vif du 
sujet, en principe le 7 février dans 
l’après-midi, avec l'intervention 
du minis tère public. 

Marie-Claude Decamps 


Europe 2 rencontrez Dion 
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GOUVERNEMENT Alain Jup- 
pé a proposé aux parlementaires de 
la majorité, qu'il recevait mercredi 
17 janvier à l'Hôtel Matignon, un 
code de bonne conduite contrai- 


gnant: à ses yeux. Ils ne devraient 
taire aucune proposition ou critique 
de nature à gêner le gouvernement 
Ce propos n'a pas été très bien a ce- . 
cueilli. Edouard Balladur et Nicolas 


FRANCE 

LE MONDE/ VENDRED1 19 JANVIER 1996 

Sarkozy étaient absents. • LE DÉBAT 
EUROPEEN a été relancé, à droite, 
par Philippe Séguin, qui a dénoncé la 
* stupidité » des concepteurs du 
traité de Maastricht. S'il fait sien 


l'objectif de la monnaie unique, je 
président de l'Assemblée nationale 
n'en estime pas moins absurde la 
méthode fixée par le traité pour y 
parvenir. '9 LA RÉFORME de la Se- 


curité sociale se heurte aux objec- 
tions des commissions parlemen- 
taires. M. Juppé semble avoir trouvé, 
en revanche, un terrain d'entente 
' avec les syndicats de médecins. 


Les appels d'Alain Juppé à la discipline majoritaire restent sans écho 

Le premier ministre estime que rien de ce qui est susceptible de gêner son action ne peut être bon pour la droite. 

Les parlementaires concernés se demandent plutôt si ce qui peut être utile au gouvernement - et à son chef - l'est forcément pour la majorité 


CHASSEZ U NATUREL. Q re- 
vient au galop ! Alain Juppé avait 
pourtant pris de bonnes résolu- 
tions en ce début d’année. Il les 
avait déjà affichées, mardi 16 jan- 
vier, lors de la présentation de ses 
vœux à la presse en affirmant sa 
volonté, après la crise sociale de 
novembre-décembre, de «relan- 
cer la France ». D entendait bien 
en faire une nouvelle démonstra- 
tion, mercredi, en invitant à l’hôtel 
Matignon les parlementaires de la 
majorité. 

Les députés et les sénateurs 
étaient venus nombreux, à l'ex- 
ception notable, cependant, 
d'Edouard Balladur et Nicolas 
Sarkozy. Le verre de l'amitié facili- 
tait les retrouvailles après la trêve 
de fin d’année. Le premier mi- 
nistre se voulait serein, déterminé, 
chaleureux. Décidé à tracer les 
grands chantiers de l’année 1996 : 
l’emploi, la lutte contre l'exclu- 
sion, l’Europe. Résolu à concen- 
trer toute l'énergie du gouverne- 
ment et de la majorité, * dans les 
deux ans qui viennent », sur le 
*>■ thème essentiel de l'insertion des 
jeunes ». Disposé à « accorder à 
l’écoute et au dialogue beaucoup 
plus de temps que jusqu'à 
présent », pour couper court aux 
reproches qui, a-t-il admis, ont pu 
lui être adressés à cet égard. Le 
propos ne dissipait pas le scepti- 
cisme de beaucoup, ne soulevait 
pas l'enthousiasme des autres, 
mais enfin, chacun semblait prêt à 
reconnaître au chef du gouverne- 
ment un louable effort d’apaise- 
ment 

LE RETOUR DU PÈRE FOUETTARD 

Jusqu’au moment où Alain Jup- 
pé s’est avisé de rappeler l'une des 
« exigences » de la réussite : le 
«resserrement des liens » entre le 
gouvernement et la majorité. «La 
grande question, c'est de savoir jus- 
qu'où peut aller le droit de critique 
et de proposition », a-t-il lancé, 
comme U l'avait déjà fait, avec un 
succès mitigé, le 22 septembre, à 


ouvt î&ftity tm ept wuy 

A A*o\R GOURANCE EN Moi ! 




La Valette, lors de la présentation 
du projet de budget 1996 aux 
mêmes parlementaires. Four ré- 
pondre à cette question, Q a pro- 
posé aux députés et aux sénateurs 
RPR et UDF une « règle très 
simple »: « Nous devrions , chaque 
fois que ■ vous ou nous - vous la ma- 
jorité, nous le gouvernement-, nous 
lançons une idée, prenons une ini- 
tiative, tenons un propos, nous de- 
vrions nous demander: Est-ce utile 
à la majorité et au gouvernement ? 
Est-ce que ça sert la majorité et le 
gouvernement ou est-ce que ça les 
dessert? » la ou là, en aparté, les 
commentaires étaient un brin sar- 
castiques. 

Os sont devenus plutôt agacés 
lorsque le premier ministre a 
conclu, comme une évidence : 
«Tout ce qui sert la majorité et le 
gouvernement ensemble est bon. 
Tout ce qui dessert est mauvais pour 


le gouvernement, et donc pour la 
majorité. » « C’est soiv côté Pire 
Fouetiard qui ressort », a lâché dis- 
crètement un éht RPR, manifeste- 
ment peu soucieux d’appliquer le 
théorème qui venait d'être énon- 
cé. Tandis que Gilles de Robien, 
président du groupe UDF de r As- 
semblée nationale, commentait : 
« La vraie question n’est pas seule- 
ment de titré qui ce qui est bon 
pour la majorité doit être dit, mais 
aussi de dire ce qui est bon pour la 
France. » Jean-Yves Chamard 
(RPR, Vienne) soulignait de son 
côté: «Toute suggestion est bonne 
à prendre, je souhaite que tous les 
députés de la majorité apportent 
des idées et qu’elles soient prises en 
comptez Quitte ensuite, pour le gou- 
vernement, à trancher. » ' 

EL n’avait échappé à personne 
que la mise en garde du premier 
ministre s’adressait impüritement 


Philippe Séguin qualifie le traité de Maastricht de « stupidité historique 


» 


LE PRÉSIDENT de l’Assemblée nationale 
vient de relancer de manière fracassante le dé- 
bat européen au sein de la majorité. Devant 
quelques journalistes étrangers, Philippe Sé- 
guin s’est Uvré, mercredi 17 janvier, à une 
charge virulente contre les concepteurs du trai- 
té de Maastricht accusés d'avoir fait preuve de 
• stupidité historique ». 

« La chose la plus terrible c'est ce constat 
qui est aujourd’hui général, au terme duquel si 
l'on nejait pas la monnaie unique à la date pré- 
vue, on ne la fera jamais , a-t-ii dit Cest un 
constat d’échec. On ne saurait mieux dire qu’on a 
été des imbéciles de commencer par le technique 
au lieu de commencer par le politique. » Sans re- 
mettre en question ni l’objectif, ni la date de 
l’entrée en vigueur de la monnaie unique,- 
M. Séguin a affirmé que Ton « ne réussira [la 
monnaie unique] que si on la replace dans un 
cadre plus ambitieux et si l’on fait de la poli- 
tique », en particulier lors de la conférence in- 
tergouvemementale sur la révision des institu- 
tions européennes. 

Cette charge de M. Séguin est d’autant plus 
mal venue pour le gouvernement qu'elle inter- 
vient au moment où le ralentissement de la 


croissance provoque des interrogations sur la 
capacité des Etats signataires de se conformer, 
dans les délais prévus, aux c ri tères de conver- 
gences. Le 15 janvier, Jacques Chirac avait d'ail- 
leurs une nouvelle fois exprimé sa volonté de 
respecter les engagements de la France et redit 
son intention de se conformer aux critères de 
Maastricht dans « l'intérêt de chacune des na- 
tions». «Le reste n’est que polémique ou spé- 
culation », avait ajouté le chef de FEtat 

Au sein de la majorité, la « sortie » de M. Sé- 
guin risque de lui faire perdre le bénéfice qu'il 
avait tiré de son application à tourner la page 
du référendum de 1992. Ainsi, le 27 octobre, de- 
vant la' section européenne de la Commission 
trilatérale, M. Séguin s’était déclaré «prêt- par 
respeçtdu suffrage universel et -par optimisme 
historique, à mettre en œuvre sans réticence la 
décision prise par le peuple français dûment 
consulté par la voie référendaire, tout en restant 
intégralement fidèle aux principes qui [1]’ avaient 
animé [en 1992] ». 

Tenu par certains pour un premier ministre 
de rechange possible, M. Séguin avait fait sur 
l’Europe des déclarations apaisantes, qui 
avaient été accueillies favorablement par les 


plus « européens» de la majorité. Ses propos 
de mercredi, dam un contexte ritffim*» pour la 
construction européenne, ne peinent que faire 
renaître leurs réticences. François Bayrou, mi- 
nistre de r éducation nationale et président de 
Force démocrate, a réagi le soir même, lors de 
la présentation de s« voeux à la presse. Sans ci- 
ter le DOm de Ml Séguin, üa affirmé que « toute 
attaque contre les projets que IVnion européenne 
s’est donnés à elle-même risque, à terme, de nuire 
aux intérêts nationaux eux-mêmes ». 

Ces attaques * sont en train de détmaner la 
communauté nationale de ce qui doit être son ob- 
jet ». a continué -M. Bayrou, avant d'ajouter 
quV il rfy (ripas concurrente entre la France et 
VEurape», car «VEurope est la seule; chance de 
■ ta France ». De son côté, le RPR s'apprête^ en- 
gager une réflexion interne avant la réunion de 
ia conférence intergouvemementale. Une 
commission doit tenter de rapprocher les 
points de vue divergents au sein du mouve- 
ment néogauüiste, en particulier surla question 
de rélargissement et des institutions de 
l’Union. 

Cécile Chambraud et Jean-Louis Saux 


aux élus baüaduriens, à commen- 
cer par l’ancien premier ministre 
Jm-même, qui ont multiplié, de- 
puis deux semaines, les conseils, 
les réserves ou les critiques à 
l’égard de la politique écono- 
mique et sociale du gouverne- 
ment M. Juppé en a donné, très 
rapidement la confirmation. 

RÉPLIQUE A ML BALLADUR 

.Répondant, dans l'après-midi, 
lors de la séance des questions 
d’actualité, à Alain Griotteray 
(UDF-PR, Val-de-Marne), qui l'in- 
terrogeait sur le montant exact de 
la dette sociale, le chef du gouver- 
nement a répondu avec quelque 
vivacité ; « Faire croire aux Fran- 
çais qu fis vont payer deux fois pour 
rembourser la même dette, c'est 
leur mentir. Les. chiffres sont connus 
de tous : le déficit des années 1992- 
1993 se monte à 110 milliards de 
francs et celui de 1994-1995 est de 
120 milliards », soit un total de 
230 milliards de francs. « Pas un 
cêntùhe de cette dette, ni en princi- 
pal ni en intérêts, n’a encore été 
remboursé », a-t-il martelé. Cétait 
répliquer directement, quoique 
sans la nommer, à Simone Veil, 
qifi avait rappelé, le 15 janvier, que 
l'augmentation de la CSG en 1993 
était destinée à commencer à rem- 
bourser des dettes de 1992-1993. 

Quant à M. Balladur, qui a sug- 
géré, le 16 janvier, qu'il serait judi- 
cieux de reporter le paiement du 
premier tiers provisionnel de l'im- 
pôt sur le revenu pour relancer la 
consommation et l'activité, il 
n'aura pas attendu longtemps la 
réponse. M. Juppé a rappelé que 
son prédécesseur «n’avait pas hé- 
sité, 1 en pleine période de récession. „ 
en 7993, à majorer la CSC pour 
commencer à essayer de rembour- 
ser les dettes ». Reste donc à s’in- 
terroger, dans le prolongement du 
théorème Juppé : ce qui dessert la 
majorité est-il bon pour le gouver- 
nement? 

Gérard Courtois 


Le premier ministre calme les médecins 


NE PAS LÂCHER la proie pour 
l'ombre ! Afin de ne pas compro- 
mettre la réforme du système de 
santé, Alain Juppé a finalement ac- 
cepté, mercredi 17 janvier, au 
terme d'une table ronde de deux 
heures avec les syndicats médi- 
caux (CSMF, MG-France, SML, 
FMF), de revenir sur les sanctions 
financières imposées aux prati- 
ciens libéraux dans le plan de re- 
dressement de la Sécurité sociale. 

Les médecins paieront bien une 
contribution de l'ordre de 1 mil- 
liard de francs cette année, mais 
au lieu d'être affectée à la réduc- 
tion du déficit (36,6 milliards de 
francs en 1995) de la Caisse natio- 
nale d’assurance-maJadie, elle ali- 
mentera un « fonds de modernisa- 
tion de la médecine libérale » qui 
aura pour mission, selon Mati- 
gnon, de contribuer à la reconver- 
sion des médecins libéraux et à 
l’informatisation de leurs cabinets. 

M. Juppé a souligné, devant les 
syndicats médicaux, que la contri- 
bution demandée aux médecins 
s’inscrit «dans le cadre d'un plan 


d’ensemble, qui repose sur un effort 
équitablement partagé entre tous les 
acteurs du système de santé» afin 
de ramener Fassurance-maladie à 
l'équilibre d’ici à fin 1997. Que 
reste- t-ü des mesures spécifiques 
pour le corps médical couteuues 
dans le projet de réforme de la 
« Sécu » qu’il avait présenté, le 
15 novembre, devant F Ass emblée 
nationale ? 

La taxe de 1 franc par feuille de 
soins pour financer F informatisa- 
tion des cabinets a été supprimée, 
et ce dossier essentiel fera l'objet, 
selon le gouvernement, d’une 
concertation très approfondie 
avec le corps médicaL L’affiliation 
obligatoire des 25 000 médecins 
du secteur 2 (honoraires libres) à 
la caisse « salariés » est annulée. 
Ils pourront rester à la caisse des 
travailleurs indépendants, mais, 
pendant un an (au lieu de deux ini- 
tialement), Qs devront payer des 
cotisations plus importantes 
(+ 1 600 francs, en moyenne, par 
mois) et bénéficieront des presta- 
tions du régime des salariés. La 


Cinq « ateliers » sur ia Sécurité sociale 


UgouvenKmerrtmetenpLacednq 
« ateliers » pour préparer les trois 
ordonnances qui devront être prises, 
d’ici à la fin avril, sur la Sécurité 
sociale. 

• L’atelier sur la réforme de 
l’architecture des caisses a été 
confié à Jean Marmot, secrétaire 
général de la commission des 
comptes de la Sécurité sodaie. 

• L’atefier sur le financement de la 
Protection sociale sera piloté par 

Briet, directeur de la Caisse 
d’assurance-vleiUesse des 
^ i a *Beurs salariés. 

politique de santé 
^wnnéau docteur Bonnet de 


Raiflerets, président du Comité 
français d'éducation pour la santé. 

• L'atelier sur la pratique médicale 
sera dirigé par Christian Prieur 
anden directeur de la Caisse 
nationale d 1 assurance-maladie das 
travailleurs salariés. 

• L’atelier sur l'expérimentation de 
fiflères de soins sera animé par le 
professeur Jean-Louis Portos, anden 
médecin-conseil de la MutuaHté 
sociale agricole (MSA). 

• bailleurs, le ^uvemement a 
confié une misaon sur la formation 
médicale à Guy Berger, délégué 
interministériel aux professions 
libérales. 


suspension de la prise en charge 
par les caisses d’une partie des co- 
tisations famili ales des praticiens 
du secteur 1 (honoraires conven- 
tionnés), prévue pour un an, est 
maintenue (+530 francs en 
moyenne par mois), mais les 
400 millions de francs attendus 
iront au fonds de reconversion. 

M. Juppé a fixé un nouveau ren- 
dez-vous aux organisations de mé- 
decins, dans six mois. Le gouver- 
nement s'est donné jusqu'à Pété 
pour dresser le bilan de la mise en 
place du fonds et de l’évolution 
des dépenses de médecine de ville. 
Plusieurs rapports d’experts in- 
diquent que la France compte au 
moins 20 000 médecins libéraux de 
trop, alors que des services hospi- 
taliers et la médecine de préven- . 
tion (écoles, travail) souffrent de 
graves carences. 

Les syndicats médicaux avaient 
fait de la levée de ces « sanctions 
collectives » - termes récusés par 
M. Juppé - un «préalable »à la re- 
prise des négociations avec le gou- 
vernement et les caisses sur la 
maîtrise des dépenses de santé. 

* Un accord est maintenant réali- 
sable », s’est félicité le ministre des 
affaires sociales, Jacques Barrot, 
ajoutant : « fl ne fallait pas que 
cette querelle sur les contributions 
exceptionnelles vienne retarder le • 
travail sur les réformes structu- 
relles », lequel se fera notamment, 
dans le cadre d’ateliers théma- 
tiques. Les syndicats vont sou- 
mettre les propositions gouverne- 
mentales à leurs instances, qui 
devraient les approuver. « Dans 
ces conditions, on peut envisager 
une reprise rapide des négociations 
surla convention médicale», a pré- 
cisé Richard Bouton, président de 
MG-France, majoritaire chez les 
généralistes. 

Jean-Michel Bezat 


La revision constitutionnelle se heurte 
aux objections des commissions parlementaires 


LE 15 NOVEMBRE, les dépotés 
avaient fait une ovation à Alain 
Juppé lorsque, parmi toutes les 
mesures du plan de réforme de la 
Sécurité sociale, il leur avait an- 
noncé son intention de réviser la 
Constitution pour permettre au 
Fadement de se prononcer, chaque 
année, sur les choix financiers de la 
protection sociale. Autrement dit, 
pour adopter le budget social de la 
même façon que le Parlement le 
fait pour le budget de F Etat Le 
projet de loi constitutionnelle, 
dont l’examen doit commencer le 
23 janvier, aurait donc dû empor- 
ter l’adhésion de la majorité. Or, D 
se heurte à une rafale de critiques. 

Mercredi 17 janvier, la commis- 
sion des lois, saisie an fond, et la 
commission des affaires cultu- 
relles, familiales et sociales, saisie 
pour avis, ont fait part de leurs in- 
terrogations et de leurs réserves. 
Jeudi, ce devait être au tour de la 
commission des finances, égale- 
ment saisie pour avis, de formuler 
des griefs analogues, du moins si 
elle suivait les conclusions de son 
rapporteur. Ces objections sont 
d’autant plus significatives qu'elles 
émanent de personnalités de poids 
- de la majorité: Pierre Mazeaud 
(RPR), président de la commission 
des lois ; Bruno Bourg-Broc (RPR), 
président de la commission des af- 
faires culturelles; Jean- Pierre De- 
lai an de (RPR), rapporteur de ce 
texte pour la commission des fi- 
nances. 

Le principal point d'achoppe- 
ment concerne le champ de 
compétence du Parlement. Le pro- 
jet gouvernemental stipule que 
« ta loi d'équilibre de la Sécurité so- 
ciale détermine les conditions géné- 
rales de Féquüibre financier prévi- 
sionnel de la Sécurité sociale et fixe. 


en fonction de celles-ci; les objectifs ' 
de . dépenses ». , Chaque année* le 
Parlement serait invité à voter une 
loi d’équilibre, sans pouvoir exami- 
ner les recettes da système (impôts 

affectés et, surtout, cotisations so- 
ciales). Jacques Toubon, ministre 
de la Justice et responsable^ à ce 
titre, du projet de révision, s'en est 
expliqué, devant la commission 
des fois, en invoquant le respect du 
* paritarisme social » {Le Monde du 
18 janvier). H n'a manifestement 
pas convaincu. 

LES PRÉVISIONS DE REC E TT ES 

En présentant son rapport, mer- 
credi, M. Mazeaud a redît que le 
projet de loi n’est pas satisfaisant 
et qu’on peut difficilement imagi- 
ner comment lé Parlement pour- 
rait déterminer les. conditions gé- 
nérales de FéqmKbre financier de 
la Sécurité sociale sans être infor- 
mé, au moins, des prévisions de re- 
cettes. Sans remettre en question 
la répartition des compétences 
entre pouvoir législatif et pouvoir 
réglementaire pour la fixation des 
taux dé cotisation, il a fait adopter 
par sa commission un amende- 
ment selon lequel le champ de la 
loi doit comporter les . « prévisions 
de recettes». 

M. Bourg-Broc, devant la 
commission des affaires sociales, 
n'a pas été moins sévère. Il n'est 
pas possible, a-t-il déclaré en subs- 
tance, d’admettre, ne serait-ce que 
pour des raisons de logique, que le 
vote des dépensés ne soit pas ac- 
compagné d'une fixation, au 
moins indicative, des perspectives 
de recettes. Le député de la Marne 
a fait adopter lui aussi, par sa - 
commission, un amendement in- 
cluant « une enveloppe prévision- 
nelle globale de recettes» dans le 


champ de compétence du Parle- 
ment 

Les commissions des lois et des 
affaires sociales sont également à 
l'unisson pour un autre amende- 
ment, visant à prévoir la possibilité 
de voter des lois rectificatives en 
cours d’exercice et de corriger ain- 
si, comme pour le budget de l’Etat, 
d'éventuels dérapages des dé- 
penses de la Sécurité sociale. 

Enfin, M. Bourg-Broc a fait ^ 
adopter par sa commission un 
amendement plutôt iconoclaste, 
destiné à assouplir l’article 40 de la 
Constitution, au terme, duquel les 
propositions et amendements des 
parlementaires ne sont « pas rece- 
vables » lorsqu’ils ont pour consé- 
quence «une diminution des res- 
sources publiques » ou « la création 
ou l'aggravation d'une charge pu- 
blique». M. Bourg-Broc propose 
de remplacer, dans ce dernier 
membre de phrase, « d’une charge 
publique » par « des charges pu- 
bliques », ce qui permettrait, dans 
le cas de la Sécurité sociale, de 
transférer une prestation d'une 
brandie ou d’un régime à Fauhre 
' et, par conséquent, de proposer au 
gouvernement d’antres choix de 
gestion. 

L'hostilité parlementaire se 
nourrit, en dernier Heu, du flou en- 
tretenu par le gouvernement sur le 
contenu exact de la loi organique 
qui .déterminera la mise en œuvre 
de cette révision constitutionnelle. 

Sur ce point, M. Toubon a donné 
rendez-vous aux députés le 23 jan- 
vier pour leur apporter des indica- 
tions plus précises. Rien n'indique 
pourtant qne, d’ici là, le ministre 
de la justice saura surmonter ht,, 
scepticisme de la majorité. 

G.C. 
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FRANCE 


Lionel Jospin veut jeter les bases 
d'un « nouveau contrat politique » 

Le Parti socialiste va consacrer 1996 à l'élaboration de son programme 
pour 1998. Un congrès pourrait se réunir début 1997. Claude Estier 
est chargé de réfléchir à de nouveaux hommages à François Mitterrand 


L'adoption d'enfants étrangers facilitée 
malgré les réticences du garde des sceaux 

L'Assemblée nationale est parvenue à dégager un large consensus 

L'Assemblée nationale a adopté, mercredi 17 janvier, la «pour». Le PS s'est abstenu. Jacques Toubon n'a pu 
proposition de loi visant à moderniser et simplifier obtenir la suppression d'une disposition facilitant 
l'adoption. Les groupes RPR. UDF et PCF ont voté l’adoption d'enfants nés dans un pays étranger. 


UTILISER LE TEMPS, en l’oc- 
currence la totalité de l’année 
1996, pour préparer, «en 
commun » avec Tensemble des so- 
cialistes, un nouveau contrat poli- 
tique avec les Français pour la 
période 1998-2003, tel est le mes- 
sage que Lionel Jospin entend 
faire passer en ce début d’année. 
If premier secrétaire du Parti so- 
cialiste devrait également annon- 
cer, jeudi 18 janvier au cours d’une 
conférence de presse, sa décision 
d avancer le prochain congrès du 
PS d’au moins neuf mois. Initiale- 
ment prévu pour novembre 1997, 
c ' es ^~à - dire trois ans après celui de 
Liévin, n aura lieu en janvier ou fé- 
vrier 1997. D’ici cette échéance, 
M. Jospin a donc un an pour jeter 
les bases de ce nouveau * projet 
historique » qu’il a évoqué le 
14 janvier sur TF L 
D’emblée, M. Jospin entend 
présenter 1996 comme « une an- 
née de transition », qui, pour le PS, 
devra être une année de réflexion 
et d’élaboration collective de pro- 
positions. L’ancien candidat à 
l’élection présidentielle devrait 
s’en prendre assez vivement an 
gouvernement et à sa majorité. Le 
gouvernement ? fl n’a pas tiré les 
leçons du mouvement social de 
novembre-décembre 1995. la ma- 
jorité ? Elle apparaît toujours aussi 
divisée, comme le montrent les 
polémiques sur l'instauration du 
remboursement de la dette sociale 
(RDS) ou le pacte pour la ville. 
M. Jospin considère aussi que les 
perspectives économiques se sont 
assombries - avec une perspective 
de croissance qui s’est rapprochée 
de 1,5 % ou 1,6 % et non plus des 
2,8 % prévus dans la loi de fi- 
nances- et que, du coup, le gou- 
vernement- a reyuà Jfebafeserses 
objectifs 4ç lutte contré le chô- 
mage en pariant plus ffeürUmiter 
la progression que d’en renverser 
la tendance. 

C'est après avoir dessiné ce pay- 
sage que M. Jospin va définir ce 
qu'il appelle la « responsabilité des 
socialistes». Une définition qu’il a 
évoquée, mercredi 17 janvier de- 


vante bureau national, en ren- 
dant un nouvel h ommag e à Fran- 
çois Mitterrand, dont D a retenu 
* deux leçons», h savoir «7e cou- 
rage et la volonté sur le plan person- 
nel et politique, mais aussi le souci 
constant du rassemblement pour 
assurer la marche en avant». Le 
bureau national, qm n’a pas dis- 
cuté de la polémique autour des 
révélations du docteur Haiirfp Gu- 
bler sur le cancer de l'ancien pré- 
sident, a chargé un groupe de tra- 
vail, animé par Claude Estier, de 
réfléchir à de nouvelles manifesta- 
tions d’hommage. Au-delà de 
cette référence à M. Mitterrand, 
M. Jospin estime que le récent 
mouvement social a témoigné & la 
fois de la mobîEsation de la socié- 
té, de son refus du libéralisme et 
de son attachement aux acquis so- 
ciaux. La * responsabilité » des so- 
cialistes est donc de préparer un 
nouveau contrat politique pour la 
législature 1998-2003. 

pas de nHËamffnoN 
Souvent critiqué, à l’intérieur 
comme à l’extérieur du PS, sur la 
lenteur de sa démarche, M. Jospin 
revendique ce qu’il appelle Tutflï- 
sation du temps. 11 assure qu’c se- 
rait paradoxal que huit mois après 
l'élection présidentielle et trois 
mois après sou accession à la tête 
du PS, le parti ait déjà pu « émettre 
un projet politique défi en main », 
«sans débat, sans réflexion, sans 
consultation». L'objectif est donc 
d’utifiser le temps nécessaire pour 
reconstruire ce projet, en faisant 
en sorte que les socialistes arrivent 
à une conception commune des 
principaux sujets avant de pouvoir 
prétendre aux responsabilités. 
C’est dans cette optique que 
M. Jospfa>_vent : * placer je .congrès-,, 
au moment le plus utile, de la prépa- 
ration des : Wg^/qiûfes.>,_c’est-à-djrq 
en janvier ou février 1997. 

Le PS doit redevenir «un lieu de . 
travail collectif». Pour y parvenir, 
M. Jospin poursuit la remise au 
travail de son parti. Mercredi, c’est 
la commission de la défense, pré- 
sidée par l'ancien ministre Paul 


Quilès et composée d’une tren- 
taine de membres, qui a été réins- 
tallée après la commission écono- 
mique, la commission sociale et la 
commission Europe. 

Four 1996, trois thèmes de dé- 
bat, dont le grand architecte est 
Pierre Moscovici, chargé des 
études au secrétariat national, ont 
déjà été arrêtés : « La place de 
l’Europe et de la nation dans le 
monde », au premier trimestre ; 
« Démocratie et citoyenneté », au 
deuxième, et la redistribution au 
quatrième. Le premier, qui per- 
mettra de mesurer la montée des 
réactions antî-Maastridxt, à pre- 
mière vue en hausse, an sein du 
parti, et de définir une nouvelle 
politique économique de gauche, 
donnant la priorité à la réduction 
du chfimage, sera conclu par une 
convention nationale qui aura lieu 
les 30 et 31 mais: 

Un colloque public, ouvert à des 
invités étrangers, à des syndica- 
listes et à d’autres forces de 
gauche, devrait se tenir le 16 mars. 
Le 24 janvier, le bureau national va 
désigner une commission d’une 
trentaine de membres, qui aura 
pour mission, sous la boulette de 
M. Moscovici, de présenter un ou 
plusieurs textes, que les müîtants 
auront deux semaines pour dis- 
cuter, amender et adopter. Paral- 
lèlement, un gr oupe de contact 
entre le PS et le SPD allemand va 
réfléchir sur l’Europe et la mon- 
naie unique. 

M. Jospin va présenter les 
grandes lignes de sa méthode. 
Dans la foulée, le PS va lancer une 
nouvelle campagne d’adhésions. 
D’ici au 26 janvier, un dépliant de 
quatre pages, tiré à plusieurs mil- 
lions d’exemplaires, va être en- 
.voyé aux sqctfons et aux. 'fédéra- - 
dons. Reprenant les débats de 
>>996 i -il s’ouvFe i par un portrait , de , 
Lionel Jospin et s’achève par une 
« référence sobre», selon la for- 
mule de Manuel VaDs, secrétaire 
national à la communication, à 
François Mitterrand. 

Michel Noblecourt 


DANS LA VIE d’un ministre, fl y 
a ainsi des journées qui se ter- 
minent mal L’examen en première 
lecture, par l'Assemblée nationale, 
de la proposition de loi relative à 
l’adoption n'était pourtant pas de 
nature à embarrasser le ministre 
de la justice, Jacques Toubon. La 
discussion générale, mardi 16 jan- 
vier, avait confirmé que ce texte, 
longuement préparé par jean- 
François Mattéi (UDF-FD, 
Bouches-du-Rhône), fait l’objet 
d’un large consensus (Le Monde du 
18 janvier). 

La discussion des articles, mer- 
credi, démontrait à nouveau que la 
commission spéciale créée à l’As- 
semblée nationale pour préparer 
la séance publique était parvenue 
à un projet équilibré de moderni- 
sation de r adoption en France. 

Ainsi, malgré les plaidoyers de 
Véronique Neiertz (PS, Seine- 
Saint-Denis) et de Muguette Jac- 
quaint (PC, Seine-Saint-D ems), les 
députés n’ont pas étendu aux 
couples non mariés la possibilité 
d 1 adopter un enfant. 


Principales dispositions 

Les principales dispositions de la 
proposition de loi adoptée en 
première lecture par les députés 
sont les suivantes : 

• Les conditions d’âge 

- vmgt-huit ans au lieu de trente - 
et de mariage - deux ans au heu 
de cinq - exigées pour les 
adoptants sont assouplies, l’écart 
d’âge qui les sépare de reniant ne 
devant toutefois pas dépasser 
quarante-cinq ans. Le délai de 
rétractation du consentement à 
l’adoption est réduit de trois mois 
A sfr semaines. L’adoption à titre 
pctrtbume est autorisé. 

• l r agrémenta désormais - , , 
valeur nationale. Les dérisions^ 
rendues au niveau départemental, 
sont enregistrées par l’Organisme 
national de concertation sur 
l’adoption (ONCA). Une Autorité 
centrale pour Padoption « définit, 
oriente et coordonne » l'action des 


A l'inverse, l’Assemblée a rejeté 
deux amendements de Bernadette 
Isaac-Sïbille (UDF-FD, Rhône) et 
Charles de Courson (UDF-FD, 
Marne) visant à assouplir l’ar- 
ticle 350 du code cîvfl, qui autorise 
un particulier, une œuvre privée 
ou un service d’aide sociale ayant 
recueilli un e nfan t, à demander à 
la justice de déclarer cet enfant 
abandonné - et donc de le rendre 
adoptable- si ses parents « se sont 
manifestement désintéressés » de 
hii pendant l’année qui précède. 
Même le débat sur la situation 
créée par l’accouchement « sous 
X» -qui permet à une mère de 
mener sa grossesse à terme sans li- 
vrer son identité et d’abandonner 
son enfant à la naissance- n’a 
guère provoqué de controverse. 

Tout se passait donc pour le 
mieux jusqu’au moment où l’As- 
semblée a abordé la discussion de 
P article 15. Le point est technique 
mais touche un sujet très sensible : 
cehn de l’adoption d’enfants nés 
dans un pays étranger. Il s'agit de 
trouver une solution aux conflits 


administrations compétentes, tout 
en assurant la coopération avec 
les institutions et autorités 
étrangères. 

• L’adoption simple - qui, à la 
différence de l’adoption plénière, 
ne rompt pas tout lien entre 
l'adopté et sa famill e d’origine - 
est dénommée adoption 

« complétive ». Elle est possible en 
cas d’échec d’une première 
adoption plénière. 

• L'adoption ouvre le droit à 
l’allocation parentale d’éducation 
et au congé parental d’éducation, 
ainsi qu’à l’allocation pour jeune 
enfant. Des autorisations 
spéciales d’absence non 
rémunérées sont prévues avant 

P arrivée de l’enfant au foyer. 

• La possibilité d’accoucher 
sous X est maintenue. L'enfant, 
s’il le désire, pourra avoir accès, 
sous certaines conditions, à des 
renseignements non identifiants 
sur ses parents. ' 


de lois en matière d'adoption, 
lorsque le pays d’origine de l'en- 
fant prohibe ou ne reconnaît pas 
l'adoption, comme c’est, notam- 
ment, le cas des pays de droit mu- 
sulman. La commission spéciale 
était parvenue à une disposition 
selon laquelle, « en l'absence, dans 
le pays d'origine, de législation sur 
l’adoption, la foi .française s’ap- 
plique aux conditions et aux effets 
de l’adoption ». Or le Garde des 
sceaux s'est farouchement opposé 
à cette formulation. 11 l'a fait, une 
première fois, mercredi matin, à 
propos d’amendements de sup- 
pression de cet article. 

JACQUES TOUBON EMPÊTRÉ 

N’ayant pas été suivi, fl est reve- 
nu à la charge, dans Paprès-midi, 
après avoir pris soin d'inviter une 
dizaine de parlementaires RPR à 
venir lui prêter main forte dans 
l’hémicycle, au moment du vote. 
« Offrir la possibilité d’adopter selon 
la loi .française [-4 des enfants en- 
trés clandestinement chez nous, à 
travers des réseaux, serait contraire 
à nos principes juridiques et 
contraire, moralement, à l'objectif 
que nous poursuivons. Je ne ivu- 
drais pas que l'on vote une loi 
consistant simplement à. fournir aux 
parents qui veulent adopter des en- 
fants à adopter dans n’importe 
quelles conditions, y compris des 
conditions illégales et immorales », 
a plaidé Jacques Toubon. Il a fina- 
lement été battu. 

Un amendement de 
M“ Neiertz, soutenu par la 
commission des affaires cultu- 
relles - et not amm ent son rappor- 
teur, M. Mattéi, et son président, 
Bruno Bourg-Broc (RPR)- ainsi 
que par les socialistes, les commu- 
nistes et la majorité de l'UDF a fi- 
nalement été adopté qui main- 
tient,, surce. point, la position de la 
commission. Rude journée pour le 
ministre de la justice, que le pré- 
sident de l’Assemblée, Philippe Sé- 
guin, n’était pas mécontent de voir 
ainsi empêtré. 

G.C. 


■ i'i» • nurfuii 







Le PCF avance la date Le gouvernement va geler 20 milliards 


de son prochain congrès de francs de crédits budgétaires 


PROPOSÉE le 9 novembre, mise 
en sommeil en décembre en raison 
du conflit soda], la pétition natio- 
nale pour Porganisation d’un réfé- 
rendum sur le passage -ou non - 
à la monnaie unique a été officiel- 
lement lancée, mercredi 17 janvier, 
par le secrétaire national du Ruti 
communiste (Le Monde du 18 jan- 
vier). Lors d’une cérémonie de 
vœux de nouvel an, Robert Hue a 
présenté à la presse un court texte 
appelant Jacques Chirac, « confor- 
) mément à rengagement qu'il 
[avait] pris en tant que candidat», 
à organiser une consultation na- 
tionale. Cette pétition, qui n’appa- 
rait pas comme une initiative 
communiste, sera distribuée par 
les militants. 

FÉDÉRER CONTRE MAASTRICHT 

Chaque mot du texte a été soi- 
gneusement pesé. Le parti, qui, en 
compagnie de sociologues et 
d'historiens extérieurs à la famille 
communiste, a ausculté avec soin 
le mouvement soda! des dernières 
semaines de 1995, a relevé dans ce 
texte les mesures les plus « contes- 
tées » par les grévistes : « Plan Jup- 
pé sur la protection sociale, dérégle- 
mentation et privatisation des 
services publics, réduction des dé- 
penses sociales et d’éducation, pré- 
carisation de l’emploi, “ gel” des sa- 
laires. » 

Le bureau national a également 
veillé à appeler à d '« autres choix 
qui soient de gauche et de pro- 
grès», afin d’éviter que des Sec- 
teurs de Jean-Marie Le Fen ou de 
Philippe de Villiers ne se re- 
trouvent dans cette pétition. Seul 
Philippe Herzog a fait savoir, dans 
un communiqué, qu’il « n /^P~ 
prouve pas» l'idée de la pétition, 
jugeant « qu’il ne faut pas enfermer 
les Français dans le choix du “oui" 
ou du “non" à la monnaie 

unique ». 


Avec cette pétition, M.Hue 
tente de cueQBr la révolte encore 
fraîche de décembre. L’initiative a 
aussi une fonction politique : réu- 
nir autour du PCF La gauche anri- 
Maastrlcht, afin de hâter la 
construction de cette « alterna- 
tive », qui, répétait-il alors, fait 
cruellement défaut à la gauche. 
«Le Pari communiste doit partici- 
per à tous les niveaux de pouvoir. 
jusqu'au gouvernement», a-t-il dé- 
claré mercredi 

A l’entente à la base, qui a la 
préférence des amis de Georges 
Marchais, M. Hue souhaite ad- 
joindre une entente à xm-hauteuç 
notamment avec le PS. Lancés 
tambour battant, les sept « forums 
nationaux ». qui compteront par- 
mi les invités au moins deux repré- 
sentants socialistes, ont cette vo- 
cation. M. Hue a indiqué qu’il 
souhaite clore ce « vaste débat na- 
tional» en réunissant en avril, à 
Paris, Dominique Voynet, Jean- 
Pierre Chevêriemement, Alain Ra- 
vine, mais aussi— Lionel Jospin. 

Ce calendrier serré n’est pas in- 
nocent. Entre une aile réforma- 
trice, avec Laquelle fl semble avoir 
conclu un pacte de non-agression 
-Guy Hermier, député des 
Bouches-du-Rhône et porte-pa- 
role de Futurs-Refondateurs 
communistes, accueillera à Mar- 
seille, le 19 janvier, le premier « fo- 
rum national » - et les « ortho- 
doxes », qui ont reproché à la 
direction son « manque de visibili- 
té» pendant le conflit social, 
M. Hue, élu à la tête du PCF en 
janvier 1994 Iras du vfogt-huitième 
congrès, cherche à affermir sa po- 
sition au «centre». De sources 
convergentes, le vingt-neuvième 
congrès, au cours duquel il entend 
bien être légitimé, sera avancé à 
décembre 1996. 

Ariane Chemin 


LE MINISTÈRE DU BUDGET prépare un plan de gel de crédits bud- 
gétaires qm devrait avoisiner 20 milliards de francs sur l’exerrice de 
1996, selon le rapporteur général du budget à l’Assemblée nationale, 
Philippe Auberger (RPR). Si le gouvernement revoit aussi vite la loi de 
finances pour 1996, c’est évidemment parce que la croissance est plus 
faible que prévu. Bercy tablerait désormais sur une hausse de Ja ri- 
chesse nationale de 1,6 % ou 1,7 % en 19%, alors que le budget avait 
été construit sur une pré vison de 23%. A titre de comparaison, le 
Crédit lyonnais avance une estimation de L5 %, et Indosuez de 1,4 %. 
La chute de T activité risque de peser sur Texerrice budgétaire de -1995. 
Selon les comptes provisoires arrêtés par Bercy, le déficit ressortait à 
340,3 mflüards de francs à la fin du mois de novembre. Le ministère 
assure, cependant, que ce dérapage ne remet « aucunement en 
cause » Tobjectif de 321,6 milliards de francs, fixé pour l’ensemble de 
Tannée 1995. 

CONJONCTURE 

■ RELANCE: Gilles de Robien (UDF-PR), président du groupe 
UDF de P Assemblée nationale, s'est prononcé, mercredi 17 janvier 
sur France-Inter, pour « un plan de relance générale » de l'économie, 
« concerté, démocratique et européen ». M. de Robien a jugé que le re- 
port de quelques mois du premier tiers provisionnel, suggéré per 
Edouard Balladur, est « une proposition extrêmement partielle ». 

■ CROISSANCE : la croissance a atteint 03 % au troisième tri- 
mestre de 1995, selon l'estimation publiée jeudi 18 janvier par Tlnsee, 
qui confirme l'évaluation provisoire avancée en décembre. Sur les 
neuf premiers mois de Tannée, r acquis s’élève à 23 %. Sur la totalité 
de Tannée 1995, le résultat devrait être compris entre 2,4 % et 23 %. 

DÉPÊCHES 

■ POLYNÉSIE: F Assemblée nationale a adopté, mercredi 17 jan- 
vier, une proposition de loi de Pierre Mazeaud (RPR, Haute-Savoie) 
visant à reporter en mai 1996 les élections des membres de rassem- 
blée territoriale de la Polynésie française, prévues le 17 mars. Cette 
modification est liée au projet de réforme du statut du territoire 
adopté le 20 décembre par le conseil des ministres. 

■ SENAT: la commission des lois du Sénat n’a pu, mercredi 17 jan- 
vier, adopter le rapport sur les propositions créant des offices parle- 
mentaires d’évaluation budgétaire voté par les députés en juillet 1995 
afin d' améliorer le contrôle du Parlement. Le RPR s’est montré favo- 
rable et la gauche (PS et PCF) opposée, mais l’UDF s'est divisée. 
L’examen de ces textes, prévus en séance plénière la semaine pro- 
chaine au Sénat, pourrait être reporté. 

■ SAPEURS-POMPIERS : le Sénat a adopté, mercredi 17 janvier, 
en première lecture, le projet de loi sur T amélioration du volontariat 
des sapeurs-pompiers. Le RPR, l’UDF et le PS ont voté « pour », alors 
que le PCF s’est abstenu. Les sénateurs ont néanmoins rétabli le prin- 
cipe selon lequel les autorisations d'absence peuvent être refusées 
aux sapeurs-pompiers volontaires par leur employeur, lorsque les né- 
cessités de rentreprise ou du service puhEc s’y opposent 


Le numéro 2 est paru 

SYMPH0NIA 

LA. REVUE DE LA MUSIQUE 
Au sommaire: 

• Une enquête sur les 
musiciens amateurs 

• Un dossier consacré à 
Igor Stravinsky 
■ Les écrivains et 
la musique : Cioran 

■ Antonio Stradivari, 
dit Stradivarius 
• Informations internationales 
■ Le soliloque 
Plus 

un CD inédit ! 

Stravinsky dirige Stravinsky 



PUBLICATION JUDICIAIRE 

Me A. Ch. F. Troost, avocat et avoué à Grœmjgen, Pays-Bas. frit savoir qoe : 

Le tribunal d’ Arrondissement de Groningen, par décision do 3 mai 1988, 
à la requête de la société d'armateurs dite REDKRU MS “NAUTÏLUS”. 
dont les associés sont Albert de Boer et Dirk Pieter Genre, dam le siège 
esisisà Ddfeijl. dont la responsabilité est reconnue limitée concernant un 
accident survenu le 3 février 1988, date à laquelle le bateau ms Nautibu a 
chaviré et coulé près de lHe de Ré, à proximité de la côte française, tient 
gratuitement, dès le hmdi 29 janvier 1996, quinze jours (tarant, l'état de 
distribution approuvé par le juge-commissaire à la disposition des 
créanciers et de la demanderesse à la greffe du Tribunal. Oude 
Boteringestraat 38, Groningen. Pays-Bas. 

Le liquidateur. 

Me A. Ch. F. Troost, avocat n avoué, 

Ubbo Emmrâssingel 23, 9711 BB GRONINGEN, Pays-Bas. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 

La SCP WU1LQUE KN1NSKJ BOSQUE, Avocats au barreau de la 
Seine Saint Denis, déclare qu’elle n déposé une requête aux fins de 
déclaration d’absence devant le Tribunal de Grande Instance de 
BOBIGNY, concernant la disparition de : Mr Joseph ROSSMANN, i 
né le 04 Mai 1900 à PARIS 3éme arrondissement, de son vivant 
retraité de l'Administration des Finances, ayant demeuré 2, Boulevard | 
de l'Ouest au RAINCY, DISPARU depuis le 16 Aoflt 1978; les 
recherches entreprises pour le retrouver étant demeurées vaines. I 
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CITES Le premier ministre devait 
présenter, jeudi 18 janvier après-midi 
à Marseille, soixante-huit mesures 
constituant un « pacte de relance 
pour la ville ». En préparation depuis 


six mois, ce programme, dont le dé- 
tail du coût budgétaire n'était pas 
connu jeudi matin, est axé sur 
l'économie. • UNE TRENTAINE de 
zones franches seront créées dans les 
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quartiers les plus en difficulté, où les 
entreprises bénéficieront d'une éxo- 
nération totale d'impôts et de 
charges sociales pendant cinq ans. 
Cent mille « emoJo s-ville ». réservés 


aux moins de 25ans, devraient être 
créés dans les quatre prochaines an- 
nées. • Œ PLAN gouvernemental en- 
tend répondre en priorité à la pénu- 
rie ffpmnlnk dans tes Quartiers. Ainsi. 


à Saint-Etienne, ta cité de Montcho- 
vet survit avec un taux de chômage 
de 60 %. Pour nombre d'habitants de 
ta Muraille de Chine, l'absence de tra- 
i^^jpninrmdhandkai). 


Le plan banlieues est centré sur l’emploi et les aides aux entreprises 

Le « pacte de relance pour la ville », présenté par Alain Juppé jeudi 18 janvier à Marseille, se dirtingue par plusieurs mesures 
d'ordre économique : création de « zones franches », exonérations fiscales, emplois d'utilité sociale. L'Etat réoriente-ainsî son action dans les quartiers 


ALAIN JUPPÉ devait présenter, 
jeudi après-midi 18 janvier à Mar- 
seille, soixante-huit mesures 
constituant un * pacte de relance 
pour la ville », nouvelle appellation 
du « plan national d'intégration ur- 
baine » en préparation depuis six 
mois. Entouré des deux ministres 
chargés des dossiers de la ville et de 
l’intégration, Jean-Claude Gaudin 
et Eric Raoult, et d’une dizaine 
d’autres membres du gouverne- 
ment, le premier ministre avait 
auparavant présidé un conseil in- 
terministériel des villes exception- 
nellement ouvert à des maires et à 
des représentants du patronat et 
d’associations. 

L’annonce de Marseille donnera 
lieu à quatre textes de toi consacrés 
aux mineurs délinquants, à la nou- 
velle répartition de la dotation de 
solidarité urbaine (DSU) versées 
par les communes riches au béné- 
fices des plus pauvres, aux zones 
franches et à divers autres aspects 
(attribution des logements, comités 
de quartier). Soucieux de * com- 
munication » sur un sujet épineux, 
le gouvernement a ramassé son 
projet en dix mesures principales : 

• ZONES FRANCHES 

Dans une trentaine de - zones 
franches « englobant des quartiers 
difficiles et des réserves foncières 
attenantes, les entreprises, artisans 
et commerçants seront totalement 
exonérés d’impôts et de charges 
sociales jusqu’en 2001. Cet avan- 


tage, soumis à la condition d’em- 
baucher des habitants du quartier 
(au moins 20 %, selon négociation 
locale) s'étendra aux nouvelles im- 
plantations comme aux entreprises 
existantes, commerces et médecins 
compris, si la commission de 
Bruxelles donne son accord ( lire 
page 9). Sur la liste des zones, de- 
vraient figurer les quartiers nord de 
Marseille, Mantes-Ia-Job'e, Clichy- 
Montfermefl et aussi les Hauts de 
Garonne dans la banlieue de Bor- 
deaux. 

A ces avantages fiscaux devraient 
s’ajouter des mesures sociales des- 
tinées à faire des « zones 
franches » les nouvelles vitrines de 
la politique de la vüle. Les fonction- 
naires qui y travaillent devraient 
voir doubler leur prime de sujétion. 
Les habitants devraient être les 
premiers à bénéficier des nouvelles 
expériences d'aménagement du 
temps scolaire, d’une aide spéci- 
fique à la création d’entreprises et 
de prêts immobiliers plus attractifs. 
Dans 350 « zones de redynamïsa- 
tion urbaine», des exonérations 
fiscales limitées à la taxe profes- 
sionnelle seront consenties aux en- 
treprises. 

• EMPLOI 

Cent mille « emplois-voie vont 
être créés au cours des quatre an- 
nées à venir. Ils reprennent en par- 
tie le principe des contrats emptoî- 
solîdarité consolidés (CEC), dont 
20000 avaient déjà été inscrits au 


budget 1996, mais sont à la fois 
plus ciblés et plus attractif. Plus ci- 
blés, car réservés aux 18-25 ans. Ses 
bénéficiaires travailleront 
30 heures par semaine, rémunérées 
sur la base du SMIC horaire, et re- 
cevront une formation. L'attrait de 
ces emplois réride dans leur dorée : 
cinq ans. 

Les profils de ces emplois seront 
établis par un comité de projet lo- 
cal réunissant les signataires du 
contrat de ville. Les auteurs du plan 
espèrent alimenter des activités 
existantes - agent d’ambiance, mo- 
niteur sportif, gardien d’im- 
meuble -, mais aussi * faire naître 
de nouveaux métiers ». Les em- 
ployeurs, qu’il s’agisse de collectivi- 
tés territoriales, de délégataires de 
service public ou encore d’associa- 
tions, paieront 45 % du salaire, tan- 
dis que r Etat s’engage à en finan- 
cer 55 %. C'est une valeur 
moyenne, puisque les pouvoirs pu- 
blics proposent aussi une prise en 
charge dégressive, allant de 75 % la 
première année à 35 % la dernière. 

• COMMERCE 

Un établissement public national 
de restructuration des espaces 
commerciaux va être créé. Pour 
contourner l'obstacle posé par F en- 
chevêtrement des copropriétaires, 
cet établissement pourra piéemp- 
ter des espaces et choisir lui-même 
les repreneurs. Des aides seront 
apportées aux commerçants pour 
réaliser des équipements de sécuri- 


té. Le gouvernement envisage la 
création d’un fonds de garantie 
afin d'établir un nouveau protocole 
d'accord avec les sociétés d'assu- 
rances de ces commerçants. 

• POUCE 

4 000 policiers supplémentaires 
seront affectés aux quartiers diffi- 
ciles pendant les trois prochaines 
années. 1 000 d’entre eux provien- 
dront de véritables créations de 
poste, les 3 000 autres seront ob- 
tenus par redéploiement du centre 
des villes vers la périphérie, et plus 
particulièrement de Paris vers la 
grande couronne. Le gouverne- 
ment s’engage à ne pas avoir re- 
cours, à cette occasion, à des poli- 
ciers auxiliaires (appelés effectuant 
leur service utilitaire dans la po- 
lice). En revanche, les élèves sor- 
tant des écoles de police entame- 
ront souvent leur carrière en 
banlieue. 

• JUSTICE 

Pour répondre à l’augmentation 
de la délinquance des mineurs, des 
« unités à encadrement éducatif 
renforcé » vont £tre créées (Le 
Monde du 6 Janvier). L'ouverture 
de cinquante de ces centres desti- 
nés aux jeunes multirécidivistes est 
prévue dans les trois ans» dont 
vingt-six dès 1996. Cinq adoles- 
cents, autant d'éducateurs et des 
sorties strictement limitées : ces 
petites structures constitueront, se- 
lon le gouvernement, «le chaînon 


manquant » entre l’assistance édu- 
cative en miSeu ouvert et la prison. 
En outre, une procédure de 
«. comparution à délai rapproché » 
permettra au procurent de faire 
comparaître devant un juge pour 
enfants un jeûne déjà «connu» 
dans un délai, die un k trots mois. 

• ÉDUCATION 

Lés zones franches serviront 
d’éclaireurs en matière de rythmes 
scolaires. L'organisation de la jour- 
née devrait y être modifiée, en 
concentrant lés cours classiques le 
matin et en dégageant l'après-midi 
pour Tes activités sportives, cultu- 
relles onde soutien scolaire. La se- 
maine devrait être allégée de deux 
heures et Tannée allongée de trois 
semaines pour les 30000 élèves a 
priori concernés. L’Etat financera 
les coûts induits, notamment Pem- 
baüche d' a nimate u rs. Four le seul 
troisième trimestre 1996, une enve- 
loppe de 90 ntiffions de francs a été 
prévue. 

• SERVICE NATIONAL 

Le nombre d'appelés ' du 
contingent en « volontariat ser- 
vice-ville* passera de T035 à 
10 000. Lancé par Michel Délebarre, 
alors ministre de la ville, la pré- 
sence de ces jeunes dans les éta- 
blissements scolaires, les associa- 
tions ou Jês centres sportifs 
pourrait bien _ préfigurer ira futur 

service tivfl. 

A eux seuls, les collèges et lycées 


recevront rapport de 1 000 appelés 
supplémentaires. 

• LOGEMENT 

Pour lutter contre la dégradation 
des immeubles, la Caisse des dé- 
pôts va proposa aux bailleurs des 
prêts bonifiés compensant la fai- 
blesse des « provisions pour répa- 
ration ». Faute de disposer de cet 
argent, tes offices ont trop souvent 
tendance à attendre la « réhabilita- 
tion lourde » pour agir. Cette me- 
sure vise 500 000 logements. 

• FINANCES LOCALES 

Adoptée mercredi 17 janvier en 
conseil des ministres, une réformé 
delà dotation de solidarité urbaine 
(DSÜ), qui oblige les communes 
riches à aider les communes 
pauvres, sera présentée au Parle- 
ment En modifiant les critères de 
calcul, elle devrait réduire le 
nombre de bénéficiaires mais aug- 
menter, jusqu’à 200 %, tes sommes 
allouées. 

• ASSOCIATIONS 

Un « nouveau partenariat » sera 
engagé avec lé monde associatif. 
Un contrat d’objectif de trois -ans, 
précisant la méthode d’évaluation 
retenue, sera signé entre l’Etat et 
les associations. Les pouvoirs pu- 
bfics s’engagent à verser la subven- 
tion aflouée dans les trois premiers 
mois de Tannée. 

PtuB.etN.H. 


Le pari de là déréglementation Le « contrat-ville » pomrmt fi&vp^ 



APRÈS le temps du béton, voici 
celui de l'emploi dans les cités 
«difficiles». Simple, voire sim- 
pliste, tel est le message qu’entend 
lancer Alain Juppé, en dévoilant, 
jeudi 18 janvier, 
à Marseille, les 
soixante-huit 
mesures du 
« pacte de re- 
lance pour la 
ville », nouvelle 
appellation du 
analyse «plan national 
dlntégration urbaine ». Non que le 
gouvernement ait résolument choi- 
si la rupture. Après Rocard en 1991. 
Tapie en 1992 et Veil en 1993, la 
cuvée Juppé de 1996 se situe dans la 
continuité des tentatives de l’Etat 
p>our résister à la dérive de ces 
quartiers où se concentrent toutes 
les difficultés sociales. Après avoir 
promis le « retour de l'Etat » dans 
ces quartiers, le gouvernement ne 
pouvait faire moins que de pour- 
suivre la politique d’aide publique 
spécifique à la rénovation des cités 
et au développement social et ur- 
bain élaborée par les socialistes et 
continuée du temps de M. Balladur. 

Pourtant, les contraintes budgé- 
taires et l'analyse des insuffisances 
du passé ont conduit le gouverne- 
ment Juppé à changer d’optique. 
Les indispensables opérations de 
réhabilitation des bâtiments ont 
été généralisées et menées à bien, 
mais elles ont montré leurs limites, 
tandis que les difficultés de quar- 
tiers sont apparues de plus en plus 
clairement liées à l’inoccupation de 

leur population, les jeunes en parti- 
culier. Les préoccupations liées au 
taux de chômage astronomique des 
quartiers sensibles occupent donc 
logiquement le premier rang parmi 
les dix principales mesures du nou- 
veau « pacte ». Placés au second 
plan, les grands travaux de rénova- 
tion ne sont donc plus considérés 
comme primordiaux. 

A la place, le gouvernement fait 
le pari des « zones franches * cen- 
sées stopper la fuite des petits 
commerces et attirer des PME. 
L’idée n’est pas tant de trouver du 
travail pour les jeunes chômeurs 
idont l’embauche ne serait que mi- 
noritaire dans les nouvelles entre- 
prises exonérées d’impôts et de 
charge pour cinq ans), mais de re- 
J Cfi quartiers au tissu écono- 
tioîwM* à l’ er nploï légaL La créa- 
nouvelle catégorie 
,s réservés aux zones 


urbaines défavorisées, les «em- 
plois-ville», résulte d’un autre pari : 
l’existence du fameux gisement 
d'emplois de service, dont réten- 
due reste à appréhender; 

Le second volet du «pacte » est 
sécuritaire mais plus modéré que 
les rodomontades d’Eric Raoult sur 
la nécessité d'un «plan vigi-ban - 
lieues » et Jes projets répressifs de 
M. Debré pouvaient le faire 
craindre. La pression des maires a 
nettement refroidi les ardeurs cen- 
tralisatrices des premières versions. 
L'idée d'une concentration des 
pouvoirs d'intervention entre les 
mains des préfets dans les cas cri- 
tiques a notamment été écartée: 

On est donc bien loin du fameux 
«plan Marshall » que jacques 
Chirac appelait de ses vœux 
en avril 1996. Les milliards envisa- 
gés ont fondu. Reste une question : 
des mesures, pour l’essentiel de dé- 
réglementation, parviendront-elles 
à retisser ce lien social qui. depuis 
des années, ne cesse de se déliter? 

Philippe Bernard 
et Nathamel Herzberg 


ï£ Contrat «emploi-vuSe » vâ-’t-a te- 
votutionner la politique de l'emploi dans les 
quartiers ? Le premier ministre devait annon- 
cer jeudi 18 janvierla création de 100.000 em- 
plois de ce type en quatre ans. Mais, avant 
même de connaître les derniers arbitrages ren- 
dus par les services du premier ministre, les 
spécialistes étaient dubitatifs. « Les jeunes ont 
vu passer leurs grands frères de TUC en SIVP et 
en stages pour finalement se retrouver à la case- 
départ ils n'y croient plus », reconnaît un fonc- 
tionnaire du ministère du travafl. 

Techniquement, le contrat-ville s’apparente 
à un dispositif déjà existant : le contrat-emploi 
consolidé (CEO créé en 1992. Contrat de travail 
réservé au secteur non-marchand, le ŒC peut 
être condu pour une période déterminée ou in- 
déterminée. Dans le premier cas, sa durée est 
d’un an mais peut taire Tobjet de quatre re- 
nouvellements. Bien que ce contratpuisse être 
à temps plein, les aides et exonérations à l'em- 
bauche ne portent que sur la partie du salaire 
inférieure à 120 % du SMIC et pour une durée 
da travail hebdomadaire de 30 heures mini- 
mum. 

Différences essentielles avec le contrat-ville : 
le CEC n’est pas réservé aux jeunes ; il ne peut 
être conclu qu' après un (ou plusieurs) contrat- 
emploi-solidarité (CES) et la personne doit 
avant la signature de son premier CES, être de- 


. mandeîff ’d’ein^lô'î dèpfe plus de frraS -àris Ou 
être allocataire du RMI sans emploi depuis un 
an. Bénéficiant d’une aide importante dé l’Etat 
(au moins 50 % pendant cinq ans), le ŒC ne 
devrait Concerner que 20000 personnes cette 
année, fait 10 000 de moins que prévu au début 
des discussions budgétaires. 

■ Le succès du « contrat-ville » reposera donc 
en partie sur F amputation du contrat-emploi 
consolidé. Selon les spécialistes, ce type de me- 
sure présente un danger :1a création, dé fait, 
d’une nouveUe catégorie d’emplois de contrac- 
tuels non qualifiés sans évolution de carrière. 

• ' ' ■ *' . ’. ; •'•Y 

SÉLECTION A L'EMBAUCHE 

Plus fondamentalement, le volet emploi du 
plan Juppé amène à s’interroger sur Ta perte ’ 
nence des plans précédente Depuis les me- : 
sures prises en 1989, chacun'peiit constater qtiÈ 
le chômage dans ces quartiers 1 s'aggrave;' 
L’étude la plus récente dn ministère du tra vaij 
sur l’impact des politiques de l'emploi porte sur 
1992. Cette année-là, 42 %’des personnes habi- 
tant ces quartiers et se déclarant au chômage - 
sont entrées dans un des dispositifs de la poli- 
tique de remploi Si le pourcentage est équi- 
valent à celai des autres quartiers des 
communes dont Os relèvent, Os cache une dif- 
férent' fondamentale: les dispositifs «admi- 
nistrés» (en particulier les cqntrats-emploi-so- 


‘Ttofânté) fonctionnent davantage 'dans les - 
quartiers en difficulté qù’aüleurs. 1 

En. revanche, les emplois aidés dans le sec- 
teur marchand (contrat de retour à l’emploi, 
contrats de qualification) pénètrent moins 
dans ces quartiers que dans le reste des 
communes concernées, en particulier à cause 

• de lasélection à l’embauche. 0 est peu pro- 

• bablê que Jes-laonérations de charge conte- 
aués dans ie plan ^uppé modifient cet état de 

n Vcht^es^lVIaigté. les discours sur * l'entreprise ci- 
■ toÿènne *, ïès' entreprises continuent de se dé- 
- tourner de ces quartiers en difficulté. Seules ex- 
qui peuvent difficilement faire 
f autrement; comme les grandes surfaces et les 
tiapsports urbains. 

- iNtaïs, en y 1992; les différences régionales 
étaÏÊrit .considéra blés : les mesures pour l’em- 
jpfoî pénétraient davantage les quartiers en dif- 
: ficoitéque lé reste des communes dans neuf ré- 
gions (en particulier Provence-Alpes Côte 
d’Atur et en Franche-Comté). En revanche, 
dans douze autres réglons, l’effort en direction 
des quartiers paraissait moins important En ce 
sens, Alain Juppé n’a pas tort de parler de 
«pacte ». Sans la mobilisation des élus locaux, 
le contrat-vQle ri’a guère de chance d'être ira 
succès. 

. . Frédéric Lemaître ^ 


A Saint-Etienne, ceux de la « Muraille de Chine « aimeraient 


SAINT-ÉTIENNE 
de notre envoyé spécial 

En contrebas de l’autoroute, le 
long d'un pavillon préfabriqué, 
Djemel croise Anouar qui est verni 
voir Nassardine et Kader. Farouk, 

lui, caresse le capot de la voiture. 
Deux fois qu'il a dû refaire la car- 
rosserie, mais, là, fl. a vraiment fini- 
* Cest moi le travailleur l dit-il à ses 
copains venus admirer le boulot Et 
attention, fsuis pas du métier. » Nas- 
sardine et Kader sont sur une autre 
voiture. Ils s'entendent bien tous 
les deux, sflendeux, effacés, enchaî- 
nant voiture sur voiture et décou- 
vrant au fil des jours qu’ils sont 
faits pour tenir un « vrai » garage, 
«si seulement -, ». Agés de vingt- 
sept ans, mariés et pères de famille, 
Nassardine et Kader n’ont jamais 
eu d'emploi. D'auteurs, parmi les 
gens qui sont là, personne n'a ja- 
mais eu d’emploi Dans ce club de 
prévention baptisé Club 2000, «on 
s’entraîne à travailler ». selon Fex- 
pressïon de Salim, l’ëducateur-ga- 
ragïste. 

Dehors, domine sur la colline 
celle qu'on appelle la « Muraille de 


Chine », immeuble phare de la cité 
de Montchovet à Saint-Etienne, 
une barre de 16 étages et de 
260 mètres de long. Les cages d’es- 
calier s’appellent les « aflées », et 
l'allée 19 est un journal ; c’est une 
tradition. On y a toujours écrit sur 
les murs et on vient y lire les nou- 
vel] es, les coups de gueule: «Un 
jour à la télé/ fis ont dit de notre 
quartier / qu'il fallait le détruire / et 
puis le reconstruire/ Mais chez nous, 
à la Muraille/ y a pas que de la ra- 
caille/ Us veulent la faire sauter/ ils 
peuvent toujours s'accrocher. » 
Souvent, ceux qui ont quitté la Mu- 
raille reviennent « respirer le quar- 
tier». Tayeb a un copain devenu 
ambulancier en Haute-Savoie : 
* Même lui, il peut pas s'en empê- 
cher.» 

M“ Garnier, soixante-dix ans, se 
présente comme ■* la dernière des 
anciens ». On l’appelle 
parce qu’efle s’est battue pour ob- 
tenir la ligne de bus fi 18. Petite 
femme à la voix douce, arrivée ici 
en 1966, on ne la délogerait pour 
rien an monde de son grand séjour, 
de sa vue sur tes arbres - * c'est aé- 


ré, oh est sur les pentes»-, de cette 
ambiance qui rend les gens soudés, 
les silences qui font deviner que 
« certains vivent à un franc près », la 
pudeur des voisins qui savent aider 
sans en pariez « La solidarité, c'est 
le positif qu'on neditjamaissurlû ci- 
té», regrette-t-elle. Four eOe. «y a 
rien de mieux qu’une amicale de lo- 
cataires pour lutter contre le racisme. 
Un pied-noir, fallait entendre ce qu'il 
sortait sur les Arabes. Maintenant, en 
réunion, c'est presque l'ami de ses 
anciens ennemis /» 


« Je leur dis : arrête 
tes conneries, pense 
à ta famille » 


Avec son amicale, M* Garnier 
est parvenue à stopper deux expul- 
sions l’hiver dernier. L’an dernier, 
elle a réussi à ce que l’office des 
HLM crée une commission pour 1 es 
familles surendettées. À Montcho- 
vet, on estime & 60% te taux de 


chômage et à. 3 500 francs la 
moyenne des revenus par famille. 
« Pour un camp de vacances à 
500 francs les trois semaines à la 
campagne, on est obligé d'échelon- 
ner les paiements », indique un ani- 
mateur du centre social. 

Fabienne et Ayache,. eux, se 
sentent en famille à Montchovet. Ds 
se sont connus, gamins, dans une 
allée. Fabienne a épousé Ayache, et 
sa sœur le gardien de la MJC. 
« Beaucoup de gens se sont mariés 
comme ça. » Cest vrai qu’il manque 
quelques jenx pour les enfants mais 
Phiver, de rautre côté de là Mu- 
raille, sur le terrain d’aventures, tes 
petits dévalent la pente 'sur des 
luges. L’été, les femmes tendent un 
fil entre tes arbres et elles étendent 
leur 'linge. «Les Turques apportent 
du tfié.du café, les jeunes ont ic ma- 
gnéto et les gens dansent ils jouent 
aux boules jusqu'à une heure du ma- 
tin.» 

Fabienne dit qu’on montre tou- 
jours de Montchovet ce qid est cas- 
sé, brûlé, Ur drogue. Elle, elle va'au 
dub féminin, et «elles» lui font 
faire de ^orthographe. Les Euro- 


péennes apprennent à cuisiner ie 
couscous, les Arabes les plats fran- 
çais et « on se marre, on se tutoie, on 
se raconte nos soucb ». Four le bap- 
tême de sa fille, 150 personnes 
avaient répondu à Finvttation dans 
son appartement. Four les décès, 
«faut voir la vitesse à laquelle se font 
les collectes. Les gens viennent, ils 
font \ivre la maison, ils resteht dor- 
mir la nuit ». 

Son mari Ayache, gardien d'im- 
meuble, s’occupe d’une entreprise 
intermédiaire, Montchovet 3+. En 
deux ans, elle a fait travailler 70 
personnes dans le nettoyage et la 
remise en état des cages d'escaliers 
èt des coursives. «Les sociétés de 
nettoyage ne voulaient plus venir à 
Montchovet On a employé des co- 
pains, des pères de jumille enfin de 
droits ». Un temps, B a embauché 
des jeunes toxicomanes : « On se 
rendait compte que ça ne les arran- 
geait pas de rester dans le quartier 
où Ils se shootaient » Ayache a sa 
phrase qu’il remédie avec fiertflr 
lorsque certains ironisent en lui di- 
sant « qu'est-ce que tu te casses le 
cul à gagner 5 000 balles par mois 
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Les « zones franches » relancent une politique 
de défiscalisation commencée en 1987 


LE GRAND retour de l’Etat dans 
les banlieues va donc se traduire 
par un appel aux mécanismes de la 
libre entreprise. La création d’une 
trentaine de «zones franches», 
annoncée par le premier mfnistre 
jeudi 18 janvier, devra aider les 
quartiers les pins déshérités à 
conserver et à attirer des activités 
créatrices d’emploi. Tonte entre- 
prise s’implantant dans F ma de ces 
sites bénéficiera d’une batterie 
d’avantages fiscaux et sociaux: 
exonération de taxe profession- 
nelle, d’impôt sur les sociétés, de 
taxe foncière sur le bâti et de 
charges patronales (jusqu’au 
50*“ salarié) pendant cinq ans. Ces 
«zones franches» concerneront 
des lieux où coexistent des quar- 
tiers «en très grande difficulté» et 
des opportunités foncières limi- 
trophes aptes à amieîllrr des entre- 
prises. 

Ce projet de création de «zones 
franches» avait été lancé par le 
candidat Chirac, «fai pour ambi- 
tion de doter [ces quartiers dififi- 
cflesj cTunewrfopââ^aarvité écono- 
mique. remplaçant réconômie de la 
drogue, .ou du , travail Clandestin gui 
1 ) tend â jfy implanter, j’ai proposé de- 
puis longtemps que Ton crée pour 
cela des zones d’activité bénéficiant 
d'une fiscalité dérogatoire (...) », 
avait déclaré le futur président de - 
la République, le 17 février 1995, 
dans son discours-programme. 

L’idée a suivi son cours au fil des 


(LOV), votée dès 1991 sous l’impul- 
sion de Michel Delebaiie, premier 
des ministres de la ville. Mais fi n’a 
été concrétisé que deux ans plus 
tard lorsqu’à été publié le décret 
d’application de la LOV dressant la 
liste des 546 «zones urbaines sen- 
sibles » (ZUS), où les entreprises 
nouvellement implantées pour- 
raient être exonérées de taxe pro- 
fessionnelle. Cette disposition fut 
de peu de poids car le «cadeau» 
fait aux entreprises était laissé à la 
charge des communes. Fin 1995, 
52 d’entre elles seulement avaient 
adopté un tel dispositif. 

Début 1995, la loi Pasqua sur 
l’aménagement du territoire a 
ajouté de nouvelles incitations 
pour les «zones de redynamsation 
urbaine »(ZRU): l'exonération de 


1320 quartiers concernés par ces 
« contrats» aurait un coût exorbi- 
tant er une efficacité douteuse. 

Le nouveau plan annoncé par 
Alain Juppé devrait trancher cette 
épineuse question en réservant les 
avantages attractifs aux « zones de 
redynamisation urbaine» dont la 
liste serait limitée à 350 quartiers, 
sélectionnés en fonction de critères 
objectifs (taux de chômage et de 
non diplômés, poids de la popula- 
tion jeune, potentiel fiscal). 

LOGIQUE ÉCONOMIQUE 

Mais en faisant de trente « zones 
franches» cumulant les exonéra- 
tions maximales, le pivot de son 
« pacte », M. Juppé franchît un 
nouvel échelon. Il adopte une lo- 
gique purement économique, dif- 


Les difficultés de l'exemple anglais 

Fleuron du libéralisme thatebérien, les vingt-cinq « enterprise 
zones », ou zones franches, créées à partir de 1981 en Grande-Bre- 
tagne ont souvent été choisies, comme à Liverpool, en réponse à des 
émeutes urbaines? Mais cette pofitipne '-a gfë- al; udonnéend^pni^ 
1991 en raison de'son peu (PefficacnéT 

« Des activités ytüsinçs se sont d^oeâa pour jjrq^r des avantages 
fiscaux, mais on n’en a pas créé deriouvelles, constate Michael Par- 
kinson, spécialiste des politiques urbaines à Fnniversfté de Uver- 
pooL Le coût de chaque emploi a été jugé si prohibitif que Von se de- 
mande aujourd'hui si tes fonds n’auraient pas pu être mieux dépensés 
ailleurs, pour Pédacatfon et la formation, par exemple. On a attiré des 
grandes surfaces et tué des petits commerces. » 


multiples versions du « plan natio- 
nal d’intégration urbaine » 
commandé par Alain Juppé à Eric 
Raoult, bientôt coiffé de Jean- 
Claude Gaudin. Le rapport prépa- 
ratoire rédigé par les préfets Fran- 
cis idrac et Jean-Pierr Duport 
prône la « discrimination fiscale po- 
sitive » {Le Monde du 7 octobre 
1995). Le président Chirac enfonce 
le dou le 26 octobre à la télévision. 
D fait des « zones exonération fis- 
cale totale » l’axe d’une politique 
visant à « tendre la main aux ban- 
lieues ». 

En la matière, le gouvernement 
ne part pas de zéro. Le principe 
d'un soutien à l’activité dans les ci- 
tés par des incitations fiscales avait 
été prévu pour la première fois par 
, jla loi d'orientation pour la ville 


la taxe professionnelle serait 
compensée par FEtat et les entre- 
prises seraient en oatre dispensées 
de F impôt sur les sociétés et, pen- 
dant un an, des charges sociales 
patronales à partir du quatrième 
salarié et jusqu’au cinquantième. 
Mais ce nouveau texte est resté 
lettre morte faute de décret préci- 
sant la liste des zones concernées. 

En réalité, toutes les tentatives 
de défiscalisation dans les ban- 
lieues se sont heurtées jusqu’à 
présent à la difficulté de déEraiter 
précisément les rites bénéficiaires. 
Le casse-tête s’est encore compli- 
qué lorsqu'à s’est agi de faire com- 
dder cette géographie avec la carte 
des « contrats de vflle » négociée 
avec les élus locaux en 1993. 
Etendre les avantages fiscaux aux 


fërente de la poStique de «grands 
travaux » menée jusqu’à présent 

Le plan gouvernemental s’inspire 
sur ce point directement des 
«zones d’entreprises» créées 
en 1987 par Alain Madefin. Le mi- 
nistre de Rndnstie d’alors avait Im- 
même importé Fexemple thatebé- 
rien des « enterprise zone ». n 
s’agissait de rompre avec la tradi- 
tion française des primes d’aména- 
gement du territoire (PAT) attri- 
buées par l’Etat pour chaque 
emploi créé dans certaines zones, 
principalement rurales mais aussi 
urbaines (UEe-Roubaix-Tourcoing, 
Marseille, TbnJon, Longwy). 

Dans les trois zones d’entre- 
prises créées en 1987 sur te site des 
anciens chantiers navals de la 
NORMED (Dunkerque, Aubagne- 


La Ciotat et Toulon-La Seyne), 
toute société créée bénéficie de dix 
années d’exonération d’impôt sur 
les sociétés à condition d’y exercer 
la totalité de son activité indus- 
trielle. Plus de trois cents entre- 
prises s’y sont implantées et 14 000 
emplois directs ou indirects y ont 
été créés grâce à F attrait exercé sur 
les Investisseurs et les entreprises, 
selon Claude Heurtera, conseiller 
d’Alain Madelin à Fépoque et pré- 
rident du groupe de conseil en im- 
mobilier Auguste Tbouard. Le coût 
de ropératfon pour FEtat ne peut 
encore être estimé, mate M. Heur- 
tera assure qu’Q sera «inférieur à 
toutes les primes qui ont été versées 
sans qu’aucun bilan ne soit jamais 
dressé». 

Cet optimisme doit être tempéré 
par Texemple anglais des «enter- 
prise zone », procédure aujourd’hui 
abandonnée. Le projet français 
tient partiellement compte des 
nombreux écueils recontrés outre- 
Mancbe ( tire ti-contré). Les exoné- 
rations devront cancaner aussi les 
< commerces et -tes entreprises exis- 
tantes, et une dansé d’em hanche 
des. habitants, du quartier, très 
vague fl eri vrai, a été ajoutée m ex- 
tremis. Mais le dernier mot revien- 
dra à la COmrmssûm européenne, 
très sourriHeuse dans son rôle de 
gardienne de la libre concurrence à 
l'intérieur du marché commun. A 
priori, sa philosophie consiste à 
conditionner la création de nou- 
velles « zones d’exonération fis- 
cales» au retrait d’un nombre 
équivalent d’autres sites de la carte 
des aides déjà existantes. La liste 
annoncée jeudi restera donc sou- 
mise à l’approbation de Bruxelles, 
où M. Gaudin doit se rendre le 
1 er février: 

D’îri-IA, la pression des maires 
pour obtenir pour leur ville les 
avantages annoncés aura permis 
de prendre la mesure de leur en- 
gouement Alors que le PS a déjà 
qualifié les «zones franches» de 
«fausse bonne idée, très coûteuse et 
inefficace », il est probable que, lo- 
calement, peu de maires socialistes 
concernés résisteront à Fattrait de 
Favantage fiscal promis. 

Philippe Bernard 


qu’« on dise un peu de positif » 


deux heures ». Ayache répond : 
« Moi, je la transpire, ma paye. Elle 
ne rentre pas dans mes veines, ma 
paye.» 

Malgré tout Fabienne les aime 
bien, « les petits ». Ils sont là, de- 
hors, dans la cage d'escalier, « fis 
font des conneries, ça fout les boules, 
mais bon, ça met de Pambiance ». 
Elle les a vus grandir. «Je sors, ils 
embrassent ma petite, ils font les 
durs mais si je suis chargée fis me 
portent le panier. Je leur dis : arrête 
tes conneries: pense à ta famille. » 
Fabienne envoie des petits mots à 
ceux qui passent par la prison. Et 
puis ceux qui se marient, elle les 
charrient. « Je leur dis : ça y est, fes 
tenu. Et eux. ils imitent le pendu 1 » 
Certains la font rire: « L’un avait 
volé la casquette d'un flic, un autre, 
la Mobylette du facteur, il voulait 
simplement faire un tour de bécane 
dans les champs. » D'autres la dé- 
sespèrent: «TUles voyais costauds, 
supermignons et maintenant, ils 
i jfint plus de dents, ils sont maigres, 
prêts à voler leur mère qui bataille 

en faisant des ménages-- » 
et Ayache voudraient qu on installe 


un local sanitaire pour éviter que 
« les gens se piquent devant tout le 
monde». Ayache a acheté des 
gants antipiqûres, 3 ramasse autant 
qu’il peut les seringues qui traînent 
Fabienne peste contre la viDe qui 
regarde sa cité comme un fieu sen- 
sationnel Elle trouve que c’est dan- 
gereux de dire «oui, regardez les 
jeunes, ils n’ont pas de travail. Us 
vivent dans des ghettos ». « C’est hu- 
miliant et ça les incite à jarre des 
conneries. D’une certaine manière, 
on lesprotègp trop, 3 leur manque de 
l’autorité. » Elle pense que les 
mères ne veulent pas voir la vérité, 
« elles couvrent leurjüs ». Les pères, 
«s'ils ont envie de donner une ra- 
clée», s'entendent parfois ré- 
pondie par leurs enfants: « Tape- 
moi et je te dénonce pour violence 
domestique. » Certains, à l’âge de 
douze ans, jouent les interprètes 
pour leurs parents auprès dès ad- 
ministrations. «fis connaissent les 
ficelles », dît Fabienne. Lors de la 
dernière poussée de fièvre dans la 
cité, elle leur a dit : « Brûlez les voi- 
tures, et dans sept ans vous aurez 
jean-Marie Le Ben. » Os ont répon- 


du : « On s’en fout, ce jour-là on cas- 
sera tout!» 

Au Club 2000, le garage associatif; 
Nassardine, Kader, Farouk rangent 
les outils. Djemel film e ses cama- 
rades, il réalise une vidéo pour la 
MJC. Hors caméra, Fun d’eux s’em- 
porte : «On nous demande de nous 
prendre nous-mème en charge, mais 
comment on fiât quand on n’a rien, 
absolument rien ?» Gilles est gara- 
giste-éducateur. «Ce dont on a be- 
soin, dit-fl, c’est de remploi. Ici, six 
personnes sur. dix sont au chômage. 
Quand je suis dans mon bureau avec 
un gamin et que fai au téléphone le 
responsable d’une agence d’intérim 
qui m'annonce qu'il a une place 
mais pas pour un Maghrébin, je lui 
dis quoi, au gamin ?» Les uns et les 
autres parient de la nécessité de 
s'inscrire sur les Estes électorales, 
des pères qui bossaient sans rien 
dire et de F attente du RML Farid, 
lui, prédit qu’un jour, si les pou- 
voirs publics n’essaient pas de 
comprendre, ici «le pouvoir se 
prendra». 

DotnrmqueLe GuJtiedoux 


2 500 habitants 
60 % de chômeurs 

• La cité de Montchovet a fait 
Fobjet de plusieurs programmes 
de xéhabilztïoii. Coût : 

115 000 francs, en moyenne, pour 
chacun des 971 logements. 

• La population compte 2 500 
personnes, dont 1 055 vivent dans 
la Muraille de Chine. 70 % sont 
des familles immigrées. Le taux de 
chômage avoisine les 60 %. 

• A la rentrée prochaine, le 
collège de Beaulieu sera fermé- D 
a vu ses effectifs fondre de 67 % 
en dix ans, comptant 198 élèves 
aujourd’hui « Dons les classes de 
sixième et cinquième, le taux 
d’élèves d’orfeine étrangère est de 
86%. On arrivait à une situation de 
ghetto », explique M. Bruno 
Dasquier, principal adjoint du 
collège et responsable de la ZEP 
(zone d’éducation prioritaire) de 
Monchovet. 

• La MJC est pour l’instant 
fermée. Le centre social connaît, 
lui, des difficultés budgétaires. 

• François Mitterrand s’était 
déplacé à deux reprises, en 1983 et 
en 1988, à Montchovet 


La CNIL enquête à la mairie 
dn 3 e arrondissement de Paris 

La commission recherche d'éventuels 
fichiers d'opinions politiques 
et religieuses de l'ancienne équipe municipale 


UNE DÉLÉGATION de quatre 
enquêteurs de la Commission na- 
tionale de P informatique et des li- 
bertés (CNIL), conduite par Miche] 
Bernard, conseiller d’Etat, s'est 
rendue, jeudi 18 janvier dans la 
matinée, A la mairie du troisième 
arrondissement pour procéder à 
une mission d’investigation sur 
l’affaire des fichiers électoraux. 
Vendredi 12 janvier, la CNIL avait 
écrit à Jacques Dominati, sénateur 
et premier adjoint au maire (UDF) 
de Paris et ancien maire du troi- 
sième arrondissement, pour hn de- 
mander des explications sur le fait 
que l’appartenance politique de 
certains électeurs était mention- 
née sur les listes découvertes par 
les élus socialistes et écologistes de 
cet arrondissement (le Monde du 
22 décembre 1995 et du 18 janvier 
1996). 

En fouillant au fin fond d’un 
disque dur de sauvegarde de drai- 
nées informatiques, la nouvelle 
municipalité, élue en juin 1995 au- 
tour de Pierre Aidembaum, maire 
(PS) du troisième arrondissement, 
avait en effet découvert en octobre 
une mine de neuf cents fichiers, 
constitués pour la plupart sur la 
base des listes électorales des 1°, 
2 e , 3 e , 4" et 18* arrondissements. 
Certains de ces fichiers tendraient 
à prouver, selon elle, que la Este 
électorale du troisième arrondisse- 
ment aurait été « gonflée » par des 
électeurs favorables à l'équipe de 
M. Dominati n’habitant pas réelle- 
ment dans cet arrondissement, en 
vue des élections municipale de 
mars 1989 et juin 1995. Une plainte 
est en cours d'instruction à 
Amiens depuis 1989, et un juge 
d'instruction devrait être nommé à 


Paris dans les prochains jours, à la 
suite d’une nouvelle plainte dépo- 
sée le 22 décembre 1995 par Yves 
Contassot et Pierre Monta cié, res- 
pectivement maire adjoint (Vert) 
dn troisième arrondissement et se- 
crétaire de la section locale du PS. 

De son côté, la CNIL, qui peut 
saisir le procureur de la Répu- 
blique en cas d’infraction consta- 
tée, devra maintenant se pronon- 
cer sur Téventuefle constitution de 
fichiers sans agrément préalable, le 
détournement de finalité de fi- 
chiers électoraux et l'éventuelle 
constitution de fichiers d'opinion. 
En marge de noms d’électeurs, on 
peut ainsi Ere des inscriptions du 
type «je suis socialiste » ou « asses- 
seur Lalonde ». 

Les socialistes et les écologistes 
du troisième arrondissement s’in- 
terrogent également sur les cri- 
tères de sélection de certains fi- 
chiers destinés à trier des noms 
dans une Este en vue d'un adres- 
sage ciblé. L’un d’eux, baptisé 
« Nazareth », leur laisse penser 
que des adressages auraient pu 
être effectués selon la confession 
religieuse de certains électeurs. 

Réagissant dans un communi- 
qué diffusé mercredi 17 janvier, 
Jacques Dominati a confirmé son 
« démenti le plus formel concernant 
la constitution ou l’utilisation par 
[ses] soins de fichiers recensant les 
opinions politiques ou religieuses 
tel s que ceux dont les allégations dif- 
famatoires de M.Aidenbaum [lui] 
attribuent la responsabilité» et se 
réserve «de donner à ces alléga- 
tions la suite judiciaire qu'elles mé- 
ritent». 

Jean-Michel Dttmay 


M me Paearf : le RPR «prenait 
un potircéntage » surtout 

DANS un entretien publié par Le Parisien du 18 janvier, Chantal Pa- 
caiy, mise en examen par le juge Edith Boizette pour abus de biens 
sociaux, affirm e que le RPR « prenait un pourcentage » sur toutes les 
opérations financières réalisées par les sociétés des époux Pacary. 
Michel Pacary, un intermédiaire financier actuellement incarcéré, et 
sa femme, possédaient notamment une société spécialisée dans le fi- 
nancement des collectivités locales, Rhoddlams, qui prélevait des 
commissions et finançait inégalement certains élus. « Mon mari se 
rendait [me de Lille, au siège du RPR] une fois par mois, ou tous les 
deux mois. H emportait avec lui les comptes précis de toute notre activi- 
té et il versait en liquide, une commission correspondant à un pourcen- 
tage. Le RPR prenait an pourcentage sur tout Y compris sur les affaires 
que nous foirions avec des villes de gauche. L’enveloppe pouvait aller, 
chaque fois,jusqu’ù 300 000 francs. » 

Chantal Pacary raconte que tout se passait dans le bureau de Fan- 
rien trésorier-adjoint du RPR, Jacques Durand, en présence de 
Louise-Yvonne Casetta, qui « notait tout sur un gros livre noir». Elle 
précise aussi avoir versé des commissions au maire de Blois, Jack 
Lang, à l’ancien député de Guadeloupe condamné pour corruption, 
Edouard Chammougon, et à Alain Carignon, « le plus gourmand de 
tous ». «[fl] en voulait toujours plus, note-t-elle. (_) H touchait en li- 
quide.» 

DÉPÊCHES 

■VIGIPIRATE: le préfet de police de Paris a détaillé, mercredi 
17 janvier, les modalités de F allège ment du dispositif antiterroriste 
Vïgipirate dans la capitale, où cinq cents militaires restent affectés à 
la surveillance des réseaux SNCF et RATP. L’interdiction de station- 
ner est maintenue devant les écoles et crèches, ainsi que la neutrali- 
sation des réceptacles à déchets dans des lieux particulièrement fré- 
quentés (grands magasins, sorties de métro, etc.). 

■ AVOCATS : le nouveau bâtonnier de Paris, M* Bernard Vatier, a 
regretté, mercredi 17 janvier, «une trop grande pénalisation » du 
droit des affaires. Tout en se réjouissant que « la chasse à la corrup- 
tion soit engagée », fl a déploré que « racticm civile (demande de répa- 
ration) soit insuffisamment prise en compte » et que l’action pénale 
soit privilégiée. * Cette orientation trop pénaliste, a-t-il ajouté, pré- 
sente le risque de déclencher un formidable fiux d’informations et de 
communications» qui « nuit à la présomption d’innocence » des res- 
ponsables poursuivis et peut entraîner « une perte de crédit pour 
l’entreprise». 

Des maires de l'Isère démissionnent 
après le suicide d'un mineur 

UNE VINGTAINE de maires du plateau Matfaeysin (Isère) ont an- 
noncé, mercredi 17 janvier, leur intention de démissionner prochai- 
nement, en réaction au suicide d’un ouvrier des mines de La Mure, 
qui vivait mal sa récente mutation à Gardanne (Bouches-du-Rhône). 
Une douzaine de ces édiles ont symboliquement déposé leurs 
écharpes tricolores aux côtés du cercueil d'Eric tndocina. 

« Nous insistons depuis longtemps sur le côté humain des problèmes de 
fermeture et de mutations, à la mine, alors que ne sont pris en compte 
que les aspects économiques », a déploré Claude Péquinot, le maire 
de La Mure. En avril 1995, pour protester contre la fermeture annon- 
cée de la maternité de La Mure, quatre cents éhis locaux avaient 
adressé leur lettre de démission au préfet de Flsère, qui n'avait pas 
donné suite. 
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DISPARITIONS 


André Vezinet 

Le général qui s'opposa au putsch d'avril 1961 


Félix Gonzalez Torres 


LE GÉNÉRAL D’ARMÉE André 
Vézinet, compagnon de la Libéra- 
tion et ancien commandant du 
cotps d'armée d'Alger où ü s’oppo- 
sa aux auteurs du putsch militaire 
d'avril 1961, est décédé, samedi 
13 janvier, à Marseille, dans sa 
quatre - vmgt-dixfè me année. 

Né le 1 er mars 1906, à Mon tj aux 
(Aveyron), et nommé sous-lieute- 
nant pendant son service militaire 
en 1926-1927, André Vézinet sert 


■ BERNARD GANDREY-RÉTY, 
réalisateur de télévision, est mort 
lundi 15 janvier à son domicile 
d’Isigny-sur-Mer (Calvados). II 
était âgé de soixante et onze ans. 
Né le 24 janvier 1924 à Paris, Ber- 
nard Gandrey-Réty a débuté, à la 
Libération, comme ingénieur du 
son au Poste parisien puis à la Ra- 
dio Télévision française, en 1947. 
Le nom de ce spécialiste de l’illus- 
tration sonore reste attaché aux 
génériques d’émissions célèbres 
comme « Cinq colonnes à la 
Une », « La Vie des animaux » ou 
« Des animaux et des hommes », 
à la grande époque de l’ORTF. En- 
tré à la direction générale de Phi- 
lips-France en 1963, il sera ensuite 
chargé du département audiovi- 
suel de CBS-disques de 1966 
à 1982. Bernard Gandrey-Réty a 
fait partie, de 1982 à 1985, des 
neuf « sages » de la Haute Auto- 
rité de la communication audiovi- 
suelle, première instance de régu- 
lation de l’audiovisuel, créée 
en 1982 par le président de la Ré- 
publique François Mitterrand et 
présidée par Michèle Cotta. Nom- 
mé ensuite président de TV 5 


dans l'infanterie coloniale, successi- 
vement au Maroc, en Indochine et 
au Tchad où, dès 1940, il est f un des 
artisans du ralliement de ce terri- 
toire à la France libre. □ va ensuite 
participer aux raids sur Koufra, en 
Libye, et dans le Fezzan, sous les 
ordres du futur maréchal Philippe 
Leclerc de Hautecloque. Il 
commande le l» bataillon du régi- 
ment de Marche du Tchad, avec le- 
quel il se distingue, en février-mars 


en 1987, D démissionnera en 1988, 
constatant le « manque de 
concours » qui lui était apporté 
pour développer la chaîne franco- 
phone par satellite. Bernard Gan- 
drey-Réty était notamment déco- 
ré par l’Etat d’îsraël de la médaille 
des Justes parmi les nations, pour 
avoir sauvé de l'Holocauste des 
familles juives, à Aix-les-Bains 
(Savoie). 

■ PIERRE GUIRAL, historien, est 
mort dans les premiers jours de 
janvier, à l’âge de quatre-vingt-six 
ans. Né te 3 juillet 1909 à Mar- 
seille, agrégé d’histoire en 1931, 
enseignant dans le secondaire à 
Pau, Avignon et Marseille (où il 
fut le collègue de Georges Pompi- 
dou), Pierre Guiral entre en 1947 à 
la faculté d’Aix-en-Provence, 
d'abord comme assistant, puis 
comme titulaire de la chaire d’his- 
toire contemporaine, à partir 
de 1955. D est l’auteur de nom- 
breux ouvrages historiques - sur 
la cité phocéenne, sur la Vie quoti- 
dienne des députés en France 
(1871-1914) - et de biographies: 
Prévost-Paradol, Thiers, Clemen- 
ceau... 


1943, dans les combats de Ksar Rhi- 
lane et au djebel MeDab, en Ttmisie. 
n est fait compagnon de la Libéra- 
tion, le 2 juin 1943, au titre de chef 
de bataillon à la 2 e division blindée 
(DB): fl est alors chef d’état-major 
du groupement tactique comman- 
dé par le futur général Dio. 

C’est au sein de cette même 
2 e DB, reconstituée en Angleterre 
en 1944, qu’il prendra part, après te 
débarquement en Normandie^ aux 
combats de la Libération, qui 1e mè- 
neront d’Alençon à Berchtesgaden, 
en passant par Paris et Strasbourg. 
Le lieutenant-colonel Vézinet est 
notamment 1e libérateur; fin 1944, 
de Baccarat, dans les Vosges, et 
d’Erstein, en Alsace. 

Après la guerre, André Vézinet 
sert en Extrême-Orient : fl sera, avec 
le grade de colonel, le chef d’état- 
major de Leclerc, qui commande en 
Indochine jusqu'à sa mort, en no- 
vembre 1947. Promu général de bri- 
gade en 1949, 3 commande 1e Sud- 
Annam, en Indochine. De retour en. 
France, il sera secrétaire général ad- 
joint de la défense nationale, puis 3 
commande la 8“ division d’infante- 
rie. Promu général de division en 
1956, Il occupe la fonction de direc- 
teur des programmes de Tannée de 
terre. 

Elevé au rang de général de corps 
d’armée en 1959, André Vézinet re- 
çoit le commandement de la IX e ré- 
gion militaire et du corps d’année 
d’Alger en 1960. Cest là qu’il s’op- 
pose, en avril 1%1, au putsch dit des 
généraux, partisans de l’Algérie 
française (Raoul Salan, Maurice 
Challe, Edmond Jouhaud et André 
Zefler), contre le chef de F Etat, le 
général de Gaulle, fl est arrêté - non 


sans bratalîtâs - par les légionnaires 
du 1" régiment étranger de para- 
chutistes et il est interné à In Salah 
pendant la durée du putsch, qui 
avortera. 

En juillet 1961, le général Vézinet 
prend le commandement de la 
P» région militaire (Paris), puis les 
fonctions d’inspecteur génôal de la 

défense opérationnelle du territoire 
(DOT). Elevé au rang de général 
d’année en 1964, fl devient gouver- 
neur militaire de Lyon, fl quitte Far- 
inée en 1967 et devient, après les 
événements de mai 1968, conseiller 
d’Etat en service extraordinaire, fl 
est Fauteur d’un livre, paru en 1975, 
qui évoque Pépopée, dans fe désert, 
du maréchal Leckrc. 

Titulaire de la croix de guerre 
1939-1945, de la croix des TOE, de la 
rosette de la Résistance et de k Dis- 
tinguished Service Order (DSO) bri- 
tannique, 1e général André Vézinet 
était grand-croix de Fonte national 
du Mérite et grand ofBaer de la lé- 
gion d'honneur. 

Jacques Isnard 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
17 janvier sont publiés : 

• Législative : un décret por- 
tant convocation des électeurs 
pour l’élection d’un député à r As- 
semblée nationale. Les électeurs 
de la 2 e circonscription du dépar- 
tement des Yvelines sont convo- 
qués pour 1e dimanche 18 février: 
Le second tour de scrutin, S’A est 
nécessaire d’y procéder, aura Heu 
le dimanche 25 février. Cette élec- 


Un activiste doux 

L’ARTISTE PLASTICIEN d'ori- 
gine cubaine FëHx Gonzalez Tories 
est mort du sida, mardi 9 janvier, à 
Miami. 0 avait trente-huit ans. 

Depuis le début des années 90, 
Félix Gonzalez TDrres tenait une 
place de plus en plus importante 
parmi les créateurs d’aujourd’hui, 
qui tentent d’établir de nouveaux 
liens entre Fart et la société, Far- 
tiste, le spectateur et le musée ou 
la gâterie. Par sa démarche, il valo- 
risait des gestes, des dispositifs re- 
lationnels, une qualité d'échanges 
et de présence non fondée sur des 
considérations d’ordre plastique. 
Le musée, par exemple, n’était pas 
une fin pour l’artiste, mars une 
sorte de maison mère permettant 
d’avoir pignon sur rue et d’orches- 
trer efficacement une campagne 
d’images silencieuses comme ce 
grand poster reproduisant une tête 
de lit avec deux oreillers marqués 
par te creux de la tête. 

Toute la thématique de F artiste 
était imprégnée de son histoire 
personnelle £ Famour, le sida, la 
perte de Fautre, la solitude, résolu- 


tion est consécutive à la nomina- 
tion de Franck Borotra, dépoté 
(RPR), au ministère de l’industrie, 
des postes et télécommunica- 
tions. 

• Rhin-Rhône : un décret por- 
tant approbation des s t a t u ts delà 
société Sorelif Saône-Rhin et rela- 
tif à la réalisation des travaux de 
construction du canal Rhin- 
Rhône. 

■ • Santé: un décret relatif à la 
marério- vigilance exercée, sur les 
dispositifs médicaux. - 


son. Outre ses interventions dans 
le tissu urbain et l’édition d’af- 
fiebès, il produisait des gravures à 
tirage ülirmté afin que les visiteurs 
de ses expositions puissent se ser- 
vir. Comme ils pouvaient aussi se 
servir dans les pfles de bonbons 
pour la toox que Fartiste empilait 
Cet activiste doux, né en 1957 à 
Guahnaro (Cuba), était ancré aux 
Etats-Unis depuis plus de vingt 
ans. Il avait étudié les beaux-arts à 
l'uraversité de New York au début 
des années 80 et enseigné en Cali- 
fornie à la très peu convention- 
nelle CaT Arts SchooL Ü avait à son 
actif un nombre impressionnant 
d’expositions depuis la fin des an- 
nées 80, aux Etats-Unis comme eh 
Europe, et déjà une rétrospective 
au Musée Guggenheim (1995). Ac- 
tuellement présentée en Espagne, 
au Centre d’art de Saint-Jacques- 
de-Compostelle, celle-ci sera re- 
prise par le Musée d’art moderne 
de la Vflle de Paris en avril pro- 
chain. 

Geneviève Breerette 


• Produits laitiers : un décret 
relatif à l’appellation d’origine 
contrôlée * Mont d’or » ou « Va- 
cherin du Haut-Doubs », et un 
décret relatif à l’appellation d'ori- 
gine contrôlée « Ossau-Iraty-Bre- 
bis Pyrénées ». 

• Agriculture: un décret por- 
tant s t at u t particulier des répéti- 
teurs des établissements d'ensei- 
gnement technique agricole, ainsi 
qu'un décret portant dispositions 
relatives aux chefs de pratique des 
écoles régionales d’agriculture. 


AU CARNET DU « MONDE » 


- Michel et Pierre Abramovici, 
et leurs épouses. 

Leur mère, 

ont la chagrin de faire port du décès de 

Armand ABRAMOVICI, 
homme libre, joueurs d’échecs, 
et philosophe à ses heures. 

survenu à Courbevoie le 12 janvier 1996. 

L'incinération aura- lieu le samedi 
20 janvier, à 11 h 30. au crématorium de 
Beauvais (Oise). 

Cet avis dent lieu de faire-pan. 

-Valérie, 
sa femme. 

Tous les gens qui l’aiment vous invitent 
h accompagner 

Bruno BOISSEL, 

qui nous a quittés lundi dans sa treute- 
sûtième année. 

Rendez-vous a 15 heures, vendredi 
19 janvier, en l'église Sahu-Jean-Saptûte 
de Grenelle, place Etienne-Pernet. 
Paris- 15*. 

L'inhumation aura lieu ensuite au 
Père-Lachaise. 

Bruno, ou va bien s'ennuyer sans toi. 


CARNET DU MONDE 
Renseignements : 

40-65-29-94 


ic IHonde 

1^( XSSIKRS 


- La directrice et les enseignants de 
l'UFR de droit de l’université de Rute-X 
Nanterre, 

ont la douleur d'annoncer le décès brutal 
de leur collègue 

Denis CLAIROUIN-TOUCHARJD. 

Us présentent à sa famille et à ses amis 
leurs très sincères condoléances. 


. - Ses enfante, ses petits-enfants et ses 
amis, 

ont la douleur de faire pan dû décès de 

Simone DUMAS KOMPALITCH, 

survenu le 13 janvier 19% à Paris, dons sa 
quatre- vingt-cinquième année. 

Une pensée est demandée & tous ceux 
qui l’ont connue et aimée. 


- Marc et Annie Eskenazi, 

Frank et Syfrâ Eskenazi, 

Margaux, Arthur, Eisa et Hugo, 
Estelle, Isy et Inès Schuss, 

Yvonne Le Gonoierec, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Roger ESKENAZL 


Les obsè 
19 janvier 1‘ 


auront lieu le vendredi 


Rendez-vous à la port 
cimetière parisien de Panti 

Ni fleura ni couronnes. 


nincipale du 
à II h 15. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 



* L'œuvre de Rimbaud reste admirable , stupé- 
fiante. Son verbe seul recèle sa puissance et sa 
beauté . Au-delà 'du mythe, loin des statues qu'on 
s'acharne encore à ériger, c'est ce verbe qui fas- 
cine toujours." 

Patrick Kéchichîan 


"Aragon écrit et ment comme il respire. Ce qui 
compte, c'est la parole qui fuse, ses silences, ses 
gambades de pur-sang au pré." 

B. Poirot-Delpech 
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ÜtàPUBUOmONOU,u6i^ 



- Olivier et Pierrette FABRE- 
FATON, 
ses parents. 

Jutes, son frire, 

M» Paul Fabre, 
sa grand-mère. 

M. Louis Faton, 
son grand-père. 

ont le chagrin de faire part de la mon de 


Charles, 


te 15 janvier 1996.. 

U avait douze ans.. 


AV ' - 


M“ Mireille Faton et M. Jean-Pierre 
Bayle. 

et leurs enfants, 

M. Pierre Fabre, 
et ses enfants, 

M- et M“ Hubert Faine. 

M. et M“ Philippe Boyancé-Faton. 
et leurs enfants. 

M. « M" Rémy Fabre-Areux, 
et leurs enfants, 

M. et M’* Rémi Dombray- Fabre, 
et leur enfant. 

Ses oncles, tantes, cousins et cousines, 
partagent ce deuil cruel. 

La cérémonie religieuse aura lieu 1e 
19 janvier, h 14 h 30, en l'église Notre- 
Dame à Dijon. 

il, tue du Bocage. 

21121 Fontaine -lès- Dijon. 

- Le comité de rédaction de L'Année 
sociologique. 

Et son président, Raymond Boudon, 
ont la profonde tristesse de faire pan du 
d é cès de 

M. Alain GIRARD, 
professeur honoraire à F université 

René-Descartes fPwis-V), 

survenu te 11 janvier 1996. 

La cérémonie religieuse a eu lieu, le ! 
16 janvier, en l’église de Saint- Ffonoré- 
d'Eylau de Puis. 

( le Monde du 18 janvier) 

- M” Suzanne Honoré, 
son épouse. 

M* Germaine Honoré, 
sa sœur. 

Ses entente, Michel. Georges. Olivier, 
et leurs épouses. 

Ses neufs petits-enfants 
et ses trois «rière-petite-enfants. 

Les familles Duvergé, 

Laroche, Noœulle, Sérisé, Forgues, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Pierre HONO RÉ, 
sculpteur. 

grand prix de Rome 1928. 
chevalier de la Légion d'honneur, 
ancien professeur h l'école des beaux-ans 
de Dijon, 

le 13 janvier 1996, dans sa quane-vlngt- 
hnitième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'intimité 
familiale. 

22, boulevard KrUenzum, 

75013 Paris. 


Nos abonnés et nos action- 
naires. bénéficiant d r nne 
rédaction sur les insertions 
du « Carnet du Monde », 
sont priés de. bien vouloir 
nous communiquer leur 
l numéro de référence, j 


-Nicolas 

a la profonde tristesse de faire part Ai 
décès de sa mère. 

Esther KXRSZENZAFT 
(Stella KIRSOZAL 

survenu te samedi 23 décembre 1995, à 
Goides- 

- Simone et Jean Badiet 
dandine et Jacques Gras, _ 

ses enfants, Z _ v ■' 

Adeline et Jean-Simon, 

Ses petite-entente, jj-. ' ' 

El toute U termite, " 

ont la douleur de faire part du décès de 

QotÜde LEVASSEUR, 

née MERCIER, 
professeur honoraire, 
docteur de l'imivetsité de Paris, 

survenu 1e 16 janvier 1996 en son domi- 
cile. dans sa quatre-vingt-cinquième an- . 
née. 

Les obsèques auront lieu à Urnffe, dans 

l 'intimité fa milial e. 

- Le directeur de l'UFR de sciences 
économiques de l’ université de Ruis-I-' 
Panthéon-Sorbonne, 

Scs collègues e n seig nan te. 

Le personnel adurinbliJUiL 
Les anciens étudiants, 
ont la tristesse (te terre péri du décès de 

M. Jean MARCHAL, 

professeur honoraire 
de sciences économiques, 

survend te 31 décembre 1995. 

Une messe sera célébrée à son inten- 
tion, le vendredi 19 janvier 1996, k- 
18 fa 45. en l'église Saint-Erienjie-du- 
Moci, Pariv-5*. 

- Le président de rmrivcnâté de Fhris-I- 
Panthéon-Sorbonne, 

" Les enseignants. 

Le personnel administratif. 

Les anciens étudiants, 
ont la tristesse de faire port do décès de 

M- Jean MARCHAL, 
professeur honoraire 
de sciences économiques, 

survenu le 31 décembre 1995. 

- Alain Merkx. 

Olivier Merlot, 
ses fila. 

Les familles Péyroles et Feyréga, 

ont la tristesse de faire part de la dispari- 
tion de 

M. Jean MERLOT, 
chevalier de U Légion <F bouteur, 
officier de l’ordre nationale du Mérite. 

survenu 1e 30 décembre 1995. 

Un service religieux aura lieu le 
vendredi 19 janvier 1996. 4 li heures, 
en {'église Saint-Honoré d’Eylaù, 

66 bis. avenue Raymond-Poincaré, 
Paris- 16'. 

Ni flettrt ni couronnes. 

27, avenue Victor-Hugo 
75116 Paris. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne HX 


-Daniel Siraga, - 
a la tristesse d’annoncer la mort de 

Simone MEYER, •• • 
salante, 

• ’ JPSA. • ’ - 

croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la France libérée, 

survenue SBranoy. tel9 juillet 1995, dans 
saquatre-vû^t-douziènie année. 

et rappcDe te sorri'êdîrdé ? ■- ■ • 

M“PanlSIRAGA T - 
'• néa Raymonde VŒYER, - 


Dr Fïud SIRAGA, 

ses parente, décédés le 19-02-73 et te 14- 
01-fld 


~M.eC AlainlbyTefitte, 

| ses parents. 

Le docteur Florence fbyreflne. 

M. et Mv Gérard Mamn. 
et leurs 

’ M. «M** GootvenHahasque. 
erlenra entente. 

M. Benoît Peyrefitte, • • ‘ ' 

ses sœurs, frère, beaux-frères, - „• 
névenx et nièces, • — 

ont le chagrin de tente part durappd h 
Dieu de 

M* Christe l PEY REFITTE, 

. cfamgé de recherches au CNRS. 

La cérémonie religieuse sera céiânée, 
fe vendredi 19 janvier 1996, & 15 heures, 
en l’égDsc Sainï-Suipice, place Sainr-Suf- 
pice. 75006 Rnis. . 

Cet avis ocra lieu de faire-part. 

• Avance ou large *. 
Saint-Luc, V. 4. 


~M*“ Jean Raffarin, 
son épouse, 

M. et Jean- Paul Maroy. 

M. et M" Gérard Raffarin, 

M. et M- Gérard Vilain, 

M. erhf— Jean- Pierre Raffarin, 


Stéphane. Fabrice, Hélène et Xavier, 
Amoinc, Marianne. Heur, 
ses petits-enfants, 

M- Abel Martin. 

«soeur. 

Et tonte la famille. 

ont la douleor de faire port du décès de 

M. Jean RAFFARIN, 
commandeur dans Tordre 
de la Légion d'honneur, 
commandeur dans l'ordre 
. . . du Mérite agricole, 

membre de l’Académie d'agriculture, 
ancien ministre, 
ancien député de la Vienne, 
membre honoraire dn comité 
écosottiqiwKsodâL 
ancien maire et conseiller général 
deMirebeau, 


survetm-le 17 janvier 1996, à Fige de 
quatre- viagi-un»w. 

Lacfrémonie religieuse aura Heu. te sa- 
medi 20 janvier à 15 heures, à là catfaé- 
dnle de Poitiers. 

Cet avis tient lieu de faro-part. 

BonmDet, 

86360 Cbassencufl-du-ftjitoij. 


-Le 19 janvier 1986. disparaissait 

Thérèse LASNE, 
néeGRUNFEDEB. 

Que tous ceux qui Font connue et ai- 
mée pensent A elle, 

- Aix-en-Provence. Montpellier. 
Marseille. 

- U 19 Janvier 1984, “ ' 
dispa r aissait notre bien-aimé •• 

Barthélemy FLEXAS* 

. agrégé de l' Université. 

D est toujours présent dans sa maison. 

- Le 19 janvier I99L disparaissait 

Marie-Madeleine 

HEMMERDINGER-MAURICE. 

<* Les routes qui ne promettent 
pas le pays de leur destination 
■ sont les routes aimées. » 

Reué Char (Le Nu perdu). 


- Anciens déni du lycée Carnot- 
Tante, participez à nos activités. L’ALCT 
C JO 6-1-1993) organise un dbwr-dâiat 1e 
30-01-1996 avec Alain-Gérard S lama, 
journaliste, auteur de La Régression dé- 
mocratique (Fayard). Rens.: ALCT, 
W, Cbaœsps-Slyîîées, Paris-S*, m : 40- 
74-35-75, fin : 40-3145-25. 


- SOJPJf AU. : assembiéefs) géoérakfs), 

samedi 27-01-1996, ENS : 46, me d'Ulra, 
à 9 h 30. Merci de te faire savoir aux col- 
lègues. £ 

- Maison de rbébrea : 47-97-30*22. 
Stages express individuels tous Âges (mo- 
derne-biblique). Lisez l'hébreu biblique 
en une séance 1 


- Chrystd Hng, attaché linguistique 
près l'ambassade de Franc e en Grande- 
Bretagne, pour V Ecosse et l'Irlande du 
Nord, a soutenu, fe vendredi 12 janvier 
1996. à ['université de Caen, sa thèse de 
doctorat en. études irlandaises sur L'Ordre 
moral en République d'Irlande. 1922- 
composé des professeurs 
Jean Brihault (Rcones-II), Françoise 
Camus (Besançon), Dcrmot Keogh (uni* 
yosïté de Cork, Irlande) « Paul Brennan 
(Caen et Paris- HL directeur de recherche), 
loi a attribué la mention très honorable 
avec les félicitations dn jury à l* nH!im - 
mité 

-Hénri NAHlM soutiendra le 
£7 janvier 1996, k I4h 30, à l’univeraté 
j'Wrâ-IV Pamhéoo -Sorbonne (salle Louis- 
Liœo), une thèse de doctorat if histoire in- 
de Smyme A la fin du 
XJX’s&de et au début du XX • siècle. Le 
jury sera composé de MM. ChevalUet 
'Vrantran, Fremeaux et Georgeon. 

— M. Frédéric Sojçher soutiendra sa 
titese de doctorat intitulée Le dném 
belge et l'Europe, institutions et identités, 
culturelles, te jeudi 25 janvier, h 14 h 30. à 
I université de Paris- 1 -Sorbonne, rafle 
J«w-Baptiste-DuroselIe (entrée hmt 
Victor-Cousin). 

Jmy : MM. H. MdtcüUm et J.-P. TkSt. 
Wvxtcunt de thôarj. A GoWmann. 
C. Opsomer, MM. A Ddvanx cl J. A GiH. 
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On l'appelle « Didier », 

« Monsieur » ou « Docteur ». 
Il exerce dans un F 5 
de la cité du Franc-Moisin, 
à Saint-Denis. Généraliste, 
il se conçoit autrement 
que comme un simple 
soigneur de petits maux 



Médecin de campagne 
en banlieue 


L A jeune femme a en- 
foncé ta sonnette et 
poussé délicatement 
la porte. Le regard 
inquiet, elle a fait 
deux pas dans le 
couloir, puis s’est im- 
mobilisée. « Le cabi- 
net du docteur Mé- 
nard?» En face d’elle, la 
moustache de l’homme s’est fron- 
cée. « Docteur ? Ici ? Sûrement pas. 
Vous voyez bien que c’est un appar- 
tement I » La femme a semblé hési- 
ter un instant. Puis elle a repris sa 
respiration. « Vous êtes sûr 
que-. ?» L’éclat de rire ne lui a pas 
laissé le temps de terminer. Les 
bacchantes au zénith, Fbomme lui 
a posé la main sur Fépaule. «fai 
pas une tête de docteur et ça res- 
semble pas à un cabinet, mais si 
vous allez vous asseoir, j’essaierai 
quand même de faire quelque chose 
pour vous. » La femme a avancé 
d'un mètre, découvert un couple et 
deux enfants dans la salle d’attente 
et a enfin osé son premier sourire. 

Seize ans que cela dure. Seize 
ans, depuis que Didier Ménard 
s’est installé comme « médecin gé- 
néraliste» dans ce F5 de la cité du 
Franc-Moisin, à Saint-Denis 
(Seine-Saint-Denis), et l’atmo- 
sphère n’a pas changé. Le même 
appartement standard, avec porte 
blindée, chauffage central, vue sur 
.le parking. La même plaque mar- 
,'ron ébréchée, à côté de l'inter- 
phone, signalant les « Docteurs 
Pdknadél et Ménard » et indiquant 
les horaires de leurs consultations. 
Le même 7 e étage, de ce que Ton 
nomme depuis quelques mois le 
« 41, rue de Lorraine » et que Ton 
appelait alors la tour B13, esca- 
lier 4. 

Didier Ménard venait de finir ses 
études. FÜs d’ouvriers élevé dans 
les cités de Puteaux (Hauts-de- 
Seine), il s’était juré de retourner 
en banlieue, une fois prêté le ser- 
ment d’Hippocrate. Aussi, lors- 
qu’un ami l’a informé qu’au Franc- 
Moisin. sur les ruines du principal 
bidonville de la banlieue nord de 
Paris, un collègue cherchait quel- 
qu’un pour s’associer, D a immé- 
diatement tenté sa chance. «Je 
m'étais toujours dit que je ne pra- 
tiquerais pas la médecine qu’on 
nous enseignait, se souvient-iL Que 
je n'allais pas soigner une grippe ou 
une tuberculose , mais des per- 
sonnes. avec leur dimension psycho- 
logique et sociale. Et, là. quelqu’un 
} partageant mes conwctforis me pro- 
posait de travailler avec lui - » Trois 
jours plus tard, le docteur Ménard 
recevait son premier patient et de- 
venait, tout comme son confrère, 

« médecin de campagne au Franc- 
Moisin ». 

11 prononce l'expression les yeux 
brillants, avec une fierté non dissi- 
mulée. Comme si, en quelques 
mots, il avait su tout résumer. Son 
propre caractère, joyeux, un brin 
provocateur. Mais surtout cette 
pratique qu’il continue chaque 
jour de construire. « Etre médecin, 
ce n 'est pas jouer la gare de triage, 
envoyer la femme qui veut un stérilet 
chez le gynéco, l'enfant chez le pé- 
diatre ou le gamin souffrant d’une 
otite chez l’ORL, soupire-t-iL Non, 
être médecin, c'est s'adapter au pu- 
blic que l’on soigne, et pas l’inverse. 
Prendre le temps d'écouter. Ac- 
compagner un patient de la nais- 
sance à la mort » Et voir défiler, 
quotidiennement, ces petits maint 
de rien du tout, souvent plus signi- 
ficatifs que sérieux, ou ces drames, 
implacables, révoltants. 

« Monsieur Cuvier?»... Au bout 
du téléphone, pas de réponse. Le 
D 1 Ménard le sait pourtant: dispa- 
ru depuis quatre ans, Thomme est 
Llntré chez sa femme, la veille, 
avec un trou dans la gorge. « une 

trachéotomie, à la suite d'une ope- 
ration d’un cancer du larynx, a 


averti Finfinnîère. Et les enfants 
sont seuls, car sa femme est à 

l'hôpital. » Le médecin re- 
commence. « Monsieur Cuvier ?» 
Une respiration traverse Je télé- 
phone, suivi de petits coups dans 
le combiné. « Monsieur Cuvier, je 
sais que vous m'entendez. Est-ce que 
votre fflle est là? Si oui, tapez deux 
fois dans l’appareil » Rien ne se 
passe. «Elle est allée voir sa 
mère?» Deux claquements ré- 
sonnent dans l’écouteur. * Bien, 
poursuit le médecin, en souriant 
Est-ce que . si je passe ce soir, elle se- 
ra là ?»Toc, toc. «Parfait Et s’il y 
a une urgence, vous m'appelez au 
cabinet et vous tapez trois fais, d’ac- 
cord F » ibCrtoc. Didier Ménard 
raccroche, le visage lumineux. Prêt 
pour la suite. 

Assis sur une chaise de la salle 
d’attente, Fhomme tente de ré- 
pondre aux questions que sa petite 
fille ne cesse de lui poser, mais s'in- 
terrompt parfois/Ie dos poignardé 
par la douleur. « 7b vas faire 
quoi?», s’inquiète lar petite fille. 
«Demander au médecin qu’il me 
fasse une piqûre. » «Mais ça fait 
mal», réplique-t-elle. «Non, ça 
fait du bien au contraire », par- 
vient-il à sourire. « Ça retire le 
sang», grogne l’enfant. «Tu 
confonds avec la prise de sang. La 
piqûre, on te donne quelque chose, 
et ça retire la douleur.» «Et de- 
main, ta vas rester à la maison?», 
s’exclame t-elle, radieuse. « Non, je 
dois travailler. » « Mab si fes ma- 
ta—» L’homme la coupe: «Cesse 
un peu de parler IA la maison tu ne 
dis rien et, là, tu n'arrêtes pas\ » 
« Mais c’est pas la maison ici, c’est 
le docteur», murmure la fillette 
avant de se taire, définitivement. 
L’attente est longue. Une heure. Le 
te mps pour Didier Ménard d’éva- 
cuer une petite grippe infantile, 
mais surtout d’écouter la souf- 
france d’un jeune homme de vingt 
ans, tenaiOé par Fangoisse depuis 
l’agression dont D a été victime 
dans un train de banlieue.- Enfin 
vient leur tour. Le diagnostic est 
rapide : sciatique, sur un dos déjà 
touché par une hernie discale. 
Mais le magasinier refuse l'arrêt de 
travail proposé par le médecin, de 
peur de perdre son emploi 

P AS d’arrêt de travail non 
plus pour Gérard. C’est 
pourtant en nettoyant les 
verres au bar, et devant son pa- 
tron, que ce jeune homme de seize 
ans s’est entaillé la main. Mais, 
comme les deux copains qui rac- 


compagnent aujourd’hui, 3 tra- 
vaille au noir. « Qu'est-ce que tu as 
mis là ? », interroge le médecin, en 
regardant les deux plaies noires. 
«Le cuistot m’a trempé le doigt 
dans l’eau de Javel , puis a mis de la 
cendre pour désinfecter, répond le 
jeune homme. Ensuite, je suis allé 
chez le docteur, à Paris, près du car 
fé. Il voulait m’endormir la main et 
coudre. Je lui ai dit qu’il était fou. H 
m’a fait un pansement, mais j’ai 
tout retiré. Je lui fais pas 
confiance. » Le médecin sourit, 
Finterroge sur son boulot, ses pa- 
rents, ses sœurs - toutes deux 
mères à moins de dix-huit ans -, le 
tout en effectuant les soins. Sou- 


dain, le jeune ho mm e découvre le 
bandage et FatteDe qui maintient 
son doigttendu. «Puissant l Ça fait 
robot le truc en fer. Avec ça, il me 
laissera rien toucher, le patron. Sauf 
le baby-foot 1» 

Il est midi. Douze personnes 
sont passées ce matin. La veille. Os 
étaient vingt-six, le lendemain Os 
seront dix-huit Douze, dont un 
«acte gratuit» et trois patients 
que l’aide médicale dispense 
d’avancer les 110 francs de la 
consultation. Un coup d’œil sur 
Fordmateur, dont récran est tou- 
jours visible par les patients, et le 
médecin s’embarque pour les vi- 
sites. Le secteur n’est pas bien 


étendu. Saint-Denis, parfois Au- 
berviffiers ou La Courneuve. Mais 
guère plus. C’est qu’à elle seule la 
traversée de la cité, dans sa 205 
blanche connue de tous, peut fa- 
cilement prendre vingt minutes. 
Jti, un gamin qui revient de rhôpi- 
taL Là, une femme, appuyée sur sa 
béquiDe, qui lui conte ses mal- 
heurs : tous les trente mètres, on 
appelle «Didier», « Monsieur » ou 
« Docteur »... « C'est comme un 
médecin de campagne, je vous dis, 
s’amuse-t-fl. Sauf que, lui, sTI a en- 
vie de pisser, il a les arbres. » 

Pas de verdure, peu de fleurs, 
pour le généraliste du Franc-Moi- 
sin. Mais des échanges qui, comme 


souvent chez le praticien des 
champs, dépassent F objet initial de 
la visite. Dans cette famille in- 
dienne, touchée par r épidémie de 
gastro-entérite, fl conseille sur les 
études des enfants. A cet ado- 
lescent grippé, il suggère de «fer- 
mer un peu la télé». Chez Sœur 
Sophie, religieuse ouvrière à la re- 
traite, la discussion est plus pro- 
fonde. U venait juste faire sa visite 
mensuelle- Mais, soudain, Sophie 
craque : « Vous savez docteur, ce 
que je voudrais, c'est aller là-haut » 
Son regard voilé fixe le ciel, puis, 
un peu honteusement, le médecin. 
« Mais, moi, Sophie, mon boulot 
c'est de vous aider à rester ici. Alors, 
on fait quoi ? On se fiche ?» La re- 
ligieuse se redresse, étourdie: 
« Ça, sûrement pas, f attendrai un 
peu.» 

La dernière visite de la matinée 
est, de loin, la plus pénible. Recro- 
quevillé sur son lit, l’homme ne 
parle presque plus. De temps à 
autre, fl tourne légèrement la tête, 
ouvre un œil encore brûlant, puis 
s’affaisse à nouveau. Parti du nez, 
le cancer a complètement rongé 
cet Algérien de quarante-trois ans. 
Mais, comme le dit sa femme, qui, 
depuis deux ans, le soigne à domi- 
cile, « il n’en finit pas de mourir». 
EDe prononce ces mots d’une voix 
dure, sans pudeur. Comme si la 
violence du propos restait sa seule 
carapace. «J’en peux plus, Didier, n 
mange plus rien, mais il continue à 
chier, n pèse 35 kilos. Où est-ce qu 'il 
trouve tout ça?» Le médecin 
l’écoute, lui explique les perturba- 
tions du transit intestinal, l’épuise- 
ment, le mystère de la résistance 
humaine. Puis passe au concret: 
«H te reste de la morphine ? Et pour 
les couches?» «Le pharmacien se 
débrouille», sourit la femme. Elle 
hésite: «71 1 ne crois pas qu’il fau- 
drait qu'il aille à l'hôpital?» Le 
médecin lui prend la main. «En 
tout cas, lui veut rester ici, tu sais 
bien.» 


Comme chaque fois, Didier Mé- 
nard quitte Je petit appartement 
en miettes. Mais, déjà, d'autres cas 
F attendent au cabinet Nicole, « un 
peu perturbée» par son beau-fils : 
«Il m’a appelé de l'hôpital pour me 
dire que j’étais la plus belle et qu’il 
voulait m’épouser. Je crois qu’il est 
complètement fou— » Edith, orteil 
écrasé sous une porte tandis 
qu’elle nettoyait le hall : Ménard 
prête sa voiture à I ‘«association 
des habitants relais » pour l’ac- 
compagner chez le radiologue... 
Rachid, hn, est venu voir son mé- 
decin de famille pour « une bron- 
chite». H tousse, beaucoup. « Sur- 
tout quand je famé», prédse-t-il. 
Ménard lève la tête. « Combien ? * 
«Cinq, six joints par jour, parfois 
plus», confisse le jeune homme. 
« 71/ devrais au moins réduire un 
peu », sermonne le médecin. La 
conversation est interrompue par 
la sonnerie du téléphone portable. 
Rachid parle cinq minutes. Au pre- 
mier signe d’impatience du méde- 
cin, il raccroche. «Tu as une carte 
de Sécu?», interroge le docteur 
Ménard. « Non. Je n'ai travaillé que 
deux mois et demi, au printemps», 
bougonne le garçon. «Donc, tu es 
couvert lit habitais Saint-Denis?» 
«Non, Pierrefitte. »« Et maitenant, 
tu es à Pierrefitte ou à Saint-De- 
nis?» «A Bobigny», sourit le 
jeune homme. 

D ANS raprès-midi, ils sont 
trois à courir après cette 
couverture sociale à la- 
quelle ils ont pourtant droit Sans 
compter M. Cuvier et son cancer 
de la gorge, pour qui Didier Mé- 
nard passera cinq coups de fil 
avant de pouvoir lancer la de- 
mande d’aide médicale. «C’est 
notre travail, explique-t-il. Suivre 
les expertises, relancer les assu- 
rances, appeler les caisses. Eux se 
font jeter de partout Nous, on nous 
écoute. Alors, en tant que médecin, 
on doit agir. Si un séropositif. 


comme on en suit une quarantaine, 
sans ressources et menacé d'expul- 
sion, vient me voir parce qu’il est dé- 
pressif, je fais quoi ? Je lui donne du 
Prozac ? Non. Je cherche à régler 
son problème de logement Pas seul, 
évidemment II y a des réseaux. Mais 
c'est ça, une démarche de santé, sû- 
rement pas la prescription d’anxioly- 
tiques. Et je ne suis pas un mission- 
naire. Même sur le pian de la 
rentabilité, ça marche. Ici, les gens 
ne font pas confiance d'emblée. 
Mais, quand ils sentent que vous 
êtes vraiment là, ils ne vous lâchent 
plus. » Un choix qui demande de 
l’énergie- «Pour supporter cette mi- 
sère qui gagne chaque jour», sou- 
pire le médecin. Ou pour consta- 
ter, impuissant, les dérives 
sociales. « Les grands, même les 
durs, O leur arrive de s’effondrer et 
de se mettre à chialer devant moi. 
Mais les petits, que j’ai parfois vu 
naître, jamais. Ils me respectent, 
mais iis ne m’entendent pas. » 

A l’écouter, pourtant, aucune 
autre vie ne semble enviable. «Et 
puis ici, on s’amuse, tranche le mé- 
decin en se frisant la moustache. 
Même dans les pires catastrophes. » 
Comme lors de cet incendie, fl y a 
quelques années. Appelé en ur- 
gence, il s’inquiète immédiatement 
du sort du couple d’octogénaires, 
au dernier étage. « Il n’y avait per- 
sonne », lui assurent les pompiers. 
Le sang du médecin bout : « Es sont 
sourds comme des pots. Et, de toute 
manière, ils n’ouvrent qu’aux gens 
qu’ils connaissent » Accompagné 
du capitaine, Ménard gravit l’esca- 
lier, traverse te couloir et sonne, 
selon le code habituel. Après quel- 
ques secondes de silence, la porte 
s’ouvre. L’homme émerge au mi- 
lieu d’un nuage de fiunée, fixe le 
médecin, observe le pompier en 
tenue. Enfin, fl tourne la tête et 
hurle à travers l’appartement: 
« Eisa, c’est pour les calendriers ! » 

Natharüel Herzberg 


« Je m'étais toujours dit 

que je ne pratiquerais pas la médecine 

qu'on nous enseignait 

que je n'allais pas soigner une grippe 

ou une tuberculose, mais des personnes, 

avec leur dimension 

psychologique et sociale » 


i 
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HORIZONS-DÉBATS 


Génocide froid en Irak 


I RAK: l’embar- 
go imposé à 
l'Irak par les 
Nations unies 
a entraîné la mort de S60 OùO en- 
fants depuis la fin de la guerre du 
Golfe, en février 1991. indique 
l’Organisation de l’ONU pour l’ali- 
mentation et l’agriculture (FAO), 
dans une étude rendue publique le 
30 novembre. » Cette informa- 
tion, publiée en brève et en page 
intérieure par Le Monde du 2 dé- 
cembre 1995, est apparemment 
passée inaperçue. Du moins aux 
yeux des habituels donneurs de 
leçons en matière de droits de 
l'homme et des spécialistes de 
l'indignation sélective. Aurait-on 
laissé mourir 560 000 chiens 
qu'on aurait vu, à coup sûr, une 
véritable levée de boucliers : tous 
y seraient allés de leurs couplets 
dénonciateurs. Et il est à parier 
que la nouvelle aurait occupé la 
« une » de tous les médias, écrits 
ou audiovisuels. Mais voilà, il 
s'agit d'irakiens ! 

Les nazis, on s'en souvient, 
avaient décidé que le peuple juif 
appartenait à la catégorie raciale 
des Untermenschen isous- 
homraes): l'Holocauste a été 
l’expression aberrante de cette 
vision du monde. Nul ne songe à 
tenir ce discours aujourd'hui à 
l'égard du peuple irakien - mais 
le résultat n’est-i! pas le même ? 
Sous prétexte que le régime de 
Saddam Hussein ne satisfait pas 
aux conditions de l'ONU, n’est- 
ofi pas en train d’acquiescer à un 
véritable génocide silencieux sur 
le peuple irakien ? 

Un journaliste nord-américain 
a poussé le cynisme jusqu'à sou- 
tenir que cette situation inhu- 
maine est imputable à Saddam 
Hussein, qui «s’accommoderait» 
ainsi de la disparition progres- 
sive de son peuple à seule fin de 


se maintenir au pouvoir (Herald 
Tribune du 28 décembre 1995). A 
ce compte, on pourrait tout aussi 
bien dire que, en maintenant 
l'embargo, le Conseil de sécurité 
se fait le complice de cette atti- 
tude... 

Le Conseil de sécurité, soumis 
à la volonté américaine, déclare 
qu'il n’appliquera l'article 22 de 
(a résolution 6 87 sur la levée de 
l'embargo que lorsque l'Irak sa- 
tisfera à toutes les clauses de 


cidement les questions sui- 
vantes: la position américaine 
est-elle compatible avec les inté- 
rêts de l’Europe et de la France 
au Moyen-Orient? Avons-nous 
intérêt à soutenir une stratégie 
qui, en alimentant le brasier de 
l'intégrisme, fait de la Méditerra- 
née une zone de conflits et de 
l'Irak un terrain d’expérimenta- 
tion de la recolonisation du 
monde? Faut-ïl accepter le mo- 
nopole absolu d'une puissance 


560 000 enfants morts depuis 1991, 
cela fait plus de 110 000 par an. 

If y en aura autant en 1996. 

Nous devons refuser ce massacre 


celle-ci et, pour se dédouaner, 
que, selon la résolution 986, ce 
pays peut vendre une quantité li- 
mitée de son pétrole. 

Sur le premier point, les inter- 
prétations nord-américaines de 
la résolution 687 sont telles 
qu’elles visent en réalité à obliger 
les Irakiens à abdiquer toute 
forme de souveraineté nationale. 
C’est la vieille pratique du man- 
dat, appliquée naguère par la So- 
ciété des nations, qui est au- 
jourd'hui utilisée par le Conseil 
de sécurité. 

Quant au second point, l’hypo- 
crisie y confine au refus d’huma- 
nité pur et simple : si l'Irak peut 
vendre à hauteur de 1 milliard de 
dollars de brut tous les trois 
mois, les prélèvements opérés à 
des titres divers par l’ONU sur 
cette somme sont tels qu’ii ne 
reste en réalité pas plus que 
6,5 dollars par mois pour chacun 
des vingt millions d’irakiens ! 

Ü faut poser franchement et lu- 


ttes Etats-Unis) sur ta principale 
ressource énergétique mondiale 
pour les décennies à venir? 

En vérité, la stratégie améri- 
caine n’a pas varié depuis les an- 
nées 30: elle vise à s'approprier 
le contrôle des réserves de pé- 
trole pour en maîtriser le prix. De 
là dépendait et dépend l’avenir 
du dollar, et donc des rapports 
hégémoniques à l’égard de l'Eu- 
rope et de l'Asie. Tous les États 
qui, dans la région, échappent à 
ce contrôle, sont considérés par 
les Etats-Unis comme dangereux 
(Iran, Irak, Libye). D'où l'achar- 
nement sur le peuple irakien, à 
qui on ne finit pas de faire payer 
les errements de ses dirigeants. - 

La conséquence la plus immé- 
diate, c’est, outre ce génocide 
froid, la montée de la haine anti- 
occidentale en Irak et dans le 
monde arabo-musulman. 

Le Conseil de sécurité vient de 
reconduire cet embargo pour 
deux mois. La France, gênée par 


les conséquences dramatiques 
qui en résultent pour le peuple 
irakien, a demandé l'envoi en 
Irak d’une délégation pour éta- 
blir un rapport. C’est dérisoire. 
Rien ne justifie le maintien de cet 
embargo. L’Irak ne constitue 
plus un danger militaire. Tous ses 
systèmes de production d'armes 
sont en réalité süus le contrôle 
du Coosefi.de sécurité. Or rien 
n'indique que celui-ci veut chan- 
ger d’attitude. En outré, aux 
Etats-Unis, la campagne électo- 
rale paralysera jusqu'au mois de 
novembre 19.96 toute velléité, de 
quelque candidat que ce soit, de 
remettre en question cet embar- 
go- 

560 000 enfants morte depuis 
1991, cela fait plus de ïlOOOO par 
an. 0 y en aura autant en 1996. 
Nous devons refuser ce mas- 
sacre. Nous appdons dionç, au- 
delà des engagements politiques 
des uns et des autres, à intervenir 
auprès du gouvernement fran- 
çais pour que seul, ou avec 
d'autres, fi impose au. Conseil de 
sécurité la levée de l’embargo 
conformément à rartfdc-22 de la 
résolution 687. 

A défaut d'obtenir cette me- 
sure du Conseil de sécurité et des 
Etats-Unis, nous demandons au 
gouvernement français, pour des 
raisons humanitaires, de favori- 
ser les conditions desa levée dès 
lors que la prétendue « menace » 
militaire irakienne n’est mainte- 
nant rien d’antre qu’un prétexte 
scandaleux pour maintenir à ge- 
noux tout un peuple. 


Lucie et Raymond • Au- 
brac, [ean-Cïaude Car- 
rière, Jean-Pierre Chevè- 
nement, Régis Debray, 
Gisèle baluni et Sathi 
Naïr. 


L'autre enterrement 

par Danièle Sallenave 

P AR un paradoxe dont qu’on ne puisse éviter, poi 
on est loin sans doute que, aux heures solennelles 

de pouvoir épuiser la bfiques, on veuille bien s’a 
signification, en enter- fermement à_la résoluti 


Le Dakar, ou crier dans le désert 


par Michel Caillot 


P LUS que jamais, c’est 
dans l'indifférence gé- 
nérale que le Rallye 
Grenade-Dakar vient 
de labourer les terres meurtries 
d’Afrique. Pas n'importe quelle 
indifférence. La télévision pu- 
blique et la majorité des journaux 
couvrent la course dans la plus 
pure tradition sportive d’aveugle- 
ment aux réalités économiques, 
sociales et politiques des pays tra- 
versés. Il y a quelques années, 
Thierry Sabine et sa compagnie se 
donnaient bonne conscience en 
transportant quelques pompes à 
eau. 

La population 
africaine, affamée 
et symboliquement 
diffamée, 
ne mérite-t-elle 
pas autant d'égards 
que les grands 
malades 
de notre pays ? 


Dans le même temps, et dès la 
création de l'épreuve, le mouve- 
ment critique du sport, regroupé 
au sein de la revue Quel Corps ?, 
alertait régulièrement l’opinion 
sur cette « escapade de s négriers 
des temps modernes ~ (Le Monde 
du 3 janvier 1985). Dans la foulée, 
mais avec retard, un collec- 
tif Pa’Dak voyait le jour™ 

Le temps semble avoir fiait son 
œuvre : les nouveaux et «. gentils 
organisateurs » ont jugé futile de 
« faire comme si » le rallye avait 
une vocation humanitaire. Les 
150 associations du collectif 
Pa’Dak ont trop vite abandonné 
fa dénonciation de ta course de la 
honte et de ses méfaits exhibi- 
tion et gaspillage des richesses, 
pistes défoncées, essence ration- 
née, personnes tuées ou blessés. 
Seul le courant Quel Corps ? tente, 
contre vents de conformisme et 
censure, de poursuivre sans re- 
lâche le combat contre les «profi- 
teurs du désert, la horde sauvage et 


la sarabande impérialiste» 11 y a 
dix ans, René Dumont déclarait : 
« Ce rallye est indécent. Je compare 
cela à une bande de fêtards qui or- 
ganisent un banquet mais pas chez 
eux et qui entrent chez un pauvre 
pour ripailler sans l’inviter à parta- 
ger (-.). La vraie aventure, c’est la 
lutte contre la faim. * Dix ans déjà 
et rien n’a changé. Pis même, la 
pensée unique a fait ses ravages 
dans un domaine très fortement 
monolithique et consensuel, le 
sport Le silence est pesant et in- 
tolérable. En toute impunité, les 
pillards des sables poursuivent 
leur course à l’argent et à la gloire 
au pays de la mort et de la misère. 
L’exhibition de cette caravane et 
de son infrastructure énorme (hé- 
licoptères. véhicules d’assistance, 
technologie de pointe) est 


odieuse dans une région du 
monde endettée, toujours aussi 
pauvre, où le taux de croissance 
par habitant est le plus souvent 
de moins de 1 %. 

Combien de temps encore les 
citoyens de notre pays, si enclins 
à donner aux quêtes organisées, 
pourront-ils accepter de jouer tes 
spectateurs résignés et bienveil- 
lants de ce « rallye monstrueux» 
(Jean-Marie Le Clézio) ? La popu- 
lation africaine, affamée et sym- 
boliquement diffamée par le 
spectacle irrespectueux de la ri- 
chesse et de l’arrogante oisiveté, 
ne raérite-t-elle pas autant 
d’égards que les grands malades 
de notre pays? N'y a-t-il pas 
quelque indécence à voir l'un des 
présentateurs attitrés des soirées 
du * Téléthon » jouer, cbaque 


jour, sur nos écrans le rôle de pro- 
pagandiste d’un gnmd'cirqhe dé- 
risoire? Propagande doublée 
d’une forte propension au voyeu- 
risme meurtrier, les ralentis sur 
les tonneaux, culbutes et autres 
accid eut» faisant sans nul doute 
monter l’Audimat ’ ;• 

A l'heure oh la politique euro- 
péenne d’aide à l’Afrique est.re- 
mise en question et oû f écart se 
creuse toujours plus entre le 
Nord et le Sud, n’est-i! pas -de 
notre devoir de noos soulever, et 
de dire massivement, stop à la 
croisade néocolonialiste contem- 
poraine? ■ 

Michel CatUat est professeur 
d’économie et de droit au lycée 
Jean-Zay d’Oriéans. 


P AR un paradoxe dont 
on est loin sans doute 
de pouvoir épuiser la 
signification, en enter- 
rant François Mitterrand, la Répu- 
blique aura du même coup enterré 
un de ses principes fondateurs : 1a 
séparation de l'Eglise et de TEtat- 
Qu'on (è veuille ou non, le 
11 janvier 1996 à 11 heures, ce prin- 
cipe a été ouvertement bafoué ; et 
1e catholicisme est redevenu reli- 
gion d'Etat au moment où se réu- 
nissaient à Notre-Dame de Paris 
les autorités civiles et militaires 
ainsi que les chefs d’Etat et de gou- 
vernement des principaux pays du 
monde ; au moment où on célé- 
brait un office religieux pour 
rendre ün-bànunagé national au 
chef d’Etat défunt 
Où étiez-vous alors, Français 
juifs et musulmans, Français 
agnostiques. Français athées ? 
Vous a-t-on- demandé s'il- vous 
convenait d’être représentés, en 
tant que citoyens, sous les espèces 
d'un chrétien priant, co mmuniant, 
se recueillant? Responsables et 
militants socialistes, vous êtes- 
vous. tous sentis « en symbiose », 
comme Edith Cresson, au moment 
dé l'élévation ? Avez-vous regretté 
que Fintronisation du président en 
mai . 1981 n’ait pas donné lten à un 
TeDemrt? 

Qu’on me comprenne bien, je ne 
.viens pas renouveler quelque vieux 
discours antirétigieux. Le principe 
de la lafcftf de l'Etat» que je rap- 
pelle ici, n’est pas pour moi une 
machine de guerre contre la foi re- 
ligieuse et ses manifestations. Si la 
Taïdté est anticléricale, c’est au 
sens propre, au sens où elle refrise 
Rntrurion dé FEgHse dans tes af- 
faires publiques et, en ce sens, là 
séparation des ordres civique etrik 
figjeux dortd?abord signifier ia sé*. 
parution de là sphère du pubfic ef 
du privé, et s'appliquer à elle. EBe 
doitse fàîre'airbénéfice du citoyen 
et de la vie delà dté comme an bé- 
néfice de Ehommfr privé, <fcTà £- 
berté de toutes les croyariGes et de 
Jettr expression, .y- t 

. je nfaî,donc ^ddanin^ iienii 
r objecter:^ entant? qùe pérsôiœe 
privée, mi anrierfcbef d’Etat choi- 
sit des otsèqrtesrc^teuses.Eu re- 
vanche, je m'étonne que ia Répu- 
blique française ne utron ve; pas 
d’autre .lien qu'une .église, ni 
d'autre manifestation qu’une 
messe pour dire son unité etfrrire 
entendre sotemteBemeafsavoix: 
v .Qh me dira que .la Répubfîque 
n’a jamais su trouver d'équivalent - 
sÿmbofique: aHSsfcpmssanfc qnefes 
cér émonies^ r eügieüses :p our la 
naissance, le mariag^ Jes funé- ■ 
Tàflfès. Ainsi en rÈémcHgheBt Eem 
barras deïadécoratioz^^guemait ; 

. spiritnaliste>: dû dômeLdn, créma- 
toîre-uu cimetière du JPère-La- 
’chaise etieKger ridicule. des 
"■« baptêmes^: républicains»; et 
autres «professions de fol ci- 
toyomei ^quO tel ou tel» pays voi- 
sin a misen'piace-pourVy substi- 
tuer. . - 

Peut-être. SMarêil u-y a là rien 


Abus de biens sociaux : le vrai problème 

par Jean-Claude Bouvier, Jean-Michel Gentil et Valéry Turcèy 

L E point de départ de la de présenter les choses : sous le ri été ne disposent pas d’ïnstru- soit éventuelle] 
prescription des abus couvert de la technicité, c'est bien ments dé contrôle adaptés qui';: dénoncé âJàji 
de biens sociaux - l’instauration d'une véritable leur permettr a ient de déceler, en cette raison, a£ 
c'est-à-dire 1e calcul de «. amnistie douce » des infractions temps utile, les manifestations' ■cririvAifent* «Piv 

d'une gestion illégale. 

Des commissaires aux comptes, 
rémunérés par les sociétés 


L E point de départ de la 
prescription des abus 
de biens sociaux - 
c'est-à-dire 1e calcul de 
la date-butoir au-delà de laquelle 
l'infraction ne pourra plus être 
poursuivie - doit être fixé, non 
plus au jour où l'infraction a été 
constatée, mais au jour où elle a 
été commise. Tel est, entre autres, 
le contenu de la proposition de loi 
déposée par Pierre Mazeaud et 
qui doit être prochainement exa- 
minée par le Parlement 
Certains ne manqueront pas à 
cette occasion de préciser qu’il ne 
s'agit là que de simples disposi- 
tions techniques. Des juristes 
confirmés, aux avis autorisés, rap- 
pelleront (voir le texte de Marie- 
Anne Frison-Roche dans Le Monde 
du 6 janvier) qu’une telle modifi- 
cation n’a comme vocation que 
d'aligner 1e régime de prescription 
des abus des biens sociaux sur ce- 
lui de l’immense majorité des 
autres délits pour lesquels le 
compte à rebours commence à 
partir de ia date de ia commission 
de l'infraction. A première vue 
donc, rien de bien passionnant 
sous cet austère - et quelque peu 
obscur - débat juridique» 

Ü y a toutefois une autre façon 


de présenter les choses : sous le 
couvert de la technicité, c’est bien 
l'instauration d'une véritable 
«■ amnistie douce » des infractions 
financières qui constitue l'enjeu 
du débat 

La plupart des grandes affaires 
politico-financières qui, ces der- 
nières années, ont fait l’objet d’un 
traitement judiciaire, ont vu le 
jour «par accident », à partir de 
ia découverte de banals abus de 
biens sociaux Cette infraction - 
qui consiste de la part d’on diri- 
geant à utiliser les biens de sa so- 
ciété à des fins étrangères à son 
intérêt social - constitue souvent 
le premier symptôme significatif 
traduisant l’existence de systèmes 
de corruption généralement 
complexes que l'on ne -peut - 
faute d’outils législatif, judiciaire 
et policier efficaces - appréhender 
d’emblée. 

Les éléments constitutifs des di- 
vers délits spécifiques tds que le 
trafic d’influence, par exempte, 
sont souvent si difficiles à réunir 
qu’il ne reste en fin de compte, 
pour réprimer un mouvement de 
fonds frauduleux, que la qualifica- 
tion d'abus de biens sociaux. Mais 
elle n'est elle-même guère aisée à 
établir : les actionnaires d'une so- 


soit éventuellement constaté et 
• dénoncé àià justice.- C'est pour 
cette raison, afin d’éviter tes in- 
convénients d’imé révélation trop 
tardive des abus de biens sociaux 
qui risqueraient d’être définitive- 
ment prescrite avant même que 


Sous le couvert de la technicité, c'est bien 
l'instauration d'une véritable « amnistie 
douce » dés infractions financières 
qui constitué l'enjeu dü 'débat ; ' 


concernées, sont bien chargés de 
vérifier tes écritures comptables et 
de révéler aux procureurs de la 
République les faits délictueux 
dont ils ont eu connaissance, mais 
ils sont eux-mêmes parfois dému- 
nis devant des montages tortueux 
qui n’incitent pas à la transpa- 
rence et à une daine compréhen- 
sion des transferts financiers réa- 
lisés. li n'est pas rare dès lors 
d’attendre plusieurs années après 
la commission du délit pour que 
celui-ci, au hasard dhm contrôle 
fiscal inopiné, d'un dépôt de bilan 
ou de-)a plainte' d’un actionnaire 

1 -• — • — — F — — T.---"'rrF''YP* 


l’on art pu remarquer leur exis- 
tence, que la Cour de cassation a 
décidé d’étendre, aux abus de 
biens sociaux la solution selon la- 
quelle, comme en matière d’abus 
de confiance, la prescription ne 
court qu'à partir «du jour où les 
délits sont apparus et ont pa être 
constatés dans des conditions per- 
mettant l’exercice de l’action pu- 
blique». 

Estimant que « cette jurispru- 
dence était nécessaire pour répri- 
mer des agissements le plus souvent 
occultes», la commission présidée 
par Simone Rozès ét chargée de 




qu’on ne puisse éviter, pour peu 
que, aux heures solennelles et pu- 
bliques, on veuille bien s’en tenir 
fermement à la résolution de 
maintenir la laïcité de l'Etat. Tant 
de lieux de mémoire républicaine, 
citoyenne, et pourquoi pas, s’agis- 
sant d'un homme d’Etat de 
gauche, syndicale, voire ouvrière, 
sont à notre disposition dans la ca- 
pfcdci Le Panthéon, pour tes vrai- 
ment grands jours ; mais aussi le 
Sénat, mais VAssemblée, mais la 
Mutualité, ou encore la Bourse du 
travail, des places mêmes, la Bas- 
tille, la place Léon-Blum, qu’on 
pouvait ordonnancer en vue d’un 
office républicain, de deuil ou de 
commémoration (qui serait autre 
chose, on l’espère, que le défilé de 
mode géant du bicentenaire des 
droits de l'homme I). 


En enterrant 
François Mitterrand, 
la République aura 
du même coup 
enterré 

un de ses principes 
fondateurs: 
la séparation 
de l'Église et de l'Etat 


Mais non, frères, 3 nous reste 
FEgfi9e 1 La France, dans le fond, 
n'a jamais achevé sa révolution. 
Malgré te grand sursaut de ia llh 
République qui se l’était donné 
-po&riUH&an, elle a toujours préfê- 
te s’en tente à tm compromis : bon- 
net rouge, peut-étte, mais sans ja- 
mais tfire non à la robe noire. Une 
grande paresse et une vraie mau- 
vaise volonté ont toujours curieu- 
sement saisi tes institutions fran- 
çaises au moment d’inventer des 
cérémonies qui seraient propres à 
iâKépuWque. c'est-à-dire laïques. 

'• Qu’on ait rendu ce même hom- 
mage au général de Gaulle et ;L 
Georges Pompidou n’y changé 
rien:; quête président disparu fart 
expressément voulu, encore 
moins. S'il n’est pas étonnant que 
la droite vadDe parfois dans l'idée 
qu'elle se fait du respect des prin- 
cipes fondateurs de la République, 
le moins qu’on puisse attendre 
d’un président socialiste, c'est de te 
voir affirmer, par-delà la mort, rat- 
tachement qu'il leur porte. H est 
donc pour 1e moins choquant de 
voir se renouveler, au son des 
grandes orgues, le jour où Ton en- 
terrait le seul président de gauche 
que la France ait connu depuis la 
libération, l’union sacrée des no- 
tables et des cléricaux. 


Danièle Sallenave est 

écrivain. 


proposer un éventail de mesures 
pour lutter contre la corruption, 
avait cf ailleurs recommandé de 
l’inscrire dans la loi. 

Il est permis de regretter que la 
proposition de loi en question, 
bien qu'elle préconise un délai de 
prescription de six ans pour tenir 
compte de ces spécificités, ne sug- 
gère aucune véritable améliora- 
tion des mécanismes de contrôle 
qui pourraient permettre aux ac- 
tionnaires ou aux autorités de dé- 
couvrir, en. temps utile, d’éven- 
tuelles infractions. Il appartient 
sans nul doute au Parle ment de 
définir les règles applicables aux 
infractions financières, comme 
aux autres crimes et délits. Puisse- 
t-Q cependant ne pas oublier les 
lois d’amnistie votées en d'autres 
temps, et leurs conséquences 
pour la démocratie. 


Jean-Çlaude Bouvier est 

secrétaire général du Syndicat de 
la magistrature. 

Jean-Michel Gentil est 

président de l'Association frança& 
des magistrats instructeurs. • ■' 

Valéry Turcey est secrétaire 
générai de IVnion syndicale des 
magistrats. . . 
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Le merle blanc 
de Kabylie 

Taos Amrouche, comme son frère Jean, 
incarna, par son chant autant 
que par sa vie ardente, 
les dédoublements et les déchirements 
d’une culture rebelle 


taos amrouche, 

ROMANCIÈRE 

de Denise Brahimi. 

Ed. Joëlle Losfeld, 

184 p., 95 F. 

SOLITUDE MA MÈRE 

de Taos Amrouche. 

Ed. Joëlle Losfeld, 

236 p., 108 F. 

M arguerite- 
Taos Am- 
rouche fut 

guerre, 
comme son 
frère Jean 
Amrouche, une des grandes 
« voix » de la RadfotfiffbsiOT fran- 
çaise. Elle avait baptisé sa dernière 
série d’émissions 
«Etoile de chance». 

Elle n’eut pas pour au- 
tant la chance de voir 
sot œuvre littéraire re- 
connue. 

En-revanche, elle fut 
par ses récitals, ses 
disques, son livre de 
poèmes et de contes 
berbères Le Gram ma- 
gique OX un porte-pa- ■■■■ 
rôle du peuple auquel 
la rattachait ses racines. EDe reste 
dans le souvenir de beaucoup 
comme une des rares et des plus 
pures interprètes de la mémoire vi- 
vante kabyle. 

Mais plus que tout lui impôt- 


Une présence 
rayonnante, 
excessive, 
rires et larmes 
mêlés 


talent ses romans : pour elle, seuls 
ceux-ci livraient, mis en mots, tout 
ce qu’elle sentait vivre en elle de lu- 
mineux et de tragique. Cest cet 
oeuvre que Denise Brahimi a déci- 
dé de ressusciter en lui consacrant 
un livre chez Joëlle Losfeld et que 
le même éditeur entreprend, en 
outre, de publier intégralement: 
trois romans depuis longtemps dis- 
parus du catalogue des éditeurs - 
Jacinthe noire, Rue des Tambourins, 
L’Amant imaginaire - seront réédi- 
tés dans les prochains mois. Le 
quatrième resté inédit, SoGtude ma 
mire, paraît aujourd’hui en pre- 
mier 

A l'origine, 3 y a une famille sin- 
guSÈre. A la fin dn siècle dernier, 
une jeune femme kabyle n’avait eu 
pour seule ressource, afin d'échap- 
per à Fopprobre de son village, que 
de mettre son enfant sans père à la 
première école laïque 
de filles d’Algérie, ou- 
verte à Fort-National, 
sous le ministère 
Combes, pour tenter 
- l'impossible ass imfl a- 
- tion. Ainsi grandit la 
mère de Tbos. Mariée à 
un Kabyle, elle trans- 
mit à ses e nfants , sol- 
vant la tradition des 
mmmmm femmes aèdes, le patri- 
moine oral berbère (2). 
« Une famille de ckàrchcmtants », a 
écrit sot fils Jean. 

Transplantée dans les années 30 
à Tunis puis à Paris, la famille Am- 
rouche incarne, par l'itinéraire de 
Jean et de Taos, les déchirements et 



les cantracüctioos d’êtres viscérale- 
ment attachés à la culture de leurs 
ancêtres rebelles, et décidés en 
même temps, coûte que coûte, à 
s’exprimer au sein de la culture 
française, devenue une part non 
moins viscérale d’enx-memes. 

La vie ardente de Taos Am- 
rouche (née à Tunis en 1913, elle 
meurt en 1976) mérite en soi un 
livre. 0 était tentant - et peut-être 
plus gratifiant pour le lecteur - 
d’écrire une vraie biographie : l’en- 
fance tuui sîe tiue et la pauvreté, la 
bourse poiirFEcole normale supé- 
rieure de Fontenay, le refus de se 
con former à la vie de normali enne, 
les études de musicologie à la Casa 
Velâzquez, la fréquentation d’écri- 
vains comme Gide et O. V. de 
LMflosz, l’amitié avec Giono, la 
recherche passionnée d’une forme 
littéraire qui Pexprime tout arrière, 
la conquête trop tardive de la scène 
et du public par ses chants, le dé- 
sespoir de ne pas voir reco nnaî tre 


son œuvre romanesque.. EDe avait 
une présence rayonnante, exces- 
sive comme une tragédienne anti- 
que, rires et larmes mêlés : seule 
sur scène, chantant a capeUa, eDe 
soumettait son public à la présence 
chamelle de sa voix qui remplissait 
tout r espace - elle a elle-même, en 
toute clarté, comparé l’acte de 
chanter à Pacte sexuel EDe y joi- 
gnait une exigence' spirituelle, un 
goût pour les choses lumineuses, 
fleurs, fruits, une aspiration à une 
plénitude qui serait fusion de la 
chair et de Pâme, celle du Cantique 
des cantiques: elle a longtemps hé- 
sité, pour son roman Solitude ma 
mère, entre ce titre-là et un autre, 
L’Arbouse flamboyante. Une per- 
sonnalité solaire: certains amis 
rappelaient « petite reine Karoma- 
ma», nom d’une reine égyptienne 
dont la statue est an Louvre. 

Denise Brahimi, à qui l’on doit 
des études axées sur la rencontre, 
le choc et la fusion des cultures - 


L’amour misogyne de l’Anonyme 

Plutôt qu’un roman, « Le Secret» est l'auto-analyse rétrospective 
d'un adolescent refoulant ses sentiments pour une camarade de collège 


UE SECRET 
(l( Segreto) 
de l'Anonyme triestin. 

Traduit de l'italien 
par Jean et Marie-Noëlle 
) Pastureau, 

préface de Dominique Fernandez, 
Seuil, 403 p-, 140 F. 

U ne fois familiarisé avec le 
narrateur du Secret, Q ne 
sera pas interdit an lecteur 
de supposer que Fauteur anonyme, 
et scrupuleusement ambigu, de 
l’ouvrage ne voulait demeurer tel - 
si, toutefois, en confiant à la fille du 
grand poète triestin Umberto Saba 
ce roman qu’il venait d’achever, fl 
pria cette amie de le lire seulement 
après sa mort et, en cas de pubüca^ 
tion, de* ne révéler jamais à per- 
sonne, pour aucun motif, le nom de 
l’auteur», comme le rappelle Do- 
minique Fernandez dans sa pré- 
face. 

Unucria Saba ne mit pas long- 
temps à communiquer le manuscrit 
aux éditions Einaudi, et le livre pa- 
rut en 1961. L'écrivain était-il mort ? 
Claudio Magris, mémorialiste S’A 
en fut de la Mitteleuropa, pense 
qu’il s'agit de Giorgo Voghera, né, 
comme le personnage central du 
Secret, à Trieste en 1908, toujours 
en vie - pensionnaire d'une maison 
de retraite dans sa ville natale - et 
auteur des Années de la psychana- 
lyse (1980), de Prison à Gaffa (1985), 
• } et de Notre maîtresse la Mort S’agi t- 
il vraiment d'un roman ? Rait-être 
Fa-t-on envisagé ainsi durant sa ré- 
daction, entre 1926 et 1949- Mars 


les livres ne changent-ils pas, assez 
souvent, de genre? 

Aujourd’hui, Le Secret apparaît 
plutôt comme de rauto-anaîyse ré- 
trospective d’un adolescent broufl- 
lé dès la naissance avec son avenir : 
fier de posséder; aussi loin quH re- 
monte dans son enfance, * te don 
de comprendre les gens avec une 
acuité peu commune»; plein de 
certitudes inexplicables et de 
doutes sans cause ; ne voulant ac- 
complir que par une réflexion méti- 
culeuse ce qui ne saurait aboutir 
que par la passion ou par Fempor- 
tement ; ignorant que voir de trop 
près et sans cesse équivaut à cesser 
de voir; ayant, par conséquent, 
toujours devant hri, à la place du 
réel, ce qui aurait été possible - ce 
qui le serait, ou pas : F Anonyme af- 
fectionne le conditionnel, dont le 
roman s'accommode mal; le 
champ des hypothèses est trop 
mouvant poux construire un tel 
édifice. 

Le «secret» qui se trouve au 
cœur du livre ? l'amour que le nar- 
rateur a éprouvé, entre sa treizième 
et sa dix-septième année, pour une 
camarade de collège, Bianca Sora- 
ni, sans jamais le lui laisser soup- 
çonner- 

Par moments, au tout début, cm 
pourrait croire que cela est dû à 
l’une de ces timidités extrêmes qui 
oscillent entre la vertu et la - niaise- 
rie ; ou bien, comme dans les ro- 
mans-feuilletons, à la crainte que 
Bianca ne devine en lui Fenfent na- 
turel qu’il est, le fils d'un socialiste, 
et que, en bonne bourgeoise, elle 
n’exerce à son endroit « l’art de 


l'humüier par ces railleries subtiles 
propres aux gens de son milieu ». 
Mais ce n’est là qu’une raison se- 
condaire: en fait, ce garçon a tou- 
jours pris le soin de dissimuler ses 
sentiments ; en outre, il croit savoir 
- parce que Wehringer le hn a dit 
par la bouche de son père - que les 
femmes n’aiment que les hommes 
décidés et sans saupoles- 
De fil en aiguille, les ruses de la 
pensée l’emportent sur l’élan 
amoureux, de sorte que « cette pas- 
sion, qui ne découle pas de [son] 
juste jugement» semble au narra- 
teur devoir être condamnée: 
l’amour, « même s’il a inspiré les 
plus hautes créations artistiques, 
n’est pas excusable pour autant; pas 
plus que n'est excusable rivresse, 
même si c'est sous son effet que tel ou 
tel poète a écrit ses plus beaux vers». 

SU était plus intelligent et quel- 
que peu artiste, on pourrait évo- 
quer l'inconcevable Monsieur "ïbste 
à propos de ce jeune homme qui se 
veut sourd aux appels du cœur, 
considère la misogynie « comme le 
jruit le p/us remarquable de [sa] vi- 
sion froide et courageuse de la vie », 
et qui, dans sa volonté nû- mona- 
cale, mi-poEdère de se faire une vie 
d’ascèse, fonde Y «Académie des 
purs » - une manière de secte dont 
les statuts prévoient un « Grand In- 
quisiteur» et des règles de vie telles 
que de ne pas adresser la parole « à 
la partie fèmeQe de VhumanM »_ 

Le ridicule le disputant à la dé- 
mence, c’est le premier qui 
triomphe. Les études s’achèvent, 
on se disperse pour toujours, les 
années filent. Le narrateur? Son 


âme aura aimé une fois, sans que 
l’amour éveille ses sens. Et s’il ar- 
rive que sa propre nature lui pèse 
parfois comme une malédiction, il 
ne commencera à la comprendre 
que trop tard, par le biais d’un rêve 
où Bianca discute à son sujet avec 
un ancien du collège: «Mais 
qu’est-ce qu’il veut, Jmalement?», 
interroge-t-elle. Et son camarade 
de lui répondre :« n veut être toi. » 
Se non è vem, è ben trovato. 

Hector Biandotti 


Fromentin au Sahara, Isabelle 
Eberhardt en Algérie -, a choisi une 
voie plus difficile que la simple bio- 
graphie : rendre compte, en par- 
tant de son écriture, de l’univers 
d’un être à la fois marqué par « les 
dédoublements et les déchirements » 
- un double exil, une double 
culture, une double spiritualité, un 
double amour (autant de titres de 
chapitres du livre) - et par une re- 
cherche de l’absolu, d!une harmo- 
nie avec soi-m&me comme avec les 
autres. Une recherche qu’elle défi- 
nit comme le «prqfet unitaire » pa- 
thétique et inassouvi de Taos Am- 
rouche ; une poursuite de 
l'impossible qu’elle ne craint pas de 
comparer à celle de la baleine 
blanche par le capitaine Achab. 

De Fadolescence à Fâge mûr; de 
la Rue des Tambourins à Solitude 
ma mère, les romans de Taos Am- 
rouche mettent en scène sous di- 
vers noms une femme qui vit dans 
toutes ses fibres ce qu'elle appelle 
elle-même son * hybridité », dont 
tout son œuvre, nous dit Denise 
Brahimi, serait une lente prise de 
conscience, le mot n’apparaissant 
qu’aux dernières pages de sot der- 
nier livre, pour être enfin assumée 
comme une revendication essen- 
tielle. C'est probablement aussi à 
F époque où eDe rédigeait ces pages 
qu’eDe renonça au port de son pré- 
nom français pour arborer fière- 
ment celui de Taos (le «paon 
royal », en kabyle) seul 

«L’héroïne, expliquait Fauteur 
pour présenter son Amant imagi- 
naire en 1975, n'est pas d’ici. Elle 
porte en elle le tourment, rmsatisfac- 
t ion, la révolte et le sentiment d’un 
irrémédiable exil. Aména est une 
transplantée, une inadaptée dont les 
racines sont à nu et qui entend crier 
ses racines. D'où son obsédant be- 
soin de prendre racine en chacun de 
ceux qui croisent son destin- » Dans 


Taos Amrouche^ 
une recherche de Fabsolu, 
d’une harmonie avec elle-même 
comme avec les autres 


Solitude ma mère, eDe frit dire à la 
même Aména : «Je ne ressemble à 
personne - Je riens d’Afrique... », 
mais aussi : «je veux être heureuse 
et apaisée », rêvant d'une « rie har- 
monieuse et pleine comme une 
orange». 

Les lecteurs d’aujourd’hui seront 
plus aptes à entendre la voix des 
héroïnes de Taos Amrouche, plus 
attentifs et plus passionnés par 
elles que les éditeurs d’D y a qua- 
rante ou même vingt ans : les en- 
fants de «merles blancs » (c’était 
ainsi que Taos eDe-mëme qualifiait 
sa famflle) sont aujourd’hui légion. 

Les mêmes lecteurs risquent 
d’être légèrement déroutés par le 
style et les procédés narratifs de la 
romancière. Denise Brahimi 
évoque une filiation avec le roman 
français d’analyse, de Benjamin 
Constant à Gide. C'est Tune des 
singularités de Taos Amrouche que 
de formuler des passions qui sont 
totalement de notre temps en des 
termes classiques qui nous 
semblent parfois d’un autre âge. 
jean Giono disait qu’il y avait en 
eDe une M*de Lespinasse. Conçus 
dans les armées 50, ses romans 
fleurent parfois la psychologie de 
Paul Bourget plus que celle de 
Stendhal. Mais Us n’y sombrent 
pas. Parce que, là aussi, appa- 
raissent et triomphent, dans la 
trame même de récriture, toutes 
les ressources qui font la force de 
F« hybridation » : dans sa préface à 
Solitude ma mère. Jacqueline 
Arnaud, qui fit tant pour les études 
berbères, signalait « cet art du 
contraste» comme un trait 
maghrébin. 

Denise Brahimi rappelle que 
Thos Amrouche aimait Les Nourri- 
tures terrestres et L’Amant de lady 
Chatteriey. EDe aurait pu ajouter, à 
plus juste titre encore, Que ma joie 
demeure. Mais chez Taos, à la dif- 
férence de Gide, de Lawrence ou 
même de Giono, mil apprentissage 
n'a été nécessaire pour dire rac- 
cord charnel des êtres et des 
choses. « Les Berbères, écrivait déjà 
Ibn Khaldoun au XIV* siècle. 
racontent un tel nombre d’his- 
toires _ » L’appétit, la gourmandise 
pour la vie, coulent de source. Au 
plus profond du malheur sur- 
gissent les images d’authentiques 
bonheurs: « Comme ma mère 
l'Afrique qui, depuis des millénaires, 
a été convoitée, vidée par les inva- 
sions successives, mais se retrouve in- 
variablement elle-même (—X et la 
sent encore frémissante en moi, Var- 
dente jeune frite, l’arbouse flam- 
boyante que je jus à dix-huit ans. » 
Des lignes de ses romans naît alors 
un chant envoûtant qui s’élève, 
toujours indompté, et qui rejoint 
celui de son frère Jean : « Tout 
meurt tout se dissout pour que naisse 
la vie / Toute image de nous est 
image de mort / Mais aussi toute 
mort est un gage de vie. » Oui, Tàos 
Amrouche fut bien une clair chan- 
tante. 

François Maspero 


(1) Aujourd’hui malheureusement 
épuisé. 

(2) Histoire de ma vie, de Fùdhma Ahh 
Mansour Amrouche (La Découverte) a 
été accueilli en 1968 par Albert Memmi 
dans sa collection « Domaine maghré- 
bin » après avoir été refusé pendant 
vingt ans par les éditeurs parisiens. 
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ACTUALITÉS 


L’ÉDITION 

■ L’affaire Mertens rebondît. 
La princesse Lilian de Belgique et 
son fils, le prince Alexandre, In- 
tentent de nouveau un procès 
- non plus en référé, cette fois, 
mais au fond - à l’écrivain Pierre 
Mertens, auteur du roman Une 
poix royale, et à son éditeur, Le 
Seuil, accusés de propos diffama- 
toires à l'égard de la famille royale 
dans une œuvre qui s’affichait 
pourtant comme une fiction. No- 
tamment, le prince Alexandre y 
était traité de « vieux loubard usé » 
et de * nocturne rustre », et la prin- 
cesse Lilian y évoquait feu le roi 
Baudouin en indiquant qu'il « ne li- 
sait que des bandes dessinées ». 
Malgré le jugement en référé du 
tribunal de grande instance de Pa- 
ris, le 14 septembre 1995, qui avait 
reconnu le « procédé fautif» de 
l’écrivain tout en rejetant la de- 
mande de saisie des exemplaires 
déjà publiés, le tribunal avait été 
saisi une seconde fois, les deman- 
deurs accusant l’auteur et l'éditeur 
d'avoir poursuivi la publication de 
l'ouvrage en profitant de l'effet 
médiatique. Le juge des référés 
avait alors ordonné, le 22 sep- 
tembre, la suppression de cin- 
quante-six lignes incriminées en 
cas de réimpression du roman (Le 
Monde des 16 et 25 septembre 
1995). Le Seuil s’est exécuté en 
remplaçant les passages supprimés 
par la mention du jugement - 
« Passage supprimé en exécution de 
l’ordonnance de référé (_.) à la re- 
quête de Leurs Altesses Royales la 
princesse Lilian de Belgique et le 
prince Alexandre de Belgique ». Les 
membres de la famille royale esti- 
ment que c'est ainsi faire «contri- 
buer, malgré eux, les demandeurs à 
la promotion du livre ». Ils de- 
mandent «la condamnation soli- 
daire de Pierre Mertens et des édi- 
tions du Seuil à leur verser la somme 
de 1 million de francs, soit 2 millions 
au total à titre de dommages-inté- 
rêts, somme qui sera intégralement 
remise à la Fondation Léopold III 
pour la nature. » 

■ Les Lieux de mémoire en an- 
glais. L'impressionnant ouvrage 
collectif en sept volumes, publié 
sous la direction de Pierre Nora 
Chez Gallimard, entre 1984 et 1992, 
et consacré aux lieux de mémoire 
en France, est en cours de traduc- 
tion aux Etats-Unis. Columbia Uni- 
versité Press (New York) et Chicago 
UnrversHy press ont entrepris res- 
pectivement une adaptation singu- 
lière de l’ouvrage, avec la collabo- 
ration de Pierre Nora lui-même, 
qui a contribué à la sélection des 
chapitres, recomposant différem- 
ment chaque ensemble en un tout 
abrégé mais cohérent, et rédigeant 
une introduction spécifique à cha- 
cune des deux éditions. C’est la 
première fois que sont cédés à 
Pétranger les droits de publication 
de cette entreprise gigantesque. 

■ Une collection pour un livre. 
Les éditions Phébus ont décidé de 
lancer « Liberté sur parole *, une 
collection d'essais, de documents 
et de témoignages. Elle démarre 
avec un unique texte qui ne « trou- 
vait pas sa place » dans cette mai- 
son d'édition auparavant destinée 
à accueillir la littérature française 
et étrangère : c’est Esclaves, un ou- 
vrage de la journaliste Dominique 
Torrès révélant fa persistance de 
!’ esclavage aujourd'hui (en librairie 
depuis le 3 janvier), qui a imposé le 
lancement de cette collection pour 
l’instant consacrée à lui seul. Se 
voulant l’héritière de « Libertés », 
la collection créée par jean-jacques 
Pauvert dans les années 60, « Li- 
berté sur parole » est aussi un 
hommage au recueil d'Octavio Paz, 
dont elle porte le titre. Il s'agira, in- 
dique l’éditeur, d'un « lieu ouvert à 
la parole sans contrainte ; à l'indi- 
gnation. à la mise en cause même. 
Un lieu enfin où se retrouveront, par- 
delà les clivages de l'histoire, les clas- 
siques de l'Antiquité et les témoi- 
gnages d’aujourd'hui. » Aucun 
autre texte n’estencore prévu pour 
prendre place dans cette nouvelle 
collection que Jean-Pierre Sicre, di- 
recteur de Phébus, alimentera se- 
lon ses coups de foudre, sans déter- 
miner à l'avance de rythme de 
publication. 


HUGUES LE PAIGE 

MITTERRAND 


Ilandke, avocat pro-serbe 

L’auteur est plus à la recherche de lui-même que soucièux 
de rendre compte de la réalité extérieure en ex-Yougoslavie 


Maroc : le livre 
hors de portée 



P eter Handke, écrivain au- 
trichien vivant dans la ban- 
lieue ouest de Paris n’est 
pas totalement étranger à l’ex- 
Yougoslavie. H est né en effet en 
1942 dans un village de Carmthie, 
où cohabitaient germanophones 
et Slovènes. L’auteur de La 
Femme gauchère (Gallimard) et 
de La Chevauchée sur le lac de 
Constance (Arche) n’est pas de 
l’espèce des écrivains pétition- 
naires, aspirant au titre de grande 
conscience du siècle. Ses sorties 
du-bois littéraire sont aussi rares 
que remarquables, comme onpiit 
le voir par exemple lors de. l’af- 
faire Waidheim, président autri- 
chien élu malgré (à cause de?) 
ses trous de mémoire sur son pas- 
sé d’officier de la Wehrmacht, en 
Yougoslavie, Justement 
Peter Handke prévient d’em- 
blée le lecteur qui entame son pé- 
riple dans le long texte intitulé 
« justice pour la Serbie », publié 
en deux épisodes par le quotidien 
allemand Süddeutsche Zeitung des 
5 et 12 janvier : « Ceux quidiront: 
Hou 1 le pro-serbe. Hou I le yougo- 
phile! n'ont nullement besoin de 
poursuivre leur lecture. » Ce serait 
dommage, car même ceux qui ne 
partagent pas les idées de Hand- 
ke sur le conflit bosniaque tire- 
ront profit de son compte-rendu 
de voyage à travers la Serbie, ef- 
fectué fin novembre. 

Ils commenceront, et on les 
comprend, par s'irriter des a prio- 
ri de l'auteur sur le traitement du 
sujet par la presse. 0 manifeste 
même à l’égard du Monde une 
agressivité particulière, dirigée 
principalement contre l'ancienne 
correspondante du journal à Bel- 
grade. stigmatisée pour sa suppo- 
sée haine viscérale des Serbes, 
sans mentionner, lui qui semble 
lire les journaux avec une atten- 
tion de notaire, que cette journa- 
liste, Florence Hartmann, comme 
d'autres correspondants français, 
avait été expulsée de la capitale 
yougoslave en avril 1994 pour ne 
s'être pas contentée de chanter 
les louanges de Slobodan Milose- 
vic. On serait même tenté de 
suivre son conseil de non-pour- 
suite de lecture, lorsqu'il s'en 
prend, sans le nommer, à Jean 
Hatzfeld, envoyé spécial de Libé- 
ration en Bosnie, disqualifié par 
Handke dans sa compétence de 
correspondant de guerre par son 
passé de « journaliste sportif vif, 
parfois agréable à lire, et parti- 
culièrement brillant dans ses re- 
portages sur le Tour de France ». 
Peter Handke omet non seule- 
ment de mentionner que Jean 
Hatzfeld est l'auteur d’un des 
meilleurs livres sur la guerre dans 


l’ex-Yougoslavie ( L’Air de la 
guerre, édition de l'Olivier repris 
en Point-Seuil), mais passe égale- 
ment sous silence qu’ Hatzfeld a 
laissé une jambe à Sarajevo en 
1992, victime d’un tireur isolé. 
Ah! cela ne. remplace pas la 
« compétence » exigée par Hand- 
ke des cuisiniers de sa pitance 
joinnaieuse et journalière, mais 3 
est des façons de persifler qui 
donnent la nausée. 

Persévérons néanmoins dans la 
lecture de ce plaidoyer en faveur 
de la Serbie, pour constater que 
Handke n’a pas tort tout, le 
temps. Non qu’Q apporte des ré- 
vélations ou des démentis aux 
horreurs dûment constatées: 
l’expulsion des populations, les 
massacres planifiés et organisés, . 
mais il amorce un questionne- 
ment que la suite des événe- 
ments, cette paix des cimetières 
et de la séparation des «eth- 
nies », rend à nouveau légitime : . 
« Qui a commencé ?» En faisant 
allusion à la bataille de Vukovar, 
que l’on s’accorde aujourd’hui à 
considérer comme le point de dé- 
part d'une guerre de quatre ans, 
Handke s'interroge: «Qui était 
l’agresseur ? Celui qui a commencé 
la guerre est-il le même que celui 
qui l’a provoquée », écrit-3 après 
avoir noté que le gouvernement 
croate avait semé la panique dans 
l'esprit de la minorité serbe de 
Slavonie orientale, qui se voyait, 
réduite à la condition de citoyens 
de seconde zone dans leur propre 
pays. Une interrogation qui n’est 
pas annulée par les aimes qui ont 
été commis ultérieurement par 
les Serbes de Bosnie. De même, 
on peut admettre que les fais- 
ceaux médiatiques ont un peu 
trop été dirigés, pour le dénoncer, 
sur le projet grandiloquent de 
« Grande Serbie » de Slobodan 
Milosevic, permettant ainsi à 
Franjo Tudjman de mettre en 
oeuvre avec discrétion et habileté 
son dessein de «Grande Croa- 
tie » sur les ruines d’une Bosnie 
dépecée-. •. ,i 

PÉRIPLES CORRUPTEURS 

Reste l’horreur, les crimes de 
guerre comme les exécutions 
massives de Srebrenica de l’été 
1995. Difficile de les nier, et même 
l’avocat le plus retors d’une mau- 
vaise cause sait que mieux vaut 
reconnaître l’évidence, et semer 
le doute dans l’esprit des jurés sur 
l’enchaînement des causes qui 
ont provoqué le crime. Handke 
s'interroge : .« Comment peut-on 
expliquer un tel massacre perpétré 
sous les yeux de l'opinion publique 
mondiale ? Quelles en ont été les 
motivations ? Pourquoi n'a-t-on 


pas fait une recherche des 1 causes, 
au lieu de mettre sur le marché les 
faits ou des pseudo-faits bruts F» 
Raisonnement dangereux qui 
voudrait que la compassion passe 
avant la justice, que les .criminels 
soient réinsérés avant d’avoir 
rendu des comptes... 

Lorsque l’on n’est, pas satisfait 
de la manière dont le monde vous 
est raconté, le plus simple- est 
d’aller voir soi-même. Le plus 
simple ? Voire ! Le voyage poli- 
tique des écrivains et des intellec- 
tuels est un genre périlleux* un 
piège, dans lequel tombent les 
meilleurs esprits. D’André- Gide 
en URSS (mais lui s’est yifie. rat- 
trapé). à Roland Baithesdans la 
Chine de la grande révolution 
culturelle prolétarienne^nopi - 
breux sont les hommes de. lettres 
et les penseurs qui se souflaissé 
fasciner par le charme exotique 
des dictatures, de ces périples 
« extrême m en t corrupteurs », 
comme le reconnaissait Paul ,Nï- 
zan lors de son séjour en -Union 
soviétique stalinienne, dans les 
années 30. • • 

Handke, qui connaît ses clas- 
siques, a voulu éviter ce piège. 
Pas de visite guidée, donc, mais 
un voyage qiiasl touristique à 
thème, celui des fleuves et des 
gens qui vivent sur leurs rives. Un 
voyage découverte à travers la 
Serbie profonde et l’âme d’un 
peuple désigné comme « para- 
noïaque » par ses adversaires. 
Comme guides, deux amis serbes 
de Handke, un journaliste travail- 
lant à Cologne pour une radio al- 
lemande, et une sorte de « Neveu 
de Rameau » vivant d’expédients 
en Autriche, qui vont visiter, en 
compagnie de Handke, leur fa- 
mille à Belgrade et en province. 

3 y a dans le texte de Handke 
un parfum de Bildungsreise & l'al- 
lemande, où l’auteur est plus à la 
recherche de lui-même que sou- 
cieux de rendre compte de la réa- 
lité extérieure. Et c’est là que le 
plaidoyer de Handke est le plus 
. convaincant. Ce a’esbpasuoeubKi 
fense et ülustratiQn de. la Serbie 
officielle, dé ses tftîefas 3e©iérfÈ* 
et de ses idéologues, mais l’expo- 
sé d’une empathie avec des pay- 
sages et des hommes qui su- 
bissent un malheur dont ils ne 
savent plus comment fl est adve- 
nu. « Ce pays me fait l’effet d'une 
immense chambre d’orphelins », . 
note-t-il à l’issue de son périple. 
Au bord de la Drina, qui sépare la 
Serbie de la Bosnie, et qu’il ne 
franchira pas, Handke cherche en 
vain un pierre plate pour faire un 
ricochet jusqu’à l’autre rive. Un 
geste d’orphelin, pas d’avocat. 

• Luc RosenzweSg ’ 


La lecture pourrait devenir un luxe pour les Marocains : d'après Lu 
Vie économique du 12 janvier, le ministère des finances vient de déci- 
te SS? importation te livres. De 0,25 %, la surme passe- 
raït à 2.75 %. Si Ton ajoute à cela le décalage du change et tes fmt <de 
transport, un ouvrage qui coûte 100 F en France sera vendu 190 dir- 
hams environ au Maroc, ce qui équivaut à quatre kdos de viande, à 
quatre poulets (fermiers), à huit places de cinéma, à une cartouche de 
c igare ttes ou encore au salaire hebdomadaire d’une domestique I 
Le livre de poche n’est pas épargné par cette hausse. Le prix du Hvre 
est en principe fixe, mais rares sont ceux qui respectent ce qu on ap- 
pelle le « prix conseillé ». Entre deux kilos de viande et un roman en 
format de poche, ü faut choisir. Or ceux qui ont les moyens 
n’achètent pas souvent des livres, et ceux qui aiment lire sont dans 
l’incapacité de s’offrir les ouvrages dont ils ont besoin et envie. Cest 
pour cela qu’un livre acheté est lu par des dizaines de personnes. Ü 
n’existe pas assez de bibliothèques de prêt, comme 3 n’existe pas de 
politique du livre. D’excellents libraires essaient de se battre, mais 
par ailleurs fl semble que l’on fasse tout pour empêcher la lecture. 
Alors, taxer et surtaxer le livre, cela n’a pas d’importance puisque cet 
objet est considéré comme un produit de luxe, réservé à une élite qui, 
de toute façon, préfère en général regarder des cassettes vidéo plutôt 
que de plonger dans un roman où un essai Cette politique est celle 
de l’exclusion, qui consolide l'analphabétisme (plus de 60 % de la po- 
pulation) et développe une sous-culture, porte ouverte à tous les ex- 
trémismes. 

Thhar Ben jelkmn 

■ ESPAGNE. Mario Vargas Llosa, éla à l’Académie royale espagnole, 
le 24 mars 1994, a été reçu en son sein lundi 15 janvier. L’écrivain, 
d’origine péruvienne mais naturalisé espagnol depuis le 2 juillet 1993, 
réside normalement à Londres, et il semble peu probable qu’il puisse 
assister à toutes les séances du dictionnaire... Toutefois. Vargas Llosa 
est un passionné de la langue espagnole, le castillan, sous toutes ses 
formes : « Quelque vingt pays l’utilisent, a-t-il expliqué à El Pais, le 
quotidien auquel fl collabore régulièrement, et le tronc commun se 
maintient fermement grâce au développement des moyens de communi- 
cation, (...) qui ont parallèlement permis d’accélérer tes échanges. » Il 
s’amuse, par exemple,. d’avoir entendu de jeunes Madrilènes em- 
ployer des expressions typiquement hispano-américaines venues 
tout droit des culebrones (feuilletons) vénézuéliens qui passent à la 
télévision. Pour lui, « la littérature est un objet artistique qui nécessite 
une réélaboration -de ia matière première, la langue parlée , sans s’en 
écarter outre mesure ». Et c’est par l’invention et l’imagination 
qu'« un créateur, un artiste peut le mieux contribuer au travail des aca- 
démiciens ». Ü a prononcé son discours sur Azorfn (1374-1967), et 
c’est le Prix Nobel Camflo José Cela qui lui a répondu. 

■ BANDES DESSINÉES. L’ouvrage Hitler- SS, dont Les dessins sont 
dus à Philippe. Vufllemin-et le scénario à Jean-Marie Gourio, a été re- 
tiré de la vente en France en 1988. Parue d’abord dans le mensuel Ha- 
ra-Kiri, cette BD, qui traite, des camps de concentration et notam- 
ment des relations entre SS et juifs, avait ensuite été publiée sous 
forme d’album diffusé en kiosques. Philippe Voillemin, fondateur de 

. la « Ggne crade » et qui préfère ne plus évoquer cet album, est un des 
auteurs reconnus de la BD française. Ses albums sont publiés aux édi- 
tions Albin Michel et sa série Les Sales Blagues fait l’objet d’un dessin 
animé diffusé par Canal Plus. Philippe Vuflleinin a été couronné en 

.11995 par, le jGrand <Pri& du salon ûireraatianal de la bande dessinée 
d’Ângoulême et, -à ce titre; est le président de la prochaine édition de 
?' ce .salon, ÿâ’refëes&tiu 25 au 28 janvier. Mais l’album, qui était publié 
en Espagne par MakokL avait été condamné après une plainte de 
l’Amicale de Mauthausen et du B’nai B’rith d'Espagne. L'éditeur 
s* était défendu au nom de la liberté d’expression et en faisant valoir 

- que Tintention des auteurs . était, de se moquer de la résurgence des 
courants néonazis en Europe. Mais te Tribunal constitutionnel de 
Barcelone a confirmé la sentence en expliquant que « chaque vi- 
gnette, dans chaque dessin, chaque texte était une agression en soi », et 
que tout l'album était un* appel à la violence via rhumiliation ». 


tÜtÎLOQUES, 
BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


Coups de jeune 

La nouvelle collection « Libres » veut réconcilier la jeunesse 
et le roman en racontant le monde avec des histoires brèves et vives 


P our définir « Libres », la 
nouvelle collection qu’Erik 
Orsenna lance ce mois-ci 
chez Fayard, le romand ex précise 
en gourmet les ingrédients indis- 
pensables : des auteurs de fiction 
(pour une narration vivante), de la 
brièveté (pour déjouer la contami- 
nation généralisée du zapping ?), 
de la diversité et de la jeunesse, 
qu’fl faut entendre comme un sens 
de la vitalité, de l’enquête, voire de 
l'impertinence-. Les premières li- 
vraisons répondent à ce pro- 
gramme qui ne manque pas d’am- 
bition, comme la devise qui 
résonne comme un défi: «Brèves 
histoires pour raconter le monde en- 
tier. » 

A l'origine, un souci de père pour 
Erik Orsenna: face à la littérature 
réductrice des jeux de rôle, univers 
refuge qui ne regarde pas le monde 
contemporain, et aux trop rares 
engouements - spectaculaires 
pour Stephen King. voire TbDden - 
qu’on n’imputera pas aux prescrip- 
tions parentales, comment donner 
de vrais rendez-vous de lecture à 
l’adolescent d’aujourd’hui ? Com- 
ment éviter le rejet du romanesque 
par ce lecteur peu familier de la lit- 
térature de son temps et réticent 
- on le comprend - devant ie label 
officiel «jeunesse », qui avec l’âge 
apparaît comme un carcan, une 
sorte de ghetto ? Déjà exercé dans 
l’ait délicat de l'innovation édito- 
riale -il lança naguère chez Rara- 


say la collection «Mots», reprise 
plus tard par son complice Paul 
Fournel - Orsenna conçut avec 
Claude Durand, PDG de Fayard, le 
projet de ces petits « Libres ». 

Renouvelant le pari de L’Ecole 
des loisirs (coiL « Médium ») et de 
Gallimard (colL « Page blanche »), 
Fayard publie donc cinq textes 
brefs -moins de cent cinquante 
pages -, inédits, dans un format et 
un tarif de poche (39 F), pour ne 
pas rebuter le lecteur impécunieux. 
Ces conditions supposent un effort 
partagé par T éditeur et l’auteur 
dont les droits sont évidemment 
très faibles et tes à-valoir fort mo- 
destes. Quand fous les partenaires 
jouent le jeu, l'aventure devient 
possible. Illustrant lui-même Top- 
tique qu'il veut promouvoir, Erik 
Orsenna a composé Tune de ces 
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premières livraisons : Histoire du 
monde en neuf guitares. 

Variation en neuf mouvements 
sur r instrument à travers les âges, 
de l’Egypte du Haut Empire à Jimi 
Hendrix, avec Eric Qapton en gui- 
tar hero, c’est moms une farandole 
rythmée, légère et vive, qu’un sur- 
vol de l'aventure humaine - de 
l’ancêtre de l’espèce, baptisée 
« Lucy » par la beatlesmania, à 
l’aube de l’an 2000-, parcours 
d’une élégante gravité qu'ac- 
compagne le frère de l’auteur, 
Thierry Ameute, à la guitare. Ismafl 
Kadaré (L’Aigle), Thhar Ben Jelloun 
(Les Raisins de la galère), Chris- 
tophe Donner (Mes débuts dans 
-l'espionnage) et Lionel Duroy 
(Comme des héros)- (lire page lïï) - 
sont les autres pionniers de l'aven- 
ture, dont la prochaine étape est 
prévue pour début 1997 avec cinq 
autres titres. . . . 

Reste à ne pas rebuter par l’objet 
même. la présentation, uniforme, 
semble peu convaincante, puisque 
le beige pâle et les effets de relief 
. de la couverture ne rendent pas 
compte de l'imagination et de r au- 
dace qui font la griffe de la collec- 
tion. 

Aux lecteursde juger en fouie li- 
berté, sans indication contrai- 
gnante d’âge selon les volumes, 
sans spécificité thématique- visible. 
Hors des prescriptions usuelles. 
Libres en somme. . . 

Ph.-J.C 


■ ÜA.REVUE * TEL QUEtî: 
HISTOIRE _ ET .. ÉCRITURE. 
L’équipe Théorie littéraire et 
sdences humâmes dirigée par 
Julia Kristeva, de Funlyersité-Pa- 
ris-Vll - Denis-Diderot,' organise 
un colloque sur là revue Tel Que/, 
vendredi 9 février à partir de 
9 heures, avec la participation de 
Philippe Forest, Olivier Renault, 
Pascale Foutrier, Christiane Le- 
mire. Une table ronde autour de 
Philippe Sollers conclura cet te 
journée (Jussieu, amphithéâtre 
24, 2 , place Jussieu, 75005 Paris). 

■ ANDRÉ BRETON. Une jour- 
née d’études intitulée « Réso- 
nances autour d’André. Breton» 
aura lieu mercredi 31 janvier, de 
14 heures à 18 heures, à la Gté in- 
ternationale universitaire de Pa- 
ris* avec des interventions d’Yves 
Bonnefoy, Hisakl Matsuura, Fer- 
nando de Szyszfo, Mario Vargas 
Uosa et Henri Cartier-Bresson 
(19, bd Jourdan, 75014 Paris, salon 
H on no rat). 

■ «LES QUINZE CONSÉ- 
QUENCES DE LA CHUTE. DU 
MUR DE BERLIN «-seront. détail- 
lées par Bernard Guetta au cours 
de la conférence qu’il tiendra sa- 
medi 20 janvier à 15 heures à 
P American Cerner (entrée libre, 
51, rue de Bercy, 75012 Paris, téL: 
44-73-77-77). 

■ LE DEUXIÈME FORUM. DI- 
DEROT, organisé par TAssocïa- 
tion Diderot et le -Centre 
d’études du vivant, aura lieu 
mercredi 31 janvier à 20 heures. If 
aura pour thème « La fin de la 
■vie: qui. en décide?» (université 
Paris-VII - Denis-Diderot, am- 
phithéâtre 24, 2, place Jussieu. 
75005 Paris). 

■ ÉCRIVAINS PORTUGAIS 
CONTEMPORAINS. . Sous le titre 
« Paroles. à- fleur. d’eau », Anne 
Petit et Je Théâtre de la Vieille 


Grille proposent une série de lec- 
tures-spectacles autour d’au- 
teurs portugais contemporains - 
Camflo Pessanha, mort en 1926, 
Sophia de Mello Breyner, David 
Mou rao- Ferreira, Antonio Ra- 
mo5 Rosa, Nuno Judice, Maria 
Judrte de Carvalho. Ces soirées 
ont Heu tes lundis à 21 heures à 
partir du 29 janvier et jusqu’au 
25 mars (Théâtre de la Vieille 
Grille, 1, rue du Pu rts-de-P Ermite, 
75005 Paris. Renseignements et 
réservation : 43-79-20-81). 

■ VASCO DE GAMA ET LUIS 
de CAMOES. Avec le concours de 
la Bibfiothâque de Bordeaux et 
de P Institut Camoes, le Carre- 
four des littératures propose une 
rencontre avec Vasco Graça 
Moura sur Pépopée des décou- 
vertes maritimes portugaises, 
mardi 23 janvier à 18 heures (Bi- 
bliothèque de Bordeaux, salle de 
conférences, 85, cours du lUané- 
chat-Juin. Renseignements : ( 16 ) 
56-24-32-51 Ou 56-44-92-40). 

■ HOMMAGE A PAUL CE LAN. 
Le Centre communautaire et 
Alain Suled proposent une soirée 
d’hommage au poète de langue 
.allemande, jeudi 25 janvier à 
20 h 30, avec notamment Yves 
Bonnefoy, Raphaël Dral et 
George Ferenczi; Monique Dor- 
sel lira des textes de Paul Celan 
(5, rue Rochechouart, 75009 
Paris). 

■ «L’EUROPE ET L’INDE 
DANS LA PHILOSOPHIE ALLE- 
MANDE DU XIX” SIÈCLE». La 
joarnée d’étude sur ce thème qui 
n’avait pu se dérouler le ^dé- 
cembre en raison des grèves au- 
ra lieu le 26 janvier, de 9 heures à 
19 heures, au Centre de re- 
cherche et de documentation sufü 
Hegel et sur Marx (36, rue de la 
Chaîna 86000 Poitiers, TéL : (16) 
49-45-45-47). 
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L’avenir de la mort 

François Poirié, Sylvie Gracia et Philippe Mezescaze. 
Trois variations subtiles et lucides sur une jeunesse sacrifiée 


RIRE le cœur 
de François Poirié. 

Actes Sud, « Générations ». 

138 p.. 85 F. 

l’été du chien 

de Sylvie Gracia. 

Gallimard, « L’Arpenteur», 

212 p., 85 F. 

OÙ IRONS-NOUS EMMANCHE 

PROCHAIN? 

de Philippe Mezescaze. 

Arléa,128 p.,85 F. 

T rois romans, brefs et sacca- 
dés comme des chagrins 
d’adolescent, affrontent la 
rentrée de janvier, un peu étouffés 
le débarquement annoncé des 
productions de haut prestige, 
auteurs ne sont pas du genre à se 
Po usser du col par l'exploitation vo- 
ciférante d’une vertu immanente : 
leur jeunesse. François Poirié (troi- 
sième roman), Philippe Mezescaze 
(troisïèrae roman) et Sylvie Gracia 
(premier roman) té- 
moignent pourtant 
d'une sombre ferveur, 
ns ont abando nné aux 
orateurs chevronnés le 
plaidoyer contre ime 
société en panne. Os en 
racontent tes répercussions intimes. 
L’amour, la passion, le désir hri- 
même - dernier bastion concédé 
aux Julien Sorti sans emploi - ont 
disparu, emportés avec les pro- 
messes des années 70, celles du 
corps et de la politique et jusqu'aux 
récupérations adultes de la mélan- 
colie. Unis visions d’un passé très 
Immédiat, trois subtiles variations 


«L’avenir n’a 
plus d’avenir» 


en prime, l’écriture, une lucidité 
douloureuse au service de b littéra- 
ture. Pas de faux lan gage en sur- 
charge complaisante, pas de raco- 
lage momifiant fes f»rtn^ tiare de 

réconfort an ts cfichés. Leur rérit a b 
rigueur dépouillée des constats : 
comme les chiots encombrants de 
rété, les Jeunes sont déposés en 
marge du destin. 

Nicolas, l'un des trois narrateurs 
dn roman de François Poirié, Rire le 
cœur, aime Joseph, qui est aimé 
d'Anne. Une femme, deux hommes. 
Mais le récit se détourne aussi des 
mirages de l'aventure triangulaire 
chère à Henri-Pierre Roché. Après 
avoir stigmatisé le parti pris de La 
Maladie de h mort, Poirié n’écrit-il 
pas Tuf-même cette phrase qui pour- 
rait conclure le roman de Margue- 
rite Duras : « Les hommes qid n’eti- 
ment pas les femmes n’aiment rien. » 
Phrase capitale ri Ton accepte d’en 
extraire to utes les résonances. 

Le vrai su jet de Rire le cœur n’est 
pas Féchec de la relation amoureuse 

ni rîm pnaslhlfité tte F mBgrin » darys 

mémoire, c’est le renon- 
cement précoce à toute 
possibilité de futur. Ni- 
colas désire Joseph 
parce qu’il est sûr de le 
perdre. Nicolas est fas- 
ciné par le couple Jo- 
seph-Anne parce que sa destruction 
conforte sa détresse. Et d'ailleurs 
que faire du temps et du vieüEr, de 
Verlaine veuf de Rimbaud ? Joseph 
se retire, aspiré parle rêve immobile 
d’une mort qui se regarde arrivée 
Que vous reste-t-il. Marias, sinon le 
corps mangé par les mots des écri- 
vains disparus ? 

«Les écrivains art Je droit d’avoir 


sur 1e thème de F avenir démoli et, un corps, même petit Ils ont le droit 


d’être aimés. Leurs phrases nous ap- 
partiennent; les dire, les redire, les 
écrire, les faire lire, c’est caresser loir 
coqs, si fragile sous nos doigts de ri- 
vants.» Nicolas enfile les citations 
comme un amoureux à bout de 
souffle fait b bOan de ce quU vé- 
nère. Il a rencontré Samuel Beckett, 
Roland Baxthes et Michel Foucault 
un mois avant sa mort II dte Nietz- 
sche, Dostoïevski Maurice Blan- 
chot, André Gide, André Malraux, 
Michaux, Proust- Ecrire sauverait-0 
Nicolas? La forme fragmentée à 
outrance, b répartition du discours 
sur trois personnages-sosies et b 
caution des phrases d’écrivains in- 
crustées dans le texte nient à 
chaque page le réconfort de Pimagï- 
naire. François Poirié nous refuse 
l’histoire d’amour. « Nous, on a Pair 
absent dit Joseph en regardant une 
photo de jadis. 7 >trs mannequins de M 
dre. On a Pair grave - /avais em- j= 
brassé Mco sur la bouche. Anne aus- s 
si. Les éboueurs nous avaient dit 
" Bonjour On avait été heureux— g 
Personne ne ra jamais regardée— Ce jg 
n’est pas une photographie : c’est un ° 
mensonge.» 10 

Le roman de Sylvie Gracia, L’Eté 
du chien, construit en 349 séquences 
haletantes, certaines lapidaires 
comme un cri, est b chronique — du 
16 mai au 15 août - du pire des dé- 
sespoirs, celui sans cause et sans is- 
sue qui suinte de ta vie ordinaire 
d’une femme de trente et un ans. 
Après des études à Montpellier et 
un mariage finalement raté, Fran- 
çoise s’est repfiée avec ses deux en- 
fants chez ses parents et gagne sa 
vie comme caissière an supermar- 
ché dn petit bourg où des touristes 
viennent passer des vacances vides 
d’exploits. Françoise revoit les «mk 



Trois romans décisifs sur la totalité de mourir avant de vivre 


d'enfance déjà réfugiés dans b nos- 
talgie, se livre à quelques compro- 
missions charnelles avec de vieux 
adolescents médiocrement mûris, 
rassure les enfants, qui sont la seule 
lumière diffuse sur le marécage 
quotidien. 

Sylvie Gracia est un écrivain. EDe 
manipule b langue avec une préci- 
sion d’entomologiste rageur. Des 
phrases pleines et crues, nettes 
comme les gifles données sans 
hargne. Entêtantes de lassitude. Ce 
n’est pas simple de démythifier 
F amour, à F abri des excès puérils. 


-ij i. ’j i.: .. 


Héros malgré soi 

Espionnage; guerres ethniques. Lionel Duroy et Christophe Donner 
démystifient les rêves d'adolescent ' - 


COMME DES HÉROS 

de Lionel Duroy. 

Fayard, coll. « Libres », 

120 p-, 39 F. 

MES DÉBUTS DANS 
L’ESPIONNAGE 
de Christophe Donner. 

Fayard, coll. «c Libres », 

120 p-, 39 F. 

L es enfants ne sont pas fa- 
talement des héros spéri- . 
fiques. Si, lorsque l’on veut 
s’adresser à un public «jeune», 
on réduit bien souvent le monde 
à des dimensions jugées conve- 
nables pour ne pas broyer la frêle 
créature, certains romanciers 
n’hésitent pas à tenter le pari in- 
verse. Ils basculent par exemple 
l'adolescent dans un univers âpre 
et sans protection - celui des es- 
pions ou des guerres ethniques -, 
où l’héroïsme est une métaphore 


stimulante qu’on convoque seule- 
ment les jours d’exaltation. 

Une famille classique chez Du- 
roy : Papa - Luc - est journaliste, 
Maman - Nathalie - travaille 
dans un laboratoire. Elise partage 
ses passions entre les peluches et 
son chat, Réglisse ; quant au 
grand frère, Sébastien, c’est loi 
qui compose ce récit d’un été 95 
peu ordinaire. Par défi, puisque sa 
prof de français, méconnaissant 
ses talents, lui a fait « repiquer » 
sa sixième («Enfin, Madame Cor- 
neille, vous aviez ce génie dans 
votre classe et vous ne Pariez pas 
repéré !... »). Pour rassurer sa 
mère aussi, inquiète de son péri- 
ple dans les Balkans. Il est vrai 
que faventure est peu banale et 
le week-end initial survolté: 
comme sa mère est furieuse du 
verdict du conseil de classe, Sé- 
bastien d’un coup impulsif 
s’ouvre le pied. Bientôt Nathalie a 
un accident d'auto : une minerve 


en pins et une voiture en moins. 
Pour tout arracher. Réglisse se 
fait écraser. Petite fin dn monde 
ordinaire dans l’ambiance des 
veilles de vacances. 

Pour ressouder une famille en 
capilotade, Luc embarque les en- 
fants dans un vieux minibus.- et 
en route pour la Croatie ! Mostar, 
où les attendent des amis ren- 
contrés lors d’un reportage avant 
la trêve des hostilités. Mostar, 
ville martyre à la cicatrice noire 
encore béante au centre des im- 
meubles blancs où Sébastien dé- 
couvre Vladko, le jeune Croate 
qui guidait son père naguère, 
sombre et réservé, autonome dé- 
jà, mûri à force de mal h eur. Le 
hasard d’un élan de tendresse 
pour Malika, une vieille femme 
cassée, et le destin du petit Fran- 
çais insouciant bascule dans 
Faventure vraie, avec ses alarmes, 
ses espoirs, ses terreurs qu’on 
conjure en racontant les livres 


Les banlieues de l'Hexagone 


LES RAISINS DE LA GALÈRE 
de Tahar Ben Jeiloun. 

Fayard, coll. « Libres », 

144 p., 39 F. 

L a galère, Nadia, la narratrice, 
la connaît: elle voit les jeunes 
de sa génération la vivre quoti- 
diennement dans sa cité HLM de 
Resteville. Et si elle ne la vit pas 
elle-même, c’est qu’elle est pous- 
sée par une force peu commune : 
celle de la colère qui traverse tout 
ce récit. 

Son père parlait de lui-même 
comme d’un vieux dattier trans- 
planté sur le balcon d’un im- 
meuble de banlieue : Nadia est en 
quelque sorte la fille de ces immi- 
grés algériens à qui Tahar Ben Jel- 
loun donna la parole, il y a vingt 
ans, dans La Plus Haute des Soli- 
tudes. Née en France, elle n’est 
pas une déracinée. Peut-être 
même porte-t-elle la foute, aux 
yeux de beaucoup, rf avoir trop de 
racines: sa mémoire est prise 
entre le ciel bleu d'un village ka- 
byle déserté qui sent aujourd'hui 
la mort, et les paquets de j nuages 
noirs de son « Val-de Nulle-Part » 
francilien. A treize ans, elle écrit 


dans son journal : «Je ne serai ja- 
mais la petite beur qui passe à la 
télé pour dire combien elle est assi- 
milée, intégrée, rangée. Non. J'ai la 
ragel» 

Elle se bat, elle est toujours bat- 
tue : contre le maire communiste 
qui a fort abattre la maison rêvée 
et construite par son père pour 
élever à sa place une maison de la 
culture (mais ce sera finalement 
un supermarché); contre les 
classes surpeuplées de son lycée, 
elle qui passera sa licence 
d'économie et deviendra socio- 
logue: contre « l’ange noir de 
Péchec» qui plane sur son frère 
Aziz comme sur (es autres garçons 
de son âge, français de naissance 
« avec des gueules d’Arabes, dans 
des banlieues d’Arabes et un avenir 
d'Arabes»; contre les Français 
qui dressent des murs pour se 
protéger et « pensent que. la ban- 
lieue ne fait déjà plus partie de 
l’Hexagone »; contre les barbus 
islamiques qui veulent récupérer 
sa colère ; et contre elle-même qui 
rêve de bonheur, ailleurs, dans un 
endroit où les enfants ne naissent 
pas avec une petite étoile cassée 
au front; alors qu’elle se le répète : 
«Tu ne vis bien que dans le mé- 


lange— » Les raisins de la galère, 
ce devrait être cela : la richesse de 
ces fruits du mélange, avec tout 
ce qu’lis peuvent apporter de neuf 
et de créateur, que Nadia aurait 
voulu voir les siens cueillir et don- 
ner si Pon n’avait pas laissé pous- 
ser sa génération « comme le 
chiendent dans un terrain vague ». 

Mieux qu'un roman-témoi- 
gnage, le livre de Tahar Ben Jel- 
îoun est un poème-témoignage. 
Ecrit dans un style haletant, effi- 
cace, chacune de ses phrases, 
voire chacun de ses mots, sont 
porteurs d’images, parfois fulgu- 
rantes. 

Pas de lieux communs sur les 
banlieues, pas de discours antira- 
ciste. Une langue directe, qui res- 
titue le tissu de la vie dans toute 
son épaisseur, mais fort toujours 
-jaillir PessentieL Nadia, révoltée, 
lucide, ne rêve pas d'un monde 
différent. Elle en est elle-même, 
déjà, F incarnation. Et elle nous dit 
simplement qu’une société qui a 
de la chance d’avoir en son sein 
des milliers de Nadia et passe 
sans les voir, doit savoir qu’elle se 
condamne à la sclérose et à la 
mort 

François Maspero 
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que l’on aime, ses audaces impé- 
rieuses qui vous propulsent au 
rang d’adulte à force de défier le 
drame. 

D’une sage évidence, la morale 
du livre de Duroy - «il se passe 
dans le monde des choses beau- 
coup plus graves que de redoubler 
sa sixième» - est autrement 
convenable que le propos de 
Christophe Donner, qui annonce 
la couleur avec santé et énergie 
dans Mes débuts dans l’espion- 
nage: de la première phrase (du 
narrateur, Charles, quinze ans: 
« Ma mère a un beau cul, fai pen- 
sé.») k la. dernière (offrant des 
Nike «je les ai piquées au pédé du 
dessus, a dit mon grand-père, elles 
sont pratiquement neuves. »). 
Entre-temps cent pages d'épi- 
sodes caracolants et invraisem- 
blables, ébouriffants, où le vrai et 
le feux sont affaire d’intérêt pro- 
visoire, donc relatif. 

Charles passe en Suisse une 
correspondance truquée qui pro- 
met de faire parler les orateurs 
antiques grâce au traitement des 
poteries qui auraient, témoins se- 
crets, emmagasiné les sons per- 
dus. De RER en TGV, fl se débar- 
rasse d’une filature vénéneuse et 
délicieuse - singulier duo que cet 
homme élégant qui arbore Le 
Monde diplomatique et cet ado- 
lescent qui cache Man-O-Man, 
« une revue avec des mecs », entre 
VSD et James Ellroy. La nuit, ;og- 
gant dans des lieux interlopes où 
fl offre son image mais refiise son 
corps, fl cède finalement à Da- 
mian, un top-model sportif dont 
il « aime bien P]es pieds ». Déci- 
dément, Charles accumule les 
premières fois inconvenantes. 

Comme Damian, fiée bleue ver- 
sion gay, libère notre Pinocchio 
du mensonge comme des liens 
qui l’entravent, tout le faux qui 
entoure la vie de Charles, la 
bloque sans la protéger, s’écaille. 
Confronté à la vérité et au plaisir, 
l’adolescent s’arrache sans retour 
à la convention de l’espionnage 
lyrique, celui d’une mère qui 
ment et d’un aïeul misanthrope. 
Les chaussures offertes par son 
grand-père, paquet qu’il mani- 
pule avec des précautions d’ artifi- 
cier tant qu’il n’a pas ouvert, c’est 
bien la bombe qui éventre la 
chrysalide d'où soit un papillon 
enivré. Libre et sans morale. 

PIl-J-C 


Sylvie Gracia évite tous les pièges 
d’une histoire d’abdication. Fran- 
çoise est jeune et séduisante. EDe 
arrête simplement d’espérer. Et, 
comme dans le roman de François 
Poirié, aucun mobile dramatique ne 
provoque la capitulation intérieure. 
Rien n'a heu hormis la mort du 
chien, minable cadavre en ce bel été 
qui prélude à un automne définitif! 

C’est l’hiver de la vie qui envahit 
P étrange roman de Philippe Mezes- 
caze: Où irons-nous dimanche pro- 
chain ? Et c’est dans un roman de 
mort que, paradoxalement, peut en- 
core survivre un couple. Drôle de 
couple: le narrateur, jeune garçon 
épuisé par la maladie, récupère, 
dans la vaste mais on délabrée dont 
fl hérite, un viefl homme obsédé par 
le récurage des pierres tombales. 
L’histoire se prêtait à tous les déra- 
pages et à -toutes 'les confusions. 
Philippe MtzcsCaze tient' le cap. 


C’est lumineux et logique comme 
la folie, défoncé par l’humour. Un 
attelage de fin de partie. Deux 
hommes coDës par la solitude. Le 
jeune va mourir. Mezescaze ne 
s'apitoie pas sur la jeunesse bri- 
sée. □ décrit la grisaille des di- 
manches au bord de l’océan. U ne 
dénonce pas la cruauté d'un futur 
anéanti - « L’avertir n’a plus tPaiv- 
rtir», écrit en écho François Poi- 
rié. Le texte s’ouvre comme un 
soupirai] sur un vague tien d’as- 
sistance, à ras de vie, très bas, là 
où conspire la vérité d'un monde 
qui ne veut pas avouer sa déses- 
pérance. Acrobates téméraires, 
Sylvie Gracia, François Poirié et 
Philippe Mezescaze ont osé le 
grand écart: écrire un roman 
court et décisif sur la totalité de 
mourir avant de vivre. Os ont gar- 
dé Péqiâibre.avectatenL 

' Hugo Marsan 



Un roman 
pour découvrir 
la grande saga des idées 
en France depuis 1945. 


Catherine 
Clément 
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D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 
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Femme des Lumières 


Correct à bon conte 

Il était une fois de belles histoires du temps jadis passées au tamis 
du « politiquement correct»... à savourer avec modération 


lacakducénoise 

(MTejedora de coronas) 
dfi German Espinosa. 

r y^(Cotomble) 
psr Vincent Nadeau, 

La Différence / Unesco 
440 p., WF. 

C omposer le portrait 
d'un dède tout entier 
- et qudsiècle ! - dans 
un roman totalisant 
(totatitaiie ?), d'un foi- 
sonnement, prodigieux, vertigi- 
neux, en suivant la vie et les aven- 
tures d’une femme du 
XVül'sîècte, une belle créole na- 
tive de Caxtbagène-d es- Indes, Ge- 
neviève Akoooi», tel fut le projet 
que le Colombien Gennan Espino- 
sa (né en 1933} a mené au long de 
douze années, entre 1969 et 19S1, à 
Bogota, à Nairobi, à Carthagène, 

■ en écrivant ce livre étonnant inti- 
tulé en fiançais La Carthaginoise, 
et qu’ont déniché les éditions de 
La Différence pour leur collection 
hispanique « Les Voies du Sud ». 
Un roman immense sur fond de ce 
siède des Lumières fiançais qui a, 
on le sait, fasciné les Latino-Amé- 
ricains ; un livre délirant, érudit, 

. plein de science et de culture, de 
• fornication et de violence. Un ro- 
man total qui, certes, ne se laisse 
pas aborder dans la facilité, avec 
une profusion d'histoires dans 
Hristoire, une multitude de retours 
en arrière. 

Conçu par un jeune homme de 
trente ans, manifestement sur- 
doué, amateur de picaresque, 
nourri de littérature classique et 
de Nouveau Roman, de Cervantes 
et de Voltaire, de Michel Butor et, 
peut-être, de Georges Ferec, plu- 
tôt que de ses compatriotes Garda 
Marquez ou Alvaro Mutis. La car- 
rière de Gennan Espinosa, à la fois 
romancier, essayiste, poète et 
journaliste, inconnu en Europe 
jusque-là, semble vouloir nous 
prouver une fois de plus que les 
œuvres franchissent mieux 
l'Océan d'est en ouest que dans 
l'autre sens. Auteur de nombreux 
ouvrages depuis son premier re- 
cueil de poèmes, à seize ans, re- 
connu dans son pays, sa vie est 
aussi foisonnante que son roman : 
directeur de la page littéraire du 
Diario de la Costa de Carthagène à 
dix-sept ans, Q a travaillé ensuite 
comme rédacteur politique à Uni- 
ted Press et à la télévision, puis 
comme éditorialiste; il a été 
consul de Colombie à Nairobi 
(1977-1978), conseiller d’ambas- 
sade à Belgrade, observateur à la 
Conférence des pays non alignés 
en 1978 ; il a aussi traduit en es- 
pagnol des ouvrages sur l’astrolo- 
gie chinoise. 

La Carthaginoise, c'est donc un 
siècle d'histoire conté par une 
femme qui se souvient de sa vie 
dans un récit parfaitement cir- 
culaire. Comme la mémoire. Dix- 
neuf chapitres, chacun composé 
d’une phrase unique qui coule au 
gré des méandres du souvenir. 
Sans un point, sans un para- 
graphe, mais ponctués de virgules, 
pour reprendre son souffle et aller 
jusqu'au bout d'un phrasé tourbil- 
lonnant, agglutinant, dont te tra- 
ducteur, Vincent Nadeau, un Qué- 
bécois, professeur de littérature 
hispanique à l'université de Mexi- 
co, a su rendre la souplesse et la ri- 



POUT1QUEMENT CORRECT 
Contes d'autrefois 
pour lecteurs d’aujourd’hui 
(Pofitically correct bedtime 
storïes) 

de James Finn Gamer. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Daniel Depland. 

Grasset, 106 p., 65 F. 
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German Espinosa ou le roman total 


chesse verbale dans une remar- 
quable traduction, qui n'est pas 
étrangère au plaisir de la lecture. 

Carthagène, sur la mer des Ca- 
raïbes, fondée en 1533 par tes Es- 
pagnols, devenue te principal port 
d'exportation de l'or et des 
métaux prédeux de cette région, 
fut aussi un actif marché d’es- 
claves. Elle fut prise en avril 1697 
par les Français, et c’est là que 
commence l’aventure de Gene- 
viève, dont le nom signifie, paraît- 
il * tresse use de couronnes », qui 
est le titre original du roman de 
German Espinosa, La Tejedora de 
coronas. Dans cette dté « inculte et 
mercantile» pense-t-elle, en proie 
aux envoyés de l'Inquisition et aux 
trafiquants d'or, elle et son ami 
Frédéric ont le sentiment d’être 
loin du monde cultivé, dont Os re- 
çoivent des échos lointains. * Nous 
nous trouvions entourés de ba- 
lourds, de commerçants, de gens 
bardés de préjugés, et nos propres 
parents, en bons Espagnols, ne son- 
geaient qu'à propager la foi ou à 
combler leurs coffres. » Ils ont fait 
le projet d’aller à Paris, bien que 
les Français soient des ennemis, 
dont Geneviève ne pourra oublier 
la sauvagerie lors de la prise de 
Carthagène. Avec deux géo- 
graphes-astronomes, un Français 
et un Italien, elle partira, lorsque 
Frédéric aura été exécuté comme 
hérétique pour avoir découvert 
une planète. Elle arrive à Paris au 
printemps 1712. 

Indienne à qui on fait sentir son 
infériorité et assumer * les idées en 
vogue sur l’état dégénéré des habi- 
tants du Nouveau Monde ». femme 
de surcroît, sans mari, sans pa- 
rents, qui sent qu'on la considère 
comme un « chimpanzé sans poil ». 
Les rues de Paris sont dangereuses 
et elle était près d'Stre violée par 
un homoncuie au nez rouge si 
« un gars maigrichon niais fort gra- 
cieux. armé d’un bâton et de beau- 
coup de cran, n’avait mis en fuite le 
malfaiteur abasourdi, après quoi il 
s 'occupa de moi et me consola pour 
me tirer de ma stupeur ». Ce fut sa 
première rencontre avec le jeune 
François-Marie Arouet, qui de- 
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Janvier 1996 

• CAUCASE : Ni guerre ni paix dans le Karobakh. par Jean 
Gueyras. - La Géorgie aux prises avec ses archaïsmes, par 
Jean Radvanyi. - Difficile survie pour le cinéma azéri, par 

GSflfil Donmez-CoUn. 

• POLOGNE : Le paysage politique se recompose, par 
Jean-Yves PoteL - Un projet social-démocrate à l'épreuve 
des réalités, par Ignacy Sachs. 

• AFRIQUE DE L'OUEST: Les ravages des abcès 
régionaux, par Philippe Leymarf e. - Liberia, drôle de paix, 
par Michel Galy. - Sierra Leone, la guerre et le néant, par 
Thierry Crnveflier Les deux résistances easamançaises. 
par Jean-Claude MaruL 

• URUGUAY: Montevideo cherche sa place au sein du 
Mercosur, par Edouard Baflby. 

• INDE : A Poona. la culture locale fait front, par 
Marie-Caroline Sagfio. 

• PARADIS FISCAUX : Les confettis de l’Europe dans le 
«and casino planétaire, par Jean Chesneanx. 

• DÉSORDRE MONDIAL: Après les guerres. la mêlée 
généralisée, par Zaki LaïdL - L’ONU confisque» par les 
grandes puissances, par Monique Chenulfier-GeiuireaD. - 
Vers une société de rincommunication ? par Eduardo 
Galeano. 


En vente chez votre marchand de journaux 


viendra un des personnages essen- 
tiels de son existence. «C était la 
première fois que je faisais l'amour 
avec quelqu'un qui n’avait rien à 
voir avec l'astronomie ou les mathé- 
matiques. » 

Tout au long du récit, reparaît la 
nostalgie des vents chauds de la 
mer Caraïbe. Et de ses orages. «A 
l'orée de la nuit, les éclairs se mirent 
à zigzaguer au-dessus de la mer, les 
dévots se signèrent devant les échos 
grondants du tonnerre, une rafale 
d’eau salée, soulevée par le vent, 
obligea à fermer les fenêtres qui 
donnaient à l’occident, ceux qui vi- 
vaient près de la plage virent l’hori- 
zon obscur se déchirer en boules de 
feu, en couleuvres et en filets de lu- 
mière qui faisaient comme des fis- 
sures subites et sinistres dans une 
surface de jais lustré, et je pensai 
que, pour prendre un bain ce soir- 
là, le cinquième ou le sixième de la 
journée, il serait préférable de por- 
ter une camisole en entrant dans la 
saüe d’eau, car aller nue était un 
défi au Seigneur. » Les « défis au 
Seigneur», pourtant, n’étaient pas 
pour offusquer notre Geneviève, 
qui ne compte ni ses « énièmes 
viols », ni ses amants, qui pourrait 
passer aussi pour une pédante, 
une « femme savante ». 

Elle se fera astronome pour pro- 
longer 1e souvenir de l’être aimé, le 
merveilleux amant Frédéric, qui 
avait donné le nom de Geneviève 
à une planète qu’il avait décou- 
verte (mais que les savants nom- 
meront beaucoup plus tard Ura- 
nus), elle accueillera le roi 
Louis XIV en visite à l’Observatoire 
de Paris, rencontrera les grands 
noms, et les moins grands, de F Eu- 
rope des Lumières, entrera dans 
les sociétés secrètes, sera l'émis- 
saire de la Grande Loge à Madrid, 
à Londres, en Prusse, à Rome, en- 
voyée en expédition en Laponie 
avec Maupertuis pour y mesurer La 
longueur d'un arc de méridien, 
embastillée pendant dix ans, pas- 
sant des cachots du Saint-Office 
aux célébrations vaudoues de la 
côte caraïbe et aux tortures de l'In- 
quisition. Pour finir par accomplir 
le destin d’une «vie accidentée » 
que lui avait prédit, longtemps au- 
paravant, l’horoscope du comte de 
BouJainvilliers, quand, octogé- 
naire, elle rentrera dans sa Cartha- 
gène natale, avec de rares souve- 
nirs d’une rie bien remplie : deux 
portraits d’elle par Hyacinthe Ri- 
gaud, le paratonnerre de Franklin, 
des liasses de lettres de «son Fran- 
çois-Marie». 

Espinosa a rêvé une femme. 
Libre, rebelle, aride de connais- 
sance, partie outre-mer « pour ir- 
radier r Amérique des lumières du 
Vieux Continent», et qui participe 
à tous les courants émancipateurs 
de son époque. Quelle connais- 
sance de la culture européenne 
chez ce Colombien d’aujourd’hui I 
On reste êpoustouflê par V érudi- 
tion prodigieuse du romancier et 
son habileté à mêler sur fond his- 
torique une invention et un vrai 
contenu romanesque. Une écriture 
aussi qui, si elle semble compli- 
quer la lecture, est, finalement, on 
s'en rend compte, la seule manière 
d’accumuler et de transmettre tant 
de questions et tant de richesses. 
Et déjouer de toutes les ficelles du 
roman. De toutes les armes du ro- 
mancier. 


1 fait ce qu'il peut pour écrire 
de façon absolument « PC » 
(prononcez pissi, politically 
correct, et donc politiquement cor- 
rect), James Finn Gamer, mais fine 
le peut qu’en employant les grands 
moyens : une grosse mesure de dé- 
rision additionnée d’un doigt de 
gentillesse sur fond de culture po- 
pulaire et internationale sans ou- 
blier un zeste de férocité jubfla- 
toire. Résultat, un succès 
planétaire qui a dépassé tous ses 
espoirs mais aussi ceux de son édi 
^ teur, Mac Millan Pubtishing 
ïï Company, d’autant que trente 
o autres maisons d’édition avaient 
s auparavant refusé le manuscrit Un 
5 succès qui doit plus au bouche-à- 
9 oreille qu'à la critique, et qui est, ri 
Poh y regarde bien, assez curieux. 
Car cette polirical correctness (cor- 
rection poétique) n’est rien d’autre 
qu’une de ces « américâneries » 
toute américaine et difficilement 
exportable heureusement, comme, 
au hasard, la prohibition, 1e mac- 
carthysme, tes adoptions de Cab- 
bage Patch DoUs, les crises anti- 
sucre, antisel et même antitabac. 

Que peuvent penser du politi- 
quement correct des Polonais ou 


des Japonais ? 0 est incontestable 
que nous Français avons commen- 
cé, nous aussi, à succomber à la 
tentation de remplacer nombre de 
bons vieux adjectifs tout ce qu’il y 
a de simples - ri pas toujours de 
bon goût - par des périphrases ou 
des euphémismes, et par là même 
souvent difficiles à comprendre de 
premier abord. Or même si tous 
ces changements proviennent d’un 
louable souci de ne blesser per- 
sonne, on ne fait pas une belle 
langue avec de bons sentiments ou 
de bonnes intentions. Heureuse- 
ment, nous ne sommes pas dotés 
de cette belle énergie pionnière 
qui pousse à progresser coûte que 
coûte sans la moindre réflexion 
susceptible d'entraver la bonne 
marche en avant, tous ensemble et 
sur une seule voie, fût-elle sans is- 
sue. 

Mais les « Etats-Uniens » ont 
fait phis beau et plus fort : l’Impor- 
tance du PC y a pris des dimen- 
sions aussi absurdes que terri- 
fiantes, et James Finn Gamer, 
journaliste et comédien - ce qui 
n’est pas forcément la même chose 
- n'a pas hésité à régler leur 
compte aux idées nouvellement 
reçues. 11 a donc réécrit d’une 
plume quasi maniaque les belles 
histoires du temps jadis, dont on a 
infligé la lecture à nombre d’en- 
fants du Nouveau et de l’Ancien 
Continent - comme Philippe Du- 
mas et Boris Moissand l’avaient fait 
<T affleure de façon tendre et char- 
mante avec Les Contes à l'enivre (1) 
dès le début des années 80. Le ré- 
sultat n'est pas toujours aussi sa- 


voureusement drôle qu'on aurait 
envie de le croire, parce que le pro- 
cédé est forcément un peu lassant. 
Mais si on prend le soin de s'ad- 
ministrer le poison à dose mithri- 
datisante en le laissant infuser len- 
tement, on pourra en tirer un 
maximum de satisfactions. 

L’auteur s'en tire aussi bien qu'ri 
était possible, car il est extrême- 
ment malin et consciencieux : il a 
de sou propre aveu lu et relu tout 
ce qui était disponible de Boucles 
d'or à Peter Pan ou Winnic the 
Pooh. Et il s'est lui-même bien ré- 
galé, c'est certain. Fallait-il pour 
autant exploiter le filon jusqu'à 
épuisement du lecteur et de l'ins- 
piration? James Finn Gamer 
garde ses distances : « C'était une 
vieille idée, dit-il. .te l'ai fait, et cela 
m'a rapporté pas mal d'argent. Il 
m 'a fallu huit mois pour écrite le 
premier recueil, mon éditeur m’a 
donné dix semaines pour le 
deuxième, et douze pour le troi- 
sième. A présent, je figure dans des 
anthologies, je fois des conférences 
dans les universités, et j'ai mis de 
l'argent de côté pour que mon fils 
puisse foin des études. » 11 a envie 
de passer à autre chose, de se 
consacrer à son prochain livre qui 
aura pour thème le passage à l'an 
2000 et les nouvelles folies que ce- 
la va, espère-t-il, entraîner, dans 
son nouveau bureau, avec son 
nouvel ordinateur, mais toujours à 
Chicago. 

Martine Silber 


(1) L’Ecole des loisirs, 1990. 
poche», 70 (h, 28 F. 


Neuf en 


L’enfer du mariage 

Hypocrisie, égoïsme et haine. A travers le quotidien d’un couple 
qui se déchire, Ludwig Lewisohn dénonce la société des années 20 


LE DESTIN DE MR. CRUMP 
(The Case of Mr. Crump) 
de Ludwig Lewisohn. 

Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par R. Stanley, 
revu par Anna Noël, 
préface de Thomas Mann. 
Phébus, 410 p., 149 F. 
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I est « pervers, sournois, calom- 
niateur de la vertueuse Amé- 
rique, démolisseur des valeurs 
du mariage, pomographe ». Ces 
titres de gloire, Ludwig Lewisohn 
tes reçoit des éditeurs auxquels fi a 
adressé cette histoire de 
Mx. Crump. Nous sommes dans tes 
années 20, et c’est à Paris, en 1926, 
que Foeuvre paraît en tirage limité, 
puis en 1931 chez Plon avec une 
préface de Thomas Mann et enfin 
aux Etats-Unis en 1947- en version 
expurgée. 

Né en 1883 à Berlin de parents 
juifs allemands émigrés aux Etats- 
Unis, mort à Miami en 1955, atta- 
ché à devenir un bon Américain, 
qu'a pu donc bien écrire celui que, 
de Sinclair Lewis à Artaud, beau- 
coup reconnaissent comme un 
grand de la littérature de ce siède ? 
Tout simplement un. roman « sur 
i'injêmo du mariage » et qui n’a 
rien de pornographique, même s’il 
en met à mal quelques valeurs. 

Habert Crump, fils d'émigrés al- 
lemands, est on musicien qui, après 
des années difficiles, est reconnu 
par les mélomanes les plus exi- 
geants de New York. D a vingt-deux 
ans, se voit «pareü à quelque ai- 
mable héros des romans de Paul 
Bourget» quand il rencontre Anne 
Bronson - dans le chapitre intitulé 
« Catastrophe I ». D'une famille as- 
sez pauvre qui fait montre de senti- 
ments sudistes, elle souffre de bo- 
varysme. Herbert lui semble un 
bon tremplin pour sauter haut 
dans la société. Mariage. Rien n’est 
pourtant plus opposé à la vanité de 
cette ambitieuse que le caractère 
de son époux. Hypocrisie, répu- 
gnance, puis haine sont le lot quo- 
tidien que Mc Crump supporte jus- 
qu'au jour où 3 dent choisir pour 
mettre un terne à cet enfer : le srd- 
ride ou le crime. De cet assem- 
blage, il fiant qu’un des deux élé- 
ments disparaisse - nous ne dirons 
pas ici lequel, à la dernière ligne, 

« prit le récepteur et demanda les 
bureaux de la police». 

On peut .se demander pourquoi 
cette histoire d’un ménage raté, qui 
se révèle aujourd’hui comme un 
des grands romans de notre actua- 
lité, a tant subi tes foudres des 


prudes. La réponse nous est don- 
née par Mr. Crump, lui-même, à 
' compter du moment où D prend 
conscience que sa femme est 
Pim âge d’une société impitoyable, 
et que cette société est là pour jus- 
tifier jusqu'aux plus odieux 
comportements d’Anne. 

A Pïnverse de Mr. Crump, elles - 
Anne et la société - cachent der- 
rière un coofbrmisine de façade, un 
goût pour le matérialisme qui les 
pousse à toutes tes compromis- 
sions, à tous les égoïsmes. Cest 1e 
régne de l'imposture. L’amour n’est 
qu’un moyen pour réussir, comme 
la charité publique qu’une façon de 
se débarrassa des problèmes qui 
feraient moins pauvres les misé- 
reux qu’on méprise ; 11 s’agit, dans 
son petit ego, de consommer. 


d'être dans le vent, de s'adosser à 
des principes qui n’dnf pour finalité 
que la condamnation de quiconque 
n’est pas « correct •», ne répond pas 
aux nonnes que ceux qui les éta- 
blissent ne respectent pas. 

Et cela est d'autant plus déran- 
geant que le romancier ne tend pas 
le doigt vers des « eux » qui rassu- 
reraient 1e lecteur ; si l'enfer, c’est 
r autre, fl est aussi en nous. Raison 
de plus pour ne pas éviter ce ro- 
man qui a cette qualité première de 
□'être jamais analytique, de 
peindre notre civilisation - Freud 
en avait deviné 1e caractère pro- 
phétique - par une succession de 
scènes intimistes où l'humour n'a 
rien à envier au talent de l’écriture. 
Une oeuvre rare, * inconvenabie ». 

Pierre-Robert Leclercq 


Plongée en eau trouble 


LE CURISTE 
(Der Kurgast) 
de Herman Hesse. 

Traduit de Paflemand 
par Alexandra Cade, 

Ed. Maren Sell/Calmann-lévy 
220 p.. 98 F. 

E xcédé, Herman Hesse lance 
un Jour « Espèce de curiste ! » 
à un pédant entêté dans le hall 
d’un hôtel à Baden-Baden. Tout a 
pourtant si bien commencé. En 
descendant du train, Hesse avoue 
qu’il est immédiatement saisi par 
la magie du lieu où il est appelé à 
séjourner quatre semaines. L’hô- 
tel est agréable, te médecin est un 
vrai humaniste. Sans compter que 
les repas sont délicieux et les 
convives un véritable spectacle 
qu’en «schizophrène léger» il dé- 
peint avec un humour bienveil- 
lant ou acide. Même les 
contraintes imposées par le trai- 
tement ont quelque chose 
d’agréable. Tout semble propice 
au divertissement, à l'étude et à la 
réflexion. Bien sûr il y a quelques 
désagréments, comme la promis- 
cuité momentanée et forcée avec 
ce couple de Hollandais, bruyants, 
bavards et fêtards, qui occupent 
la chambre d'à côté. Cest surtout 
Phomme qui a le don de déclen- 
cher sa .mauvaise humeur. A tel 
point que Hesse développe une 
véritable aversion pour cet indivi- 
du au cou épais, à la jovialité aussi 
débordante que son sans-gêne. H 
devient P ennemi en soi. il fout lire 


les pages où Hesse décrit la mon- 
tée d'une haine authentique, pri- 
mitive, taraudante. 

La cure a ses perfidies. En J’es- 
pace de quelques jours, son état, 
au fieu de s’améliorer. 1e trans- 
forme en vieillard- Lui qui était si 
fringant en descendant du train, 
le voilà obligé de chercher ses 
pantoufles du bout des orteils. Il 
n|a plus de goût pour la réflexion. 
Pis : il commence à s'abandonner 
sans résistance à la monotonie 
d’une existence frelatée. Lui d’ha- 
bitude si prompt à mépriser les 
bourgeois et les citadins, si fier de 
sa culture, est devenu un curiste- 
A se demander sî les bains ne 
contiennent pas une substance 
particulière, qui ramollit les neu- 
rones. Hesse décrit, sans rien 
masquer, ce moment douloureux 
qui trouve sa résolution dans 
Pédalante convergence du corps 
et de l'esprit: le rire- A trop vou- 
loir se conformer à une norme, à 
faire de sa sciatique une parti- 
cularité, il avait fini par « man- 
quer d’humanité». C'est avec une 
sérénité prudente qu’il savoure la 
sagesse retrouvée : «Ah. la sa- 
gesse est une chose tellement 
simple t Les hommes l'ont exprimée 
et formulée depuis bien longtemps 
déjà avec une précision et une clar- 
té parfaites. Alors pourquoi 
sommes-nous sages de temps en 
temps seulement, lorsque tout va 
bien?» a son retour, Hesse 
commence à rédiger Le Loup des 
steppes. 

Pierre Desbusses 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



saint louis 
de Jacques Le Goff. 

Gallimard, «c Bibliothèque 
des Histoires », 992 p., 185 F 
(en librairie le 23 janvier). 

C ontrairement à la figurine des dictiorv- 
naîres Larousse, un écrivain ne sème 
pas à tous vents. Il n*y a pas d'un côté 
un objet idéal, le livre, signifiant pur et 
autonome, et de l'autre le public, 
présent er futur, sur lequel t'œuvre tombe comme 
une pluie qu'il accueille ou ignore, absorbe ou re- 
jette selon les modes, les milieux, les dispositions 
et les goûts. Même s’il fui arrive - souvent- de se 
tromper, un auteur écrit aussi en fonction du ou 
des publics - réels ou imaginaires- auxquels il 
adresse son discours. L’écriture d'un livre indut 
l'image qu'il se fait, qu'il se rêve, de ses lecteurs. 

C’est ainsi que le Saint Lourde Jacques Le Goff 
est d’abord une conversation avec ses collègues, 
les historiens. On y parie boutique. Saint Louis est 
un livre savant écrit par un savant Son volume, 
son appareil érudit, les discussions qu’il engage, 
les problèmes qu’il tourne et retourne, les chan- 
tiers qu’il explore et ceux qu’il suggère en font un 
message adressé à la communauté scientifique. 
C’est à elle que Le Goff pose cette question qui 
apparaîtra naïve aux naïfs: peut-on écrire une 
biographie historique ? Et Le Goff ne se contente 
pas de prouver le mouvement en marchant: le 
dernier mot de son livre, après neuf cents pages 
d'enquêtes serrées, reprend la même interroga- 
tion : «A la fin. Saint Louis a-t-il existé ?» Les pro- 
fanes ne se posent pas ce genre de. problème. Il 
leur semble même incongru. 

C’est à leur usage, cette fois, que Jacques Le 
Goff, en pédagogue impeccable, va démonter les 
mécanismes de Pécrrture de P Histoire. Saint Louis 
est une méditation active, concrète sut .le savoir, 
historique : que peut-on connaître, à coup sûr, du 
passé? Et pour ne pas rester dans les généralités 


et les abstractions, ("historien nous ouvre grandes 
les portes de son laboratoire. Nous allons, pour 
ainsi dire, voir un grand médiéviste, un des 
maîtres de la « nouvelle histoire» s’affronter pas 
à pas avec un fantôme: Louis, petit-fils de Phi- 
lippe Auguste, fils de Louis (numéroté, plus tard, 
VIII) et de Blanche de Castille, roi de France de 
1226 à 1270, canonisé en cour de Rome en 1297. 
Le combat se livre en trois manches, de durées 
sensiblement égales. Au cours du premier. Le Goff 
écrit une vie de Saint Louis selon les normes de ta 
tradition historique sérieuse. Panorama du 
monde connu au XIII e siède, description des insti- 
tutions politiques et religieuses et de leurs évolu- 
tions, tableaux de l'expansion économique et de 
Pexpansion territoriale du domaine raya! qui ac- 
cède, pour la première fois, à la Méditerranée, 
développements sur le rôle ascendant de la jeune 
université de paris -qui organise la première 
grande grève connue de POccident. Sur ces 
grandes fresques synthétiques se brode une bio- 
graphie de Saint Louis telle que les sources, nom- 
breuses, permettent de la reconstituer. Les diffi- 
cultés de la succession, Pautorïté de Blanche de 
Castille qui se prolonge bien au-delà de la minori- 
té du roi, la piété exemplaire du jeune monarque, 
sa bravoure guerrière, sa soumission spirituelle à 
Rome et sa résistance temporelle, la grande croi- 
sade de 1248, son échec, le retour du roi après six 
ans d’absence. Pondre moral qu’il fait peser sur le 
royaume en même temps 
que la justice, la seconde 
croisade et la mort à Tunis, 
en martyr de la chrétienté ; 
le retour du corps et la dis- 
sémination de ses restes 
- «la dévolution politique 
des os »-, le lent procès de 
canonisation -les papes à 
la fin du XIII e siède avaient 
pris Phabitude de mourir 
quelques mois après leur 
élection. 

Le livre aurait pu s’arrêter là et nous dispose- 
rions d'un solide et brillant ouvrage sur la France 
à Pépoque de Saint Louis dans la lignée de La Mé- 
diterranée à l'époque de Philippe //, la géographie 
en moins, une certaine saveur de Panecdote en 
plus. Mais Le Goff cherche précisément à at- 
teindre un objet qui s’évanouissait sous la grande 
focale braudélienne : un individu, la pulsation 
unique d’une vie. La chair fraîche, comme il dit II 
rfy a pas de vie de Louis dans ce premier livre, 
tout juste une juxtaposition d’images élaborées 
par ses contemporains: images d'un roi, -images 
d’un juste, images d’un pieux, images d'un saint; 
si nombreuses, si riches, si enveloppantes qu'elles 
fbr\t disparaître le vis^è ’et ,te c cpros.dç^5aint 
Louis sous là végétation proférants de ses fonc- 
tions. Au point que le biographe doute et nous in- 


vite à partager sa perplexité : « Un historien peut-il 
connaître autre chose que les intérêts des milieux et 
des individus producteurs de mémoire ?» Saint 
Louis n'est-il que la somme approximative des 
discours dont il a été l'objet, n’est-il qu’un modèle 
de roi saint, un roi-programme à Pusage de la 
monarchie et de l’église ? Saint Louis a-t-it 
existé? 


D 


'où la seconde partie du livre, la plus 
aride, la plus dramatique aussi, puisque 
Le Goff y prend le risque de défaire ce 
qu’il vient de construire. Voici examinées, éclai- 
rées et critiquées une à une toutes les sources qui 
ont servi à guider ia main du portraitiste. Et 
Le Goff, qui est au XIII e siècle comme chez lui, n'a 
aucun mal à montrer que sous l'apparente ob- 
jectivité des témoignages, des chroniques, des 
histoires, des relations, se dissimulent - parfois à 
peine - des options idéologiques, des visées poli- 
tiques, des rivalités religieuses, mais aussi des 
modèles rhétoriques, des lieux communs de 
Pimaginaire, de la littérature et de Papologétique 
médiévales. 

Un seul de ces écrivains, au terme d’une poin- 
tilleuse inquisition, semble échapper à la récusa- 
tion-, c’est Joinville. Le Goff écrit d'ailleurs : 
« Saint Louis est une création de Joinville. » Mais il 
ajoute: «Au terme de son enquête, f historien a 
tendance à penser que le modèle ressemblait au hé- 


Louis IX 
a-t-il existé 


? 


ros du livre. » Prenant la plume en 1309, à plus de 
quatre-vingts ans, l'ancien compagnon et conseil- 
ler de Saint Louis aurait-il, mieux que d’autres, 
évité les tentations de Phagiographie ? L’illusion 
de vérité plus grande qu’il nous donne ne vien- 
drait-elle pas de ce que, le premier dans notre 
langue, il ose parier de lui-même à la première 
personne? Le Goff n’ignore pas, après Michel 
Zink, cette séduction trompeuse du subjectif. 
Aussi bien lui faudra-t-il encore trois cents 
bonnes pages pour conclure à la relative fiabilité 
du vieux sénéchal de Champagne. 

C'est la partie la plus belle de ce Saint Louis, 
celle dont on extraira demain des passages pour 
les manuels des écoles; celle où Pon sent respirer, 
dans' les hauteurs, ce Moyen Age chrétien et féo- 
dal au bout de sa course, aux portes de son dédin- 


Déjà Louis IX annonce dans ses actes l'émergence 
d’une autre ère, celle de P Etat monarchique, mais 
son horizon est ailleurs: il est comme la cristalli- 
sation d’un idéal politique qui s'immerge dans un 
idéal spirituel, sans se confondre avec lui. Au 
fond, Jacques Le Goff a eu beaucoup de chance, 
ou iréaucoup de flair en élisant Saint Louis 
comme sujet de sa quête biographique : ia mé- 
moire ne lui fournit guère que des modèles de 
personnages et de conduites, mais Poriginalité 
profonde de Louis IX, sa personnalité, fut d’avoir 
voulu être l’incarnation vivante d’un modèle 
idéal, celui du roi saint Dans la gloire, dans la 
souffrance, dans Pexercice quotidien de la vie, 
dans la pratique de son pouvoir, dans la guerre, 
dans la justice et jusque dans fa mort 5a vie est 
tout entière régie, avec une rigueur presque in- 
humaine et en tout cas tyrannique, par la voca- 
tion qu’il se choisit de serviteur et d'imitateur du 
Christ. 

Au point que les seuls reproches - ou presque - 
qu’on lui adresse sont d’en faire trop. Passe en- 
core d’occuper une bonne partie de ses journées 
et de ses nuits en prières et en dévotion, mais les 
flagellations répétées ne s’imposent peut-être 
plus à une époque où la religion se veut plus 
douce et moins mortifiante. Passe de ne pas rire 
le vendredi, de jeûner plus souvent qu’il n’est 
prescrit, d'ajouter encore quelques semaines de 
chasteté aux règles de la sexualité conjugale; 
mais la dignité d'un roi de France est-elle compa- 
tible avec le mode d'existence d’un moine men- 
diant, traînant en chemise dans ia poussière au 
moindre pèlerinage, lavant des pieds dès qu'il 
s'en présente et s’acharnant à convertir tout infi- 
dèle qui passe à sa portée ? Plus gravement, l’ob- 
session de la purification qui taraude Saint Louis, 
pour être partagée par la plupart des intellectuels 
de son époque n'en présente pas moins des ca- 
ractères odieux. Cest notre roi juste et bon qui 
ordonne, en 1269 «que vous imposiez à tous et 
chaque juif des deux sexes des insignes. C'est à sa- 
voir une roue de feutre ou de drap d'écarlate, cou- 
sue sur la partie supérieure du vêtement, sur la poi- 
trine et dans le dos, qui les fasse connaître... Que si 
dans la suite un juif était trouvé sans ce signal son 
vêtement supérieur appartiendrait au dénoncia- 
teur. » Sans compter une amende de 10 livres, 
convertie, il est vrai, « en usage pieux ». 

Louis IX, nous dit Le Goff, Ait le dernier roi 
saint. Après lui les rois échappent à la sainteté in- 
dividuelle, désormais incompatible avec la sacrali- 
sation de FEtat Quand les rois décidaient d’être 
saints, ils soumettaient leurs peuples à l'ascétisme 
et à la pénitence. L'Etat sacralisé a retenu la 
leçon. 

: ★ Signalons la réimpression de Tonvrage de jean Mar- . 
laie le Chêne de la sagesse. On roi nommé Sont Louis 
para en 1985 (£<L du Rocher, 304 il, 129 F). 


Une approche inédite du roi chrétien idéal 
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Avec « Saint Louis », Jacques Le Goff invente - et impose - un genre nouveau : la « biographie totale ». 
Rencontre avec un historien dont l’audace égale l’impeccable rigueur 


Q uel que soit l’angle que 
Ton adopte, la biographie 
que livre aujourd'hui 
Jacques Le Goff est un 
événement Par le poids de r ou- 
vrage d’abord (près de 
mille pages). Par son titre, Saint 
Louis, dont la simplicité étonne, 
puisqu’elle rappelle une vision 
d ' imag e d’Epînal dont tant de bio- 
graphes ont du mal à se dé- 
prendre et où le roi semble s’effa- 
cer devant le chrétien élevé sur les 
autels. C’est au nom dV une cer- 
taine unité de Saint Louis» que 
l'auteur, avec son éditeur, Pierre 
Nora, a finalement adopté cette 
formule, conscient de dégager 
ainsi un modèle nouveau, et peut- 
être unique, de roi sanctifié, « un 
roi "programmé" par sa mère, ses 
conseillers et plus tard Louis lui- 
même pour incarner le type du roi 
chrétien idéal ». Louis n’est pas 
« le roi souffre Passion du haut 
Moyen Age », pas plus qu’il n’est le 
« roi convertisseur de son peuple », 
idéal du XI* siède (1). Dès le milieu 
du XU r siècle, le roi saint doit 
combiner « l’exercice de la piété et 
des vertus avec un bon gouverne- 
ment ». Si l’enjeu dynastique a pu 
ainsi pousser certains clercs à ins- 
truire patiemment le dossier de 
canonisation de Philippe Auguste, 
après celui de Robert le Pieux, les 
désordres libidineux des deux 
hommes interdirent à la curie de 
donner suite. C’est sans doute 
Louis Vn, bisaïeul du roi saint, qui 
préfigure le mieux cette exigence 
nouvelle, même si les hommes du 
Xlje siècle n’avaient pas suffisam- 
ment consdence de ce qui s’impo- 
sera bientôt pour songer a lui, 
« pré-Saint Louis » oublié. Le 
comportement envers les pauvres, 
les lépreux, plus génériquement 
les « humbles », associé à un exer- 
cice politique conforme au mo- 
dèle de la chrétienté, y compris 
bien sûr le respect des règjra du 

mariage néesdumouvemCTitré- 

eréconen, tont uesor 


mais le saint Et Louis IX repré- 
sente, unique, cette définition 
nouvelle. 

Le projet, enfin, a pris de dix à 
quinze ans, gestation lente et ap- 
pliquée, dont peu de biographies 
bénéficient Affaire de sérieux et 
de rigueur: On aimerait aventurer 
vingt ans même, puisque c’est en 
1974 que paraissaient déjà sous la 
houlette de Pierre Nora, codirec- 
teur alors avec Jacques Revel de la 
collection * Archives », ces Propos 
de Saint Louis que présentait Da- 
vid O’ConneD et dont Jacques Le 
Goff assurait la préface (2). On y 
entendait la voix du roi, tout ce 
qn’Q avait dit et qui avait été rap- 
porte par ses contemporains, ap- 
proche unique, sinon toujours 
très sûre, de l’individu, pétrifié 
dans sa légende dorée. Mais le 
médiéviste n’avait pas alors « une 
idée claire de cette envie de se faire 
le biographe de Saint Loub ». 

NOUVEAU CONCEPT 

Vingt-deux plus tard, l’ouvrage 
est accompli. Résolument neuf. 
Inventant même un concept qu’Q 
inaugure, celui d’une « biographie 
totale», n s'agit pour Le Goff de 
mettre en résonance trois pers- 
pectives : celle, évidente, des évé- 
nements de la chronologie, mais 
aussi - et c’est rarement mis en lu- 
mière avec une telle force - la cri- 
tique fondamentale des «sources 
de production de la mémoire et de 
l’idée d’individualité », élément 
capital pour éviter tout anachro- 
nisme et accéder à l’intelligence 
du temps ; enfin l’analyse des va- 
leurs de son époque pour que l’in- 
sertion de l’individu soit parfaite- 
ment convenable. C’est 
l’ambitieux projet, défi «qui s’est 
imposé assez vite comme le seul 
possible », que Jacques Le Goff ac- 
complit aujourd’hui, au terme de 
l’enquête la plus stimulante qu’il 
soit donné de partager. D de- 
mande qu’on lui pardonne l'Im- 
modestie du terme « biographie 



totale » - terrifiant par sa déme- 
sure -, mais on aurait regretté 
qu’il l'abandonnât, puisqu'il Uvre 
Tune des dés de sa démarche. 

Q faut remonter au débat fa- 
meux développé autour de l’école 
des Annales et à l’attaque en règle 
contre Y «histoire en miettes » que 
d’aucuns excommuniaient solen- 
neUemmeot- « Ecrire une biogra- 
phie, serait-ce faire de l'histoire en 
miettes ? Est-ce renoncer à cette 
ambition cThistoire globale qui a 
été celle des Annales ?», s’inter- 
roge Jacques Le Goff. Il est vrai 
que le genre biographique n’a pas 
tenu une grande place au sein de 
la production de la génération des 
fondateurs, même si Marc Bloch, 
au fil de son essai Apologie pour 
l’histoire: le métier d’historien, 
rappelait déjà, révérant Pin te [li- 
ge ne e historique de Fustel de 
Coulanges, que celui-ci ne « tenait 
pas assez compte des individus ». 
Lucien Febvre h’a pas non plus 
écrit de réelles biographies, mais 
plutôt des essais autour de cer- 


taines personnalités remar- 
quables, et, lorsqu'il aborde Lu- 
ther ou Marguerite de Valois, il 
choisit surtout là on « angle d’at- 
taque ». Cest pour hri, avant tout, 
P occasion d’évoquer l’humanisme 
et la Réforme. Même son chef- 
d’œuvre, Le Problème de l’in- 
croyance au XVP siècle (3), n’est 
pas, malgré son sous-titre (« La 
religion de Rabelais »), une étude 
de la vie du médecin fameux : 
l’homme est là, au cœur du débat 
religieux, mais l’essentiel reste la 
leçon qui relativise les notions de 
ruptures, parfois excessivement 
valorisées en histoire, réhabilitant 
de fait les permanences et la 
longue durée. 

Comme les héritiers n'ont pas 
démenti cette approche biaisée du 
genre, « restait donc à tenter une 
biographie qui s’inscrive dans le 
projet général d’une histoire totale, 
puisque la voie n’était pas encore 
ouverte». Ce pari est aussi celui 
d’âne conviction: le courant des 
Annales n’est pas mort, la source 


n’en est pas tarie. En appliquant à 
la biographie cette tradition de 
l’histoire totale qui définit l’école, 
Jacques Le Goff entend contribuer 
à infléchir le mouvement vers les 
domaines qu’il a globalement né- 
gligés : histoire contemporaine, 
histoire politique et_. biographie. 
« Il s’agit moins d’un changement 
que du renouvellement d’une tradi- 
tion. » Aucun abandon des prin- 
cipes fondateurs, mais une muta- 
tion à l'œuvre. 

L’autre moteur de cette somme 
est une certaine irritation devant 
des travaux qui prétendent traiter 
d’une vie, mais rattachent bien 
souvent au personnage une pro- 
blématique seconde (« Saint Loub 
et la France », «et la chrétienté », 
«et la crobade », etc.) qui trouble 
o la vision de l’individu. Même s’il 
^ existe d’indéniables réussites dans 
“ le genre, comme le Philippe Au- 
guste de John Baldwin (4), □ ne 
s’agit pas de ces biographies 
«pures» que Le Goff appelle de 
ses vœux, mais qu’on hésite 
semble-t-il à entreprendre. L'his- 
torien est ferme : «Je n'aime pas 
ces confusions qui altèrent le 
genre. » Peut-être pourrait-on 
ranger au rang des prédécesseurs 
du médiéviste le Kantorowicz de 
L’Empereur Frédéric II (5). Plus 
sûrement, d'une démarche ju- 
melle - puisque là les conditions 
de la recherche historique de- 
viennent comparables-, le Peter 
Brown de La Vie de saint Augustin 
(6). Car, si stimulante soit-elle, 
cette méthode d’investigation a 
une limite réelle: celle de son 
champ d’efficacité- Pour tenter la 
* biographie totale» d’un person- 
nage historique, il faut, outre les 
outils méthodologiques qui ne dé- 
pendent que de rhistorien, un 
champ documentaire très vaste 
qu’il est rarement donné de 
composer. Seuls quelques noms 
parviennent à fédérer une masse 
suffisante de « productions de mé- 
moire » pour jastifier l’enquête. 


Enfin, D convient que le person- 
nage porte son temps - le khan 
mongol ne tenait-il pas le capé- 
tien pour le vrai maître de l’Oc- 
cident, devant le pape ou Fempe- 
reur? - et évite les marges où sa 
représentativité se perdrait Fré- 
déric n n’a pas les valeurs consen- 
suelles qui élisent seuls au 
Xül* aède le Povereüo d 'Assise et 
Louis IX, même si le capétien a sa 
légende noire, pour les Occitans et 
les juifs notamment Et la façon 
dont Le Goff fiait justice de quel- 
ques partis pris ne devrait pas 
faire que des heureux, tant il est 
dur de réviser certaines traditions 
qui résistent mal à l’examen ri- 
goureux. Cette ultime condition 
restreint encore terriblement le 
champ. Aussi, avec la modestie de 
son sujet d’étude, Jacques Le Goff 
reconnaît-il que sa démarche 
«n’est applicable qu’à un nombre 
limité de personnages, en tout cas 
pour les périodes anciennes ». 
Charles Quint sans doute, «qui 
domina aussi son époque d’une fa- 
çon considérable », Louis XIV aussi 
- «il a la dimension » - et, « mal- 
heureusement, Napoléon ». 

Pour l’heure. Saint Louis attend 
le lecteur en un rendez-vous déjà 
historique que l’on prolongera 
avec la magistrale édition et nou- 
velle traduction que propose 
Jacques Monfirin de la Vie de Saint 
Loub de Jean de Joinville (7), que 
l'ouvrage de Le Goff invite à Ere, 
ou relire, avec l’urgence d’une 
promesse de bonheur. 

Phfflppe-Jean Catincbi 


(1) Les Saints Rois du Moyen Age en Oc- 
cident, de Robert Folz (Soc. BaUan- 
dlstes, 1984), dont Le Goff corrige lé- 
gèrement la conception univoque. 

(2) GaUimard^uOiard, n» 52, 1974. 

(3) Albin Michel, 1942, rééd. 1988. 

(4) Fayard, 199L 

(5) Gallimard, 1987 (l'édition alle- 
mande date de_ 1927). 

(6) Seuil 1971. 

(7) Dunod, 640p., 170F. 
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LEVINAS 


D'Emmanuel Levinas , disparu le 25 décembre 1995, parait un recueil 
ultime de « Lectures talmudiques ». Ce penseur doux mais radical 
sut fondre des héritages divers, pensée grecque et pensée juive, 
méditation phénoménologique et exigence éthique. 



L’extrémisme de l’altérité 


Quelques semaines avant sa mort, Emmanuel Levinas préparait 
cet ouvrage. Les trois dernières leçons talmudiques du philosophe 


NOUVELLES LECTURES 
TALMUDIQUES 
d’Emmanuel Levinas. 

Ed. de Minuit, 96 p., 65 F. 


V oici donc le dernier -et 
cinquième - volume de 
lectures talmudiques que 
livrera Emmanuel Levinas, dispa- 
ru le 25 décembre 1995 O). Géné- 
reux de sa parole comme de son 
enseignement, le philosophe 
confiait volontiers ses textes à de 
petits éditeurs, de sorte qu’il de- 
meure vraisemblablement fort 
peu d’inédits. Dernier livre et pe- 
tit livre, certes, mais aux dimen- 
sions qu’affectionnait cet artiste 
de la brièveté, qui se mouvait à 
merveille dans l’espace mi-oral 
mi-écrit de la conférence. Disciple 
de la loi orale juive, le Talmud, Le- 
vinas a incontestablement inven- 
té et poussé à sa perfection une 
forme courte du discours philoso- 
phique, qui n’est ni l’article ni 
l'aphorisme, chers aux heidegge- 
riens. 

Du Talmud, Levinas ne se 
considérait nullement comme 
l’un des maîtres, et ses «scru- 
pules» l’amènent à nouveau à 
s’en dire un simple «amateur». 
dans toute la dimension amou- 
reuse du terme. Plus que jamais 
dans les trois leçons qui 
composent l’ouvrage, U met en 
scène la rencontre qui aura 
constitué sa propre vie philoso- 
phique : celle de la Grèce et de Jé- 
rusalem, symbolisée ici par. le 
commentaire de l’étonnant dia- 
logue entre Alexandre de Macé- 
doine. disciple d’Aristote et ar- 
chétype de l’Etat, et les « sages du 
Néguev », les rabbins. 

Les leçons talmudiques, soi- 
gneusement réécrites par Fauteur, 
ont pour origine des conférences 
prononcées lors des colloques des 
intellectuels juifs de langue fran- 
çaise. Cependant exceptionnelle- 
ment on trouvera dans ce volume 


C ’est un truisme d’avancer 
que Levinas a inscrit son 
cheminement dans le sil- 
lage du judaïsme. Mais les mises 
en garde récurrentes du philo- 
sophe, qui se défendait d’«être 
guidé par la théologie juive » ou qui 
précisait que sa lecture de la Bible 
« consiste à ne jamais donner au 
mot Israël son sens ethnique », sou- 
lignent le fait qu'à ses yeux son 
œuvre appartient essentiellement 
aussi, à la philosophie générale. 
Cest peut-être dans son rapport 
fort pudique, à la Shoah qu'on 
pourrait comprendre ce qui, chez 
lui, noue le destin juif et le destin 
de l'humanité européenne. C’est 
par 1a radicalité de la destruction 
qui ébranla toute une dvüisation 
que la Shoah, qui toucha en son 
centre un peuple singulier, e ngage- 
rait le destin de l'homme moderne, 
de sorte que la conscience juive, 
répondant pour elle-même à ce 
défi, répondrait aussi pour 
l’homme moderne dans une dé- 
marche de rachat 
Au cœur de la spécificité du 
martyre juif se jouerait ainsi le 
destin humain. Toute la philoso- 
phie du « pour l'autre » ne se ra- 
masserait-eUe pas dans la lecture 
des deux termes hébraïques qui 
désignent la «responsabilité»? 
Arev (le garant responsable pour 
soi de la conduite de l'autre) vient 
d’une racine qui désigne aussi 
l’otage ben arouba, tout comme 
akharaiout est du radical d'aher, 
l'autre*. 

Levinas a partagé, en fait cette 
attitude avec tout un courant in- 
tellectuel né après-guerre dans le 
judaïsme français, que l’on a appe- 
lé r«r école d'Orsay», en référence 
à l’école de cadres juifs, créée dans 
la Résistance, qui en fut à l’origine. 
La finalité globale de cette mou- 


une leçon faite devant le Consis- 
toire central, une des instance di- 
rigeante du judaïsme français, et 
donc face à une assistance plus 
avertie. Il s'agit d’une parole gé- 
néralement exotérique, destinée à 
un public que la Shoah avait cou- 
pé de la continuité de la tradition 
juive, et à qui a fallait tout réap- 
prendre. D’où, ça et là, quelques 
traits vieillis d’apologétique ou de 
pédagogie et quelques traces de 
conceptions d’époque prêtant à 
discussion, comme cette manière 
d’attribuer à une crise du mono- 
théisme le fonds de l’antisémi- 
tisme. Et pourtant, Levinas 
cherche déjà à tirer le Talmud de 
la perspective strictement juri- 
dique dans laquelle une certaine 
orthodoxie, plus que méfiante 
vis-à-vis de la pensée juive, vou- 
drait aujourd’hui enfermer son 
étude. 

La juxtaposition de ces trois le- 
çons ne saurait faire oublier 
qu’elles se situent dans des temps 
et des contextes bien différents, 
et qu’entre la première et les deux 
dernières Levinas était devenu cé- 
lèbre. En 1974. sa renommée ex- 
cédait à peine les frontières de la 
communauté juive et de quelques 
sphères philosophiques. Ceux qnï 
allaient se réclamer de sa pensée, 
« ouvriers de la onzième heure » 
selon une expression qu’appré- 
ciait ce penseur parfois sévère, ne 
s’étale nt pas encore emparés de 
son enseignement comme d’un 
drapeau. 

Or c’est justement dans les der- 
niers textes (de 1988 et 1989) 
qu’on voit Levinas revendiquer 
une discrétion à laquelle il assi- 
gnait un rôle essentiel dans tout 
« vrai savoir ». Oui, dit-il, fl y eut 
un temps où « la Cabbale n’était 
pas encore, comme à Paris, affaire 
de tout le monde », où les « ques- 
tions ultimes • se traitaient en 
« dialogues discrets et même dans 
la pensée d’un seul ». Cet « aristo- 
cratisme du vrai savoir », Levinas 


n’aura cessé de le revendiquer, 
quitte à prendre son public à re- 
brousse-poil. De même qu’il en 
appelle à dépasser la fonction de 
pure information du langage pour 
s'élever jusqu’au Livre, ü déplore 
la perte irréparable que comporte 
la tranformation des livres en do- 
cumentation. Avec la célébrité, en 
somme, J 'exigence n’avait pas di- 
minué, bien au contraire ; plus 
que jamais, Levinas se montrait 
sensible aux risques que la vulga- 
risation faisait courir à la pensée, 
« à cause de sa subtilité qui la rend 
fragile et la veut discrète ». 

Cette nécessité de la discrétion 
doit se comprendre aussi par la 
radicalité des exigences qui af- 
fleurent sous le conformisme ap- 
parent de l’homme. Radicalité 
d’une responsabilité pour autrui 
qui n’envisage, à titre de ré- 
compense de l’action éthique, 
qu’une obligation supplémen- 
taire. Extrémisme de F altérité qui 
considère que l’authentique bon- 
té, dans son « essentielle inten- 
tion », son intention « inavouée », 
réside dans le consentement à 
mourir pour autrui.. Virulence du 
rejet de l’Etat, source d’anarchie, 
et de l’autorité politique, par 
principe injustifiable, provisoire, 
révocable face au seul ordre poli- 
tique acceptable qu’étaient pour 
Levinas - comme d’ailleurs pour 
Yeshayahou Leibovitz - le Penta- 
teuque (la Torah), sa justice, ses 
juges et ses martres savants. C’est 
dans la haine du pouvoir que Le- 
vinas trouvait le: fondement; né- 
gatif, de la démocratie. 

Plus que jamais, le philosophe 
invite à penser sans concession, 
par delà les discours figés de l’in- 
tégrisme ou du « révoltisme ». En 
cela aussi réside la grandeur vi- 
vante des trois dernières leçons 
d’Emmanuel Levinas. 

Nicolas Weffl 


(11 Voir Le Monde du 26 décembre 
1995. 


Philosophe et juif 


vance intellectuelle fut bien de re- 
donner au judaïsme son envergure 
spéculative, son ambition philoso- 
phique, son horizon d’universel, 
par-delà Fhistoririsme académique 
et le dogmatisme rabbinlque, mais 
pas nécessairement contre eux. Par 
ce biais, Levinas a été un des ac- 
teurs de la reconstruction du ju- 
daïsme français d’après-guerre, 
qui entendait témoigner de la pré- 
sence d’Israël dans le monde des 
nations, en retrouvant dans le ju- 
daïsme la force de la question et 
en menant, à travers ses textes, 
une quête brûlant de tous les feux 
des défis contemporains- 

Son projet de traduire pour la 
parole biblique dans les termes de 
l’universel philosophique, à vrai 
dire, s’apparente à l'histoire fort 
ancienne du courant de la philo- 
sophie juive, articulant le logos et 
la Torah, initié dès r Antiquité par 
Philon d’Alexandrie, au Moyen 
Age par Maimonide (souvent invo- 
qué par Levinas), et continué, au 
début du XX e siècle, par les Alle- 
mands Hermann Cohen et Franz 
Rosenzweig, auxquels il devait 
beaucoup. Tout comme Phflon ar- 
ticulait Platon et la Bible, Maimo- 
nide, Aristote et le rabbinisme, Le- 
vinas aurait articulé Husserl et 
Heidegger avec le judaïsme. Et 
avec quel magistral résultat : puis- 
qu’il a fait d’un judaïsme réputé 
suranné, dépassé par le christia- 
nisme et la modernité, une réfé- 
rence du discours philosophique 
contemporain- 

Cette comparaison doit cepen- 
dant être circonstanciée. Levinas 
m’a ainsi un jour déclaré: « Je ne 
suis pas un philosophe juif mais phi- 
losophe et juif. » Quoique les philo- 
sophes juifs classiques n’eussent 
pas renié cette définition, eux qui 
ont toujours entrepris de faire la 


synthèse du Grec et du Juif, celle-ci 
n’en est pas moins significative de 
l’intention levinas sienne qui, à ce 
propos, tranche sur les philo- 
sophes qui l’ont précédé. Contrai- 
rement, en effet, au travail clas- 
sique de la philosophie juive, 
Levinas fait l’économie de 
l’épreuve et de la réduction du sin- 
gulier pour entrer de plain-pïed 
dans r universel. De la même fa- 
çon, il accède au visage (divin) 
d'autrui, sans ferrailler avec la 
«théologie» qui! repousse théo- 
riquement. Tout se passe comme si 
ce combat était tenu pour ac- 
compli et comme si l’universalité 
d’Israël était devenue une évi- 
dence. Ce qui, à tout le moins, du 
point de vue philosophique, n’est 
pas acquis. 

Toute sa pensée érige ainsi le ju- 
daïsme en modèle philosophique 
de l’universel sans que la clarté ait 
été faite sur l’économie de cette 
singularité. 

C’est ce qui explique, à mon 
sens, à la fois la clarté et l’obscuri- 
té qui entourent le rapport de la 
philosophie levinas sienne au ju- 
daïsme, et à la religion en général. 
La question se pose aussi, pour la 
conscience juive, car faire de 
Félection d'Israël la Figure même 
de la «personnalité humaine en 
tant qu’elle est moralement respon- 
sable » aurait nécessité une 
confrontation moins indirecte 
avec l'historicité pour mieux faire 
la part de l'idéal de l'injonction 
éthique et de la réalité à F épreuve. 
Et c’est ce qui explique aussi pour- 
quoi, malgré tout, l'œuvre de Levi- 
nas a eu peu d'influence sur le ju- 
daïsme. L’époque a confronté les 
juifs à l'expérience de la singulari- 
té, que ce soit dans la constitution 
d'une nationalité juive ou de 
l’exercice d’un pouvoir d’Etat, que 


Une certaine idée de la France 


C ette sentence de Levinas 
«Rencontrer un homme, 
c’est être tenu en éveil par 
une énigme » pourrait intituler ce 
qu’iLnous a légué :«une. énigme. 
On reviendra demain, plus tard, 
sur les multiples facettes de 
l’énigme. Je voudrais dans r im- 
médiat tenter de faire entendre, 
parce que cela n’a pas été beau- 
coup dit et que c’est, me semble- 
t-il, aujourd’hui l’important, que 
dans l’œuvre de Levinas l’on des 
sens de l'énigme fut signifié par le 
nom de la France. Il faudrait à ce 
point raconter une longue his- 
toire, probablement l'inventer en 


ce soit dans une affirmation Identi- 
taire et un néo judaïsme plus sou- 
deux de soi que des autres, dans 
un monde désorienté. De ce point 
de vue, peut-être est-ce la «réci- 
procité» bubérienne de Je-Tfci qui 
servirait mieux les chances du dia- 
logue du Juif et du Grec que 
1* « asymétrie » du Moi et de 
TAutre, teDe que Levinas Fa pen- 
sée. 

A vrai dire, en deçà même de 
tout débat philosophique, c’est 
toute la pensée jtdve et cette mou- 
vance fondatrice qui ont connu, 
ces dernières années, une édipse 
sociale, et F effacement de Levinas 
en fut un des aspects. Il a fallu la 
revendication de filiation a poste- 
riori des «nouveaux philosophes » 
(dont la lecture de Levinas a tran- 
ché, par une excessive démesure, 
sur la pudeur et la réserve chucho- 
tée de l’homme), et surtout la 
consécration des universités amé- 
ricaines, pour que son image gran- 
disse dans le monde juif— Mais, 
par-delà cette conjoncture, 
l'œuvre de Levinas, pensée géné- 
reuse, rayonnante, restera pour la 
conscience juive comme une inter- 
rogation sur sa propre vocation et 
les discours qu'eDe a suscités. Une 
invite à retrouver le souri d’autrui 
qui est indissociable.de sa vocation 
existentielle. L'affirmation intem- 
pestive de Levinas, exprimée dès 
1947 (1), résonne toujours dans 
son exigeante actualité : « Etre juif, 
ce n'est pas seulement rechercher 
un refuge dans le monde mais se 
sentir une place dans l’économie de 
Fètre. » Ce pourrait être le chantier 
du judaïsme du XXI e siècle— 

Shmuel Ttigano 
► Maître de conférences à Punivex- 
sité Parfs-X-Nanterre. 


(1) Dans Confluences , n" 15-17. 1947. 


partie. Je ne prétendrai fri qu’à 
une rapide évocation. 

Admettons la biographie- la 
France s'y trouve dès le début im- 
•pliquée - F enfance en Lituanie, la 
référence à l’affaire Dreyfus. r- 
« dans des villages où l'on n’avait 
jamais vu une lettre latine le nom 
de Zola était connu , honoré comme 
celui d'un saint»- puis l’arrivée à 
Strasbourg, les études de philoso- 
phie, la rencontre avec Blanchot— 
Mais la biographie n'est pas en 
elle-même suffisante, fl s’agit, de 
la façon la plus évidente, d'une 
langue, d'un style : « la langue 
française, dont Levinas est un 
poète—», écrivait déjà Elisabeth 
de Fontenay ; et Levinas lni- 
. même, dans un. entretien avec 
François Poirié : «j’ai souvent 
pensé (—) que Fon fait la guerre 
pour défendre le français (—), c'est 
par cette langue que je sens les sucs 
du sol— » 

Au-delà encore, et pour expli- 
quer ce qui, de F œuvre, s'identifie 
au français, fl faudrait convoquer 
les thèmes de la philosophie. A 
très grandes enjambées .je re- 
constituerai lé trajet de la ma- 
nière suivante: tout d’abord la 
phénoménologie husserlienne, 
qui va arracher la philosophie à 
('abstraction des vérités géné- 
rales. 

Chez Husserl, cela sè traduisait 
ainsi : le souci pour la vérité dé- 
termine l’humanité comme 
grecque, fl se fait d’abord grec, fl 
existe ensuite dans le devenir que 
détermine la possibilité de son 
oubli, européen. Telle est la pa- 
trie, double, de la philosophie - 
qui a donc en l’occurrence une 
patrie. Patrie qui n’est certes ni 
celle du sang ni celle du sol, mais 
qui signifie que l’engagement 
pour la vérité confère au sujet que 
la tradition métaphysique conce- 
vait comme «sujet en général », 
une identité, c’est-à-dire cette im- 
possibilité de se foire remplacer 
qui s’appelle la responsabilité. 
Tout cria, Levinas pouvait le dé- 
chiffrer chez Husserl. 

Restaient pourtant des ques- 
tions ou des doutes: Husserl ne 
tombait-il pas dans l’ethnocen- 
trisme ? Et plus gravement peut- 
être, la phénoménologie ne se ra- 
menait-elle pas à l’abstraction, 
c’est-à-dire, comme l’en accusera 
Heidegger, à la métaphysique, 
dont elle croyait s’exempter? 
Heidegger substituera un temps à 
la séquence. « Grèce-Europe » 
cette autre combinaison : 
«Grèce-Allemagne ». Pour beau- 
coup de raisons, dont la moindre 
sera de rie pas consentir «à dire 
en . grec des choses barbares », Le- 


vinas se refusera à ce déplace- 
ment Que foire dès Jars de l’idée 
d’un idiome de la philosophie 
d’une humanité vouée à son par- 
ticularisme langagier? Récusant 
l’autochtonie impliquée par 
F idiome; Levinas accentue autre- 
ment le grec, le contraignant à ac- 
cueillir la merveille, l’altérité: 
c’est là la chance de la traduction 
«en grec » du texte saint - celui 
qui dit l'Autre -, la chance des 
« littératures nationales », livrées 
elles-mêmes à l'infini des gloses 
et des interprétations. Et parmi 
elles, entre toutes, le «français », 
à quoi manifestement Levinas fait 
un sort spécial, ne serait-ce qu’en 
écrivant lui-même en français, un 
français inouï, en acclimatant en 
France, en tant que « langue fran- 
çaise» la phénoménologie, point 
d’accomplissement ou de butée 
de la philosophie parvenue à son 
terme. 

. Posons alors la question peut- 
être la plus difficüe : pourquoi 
faudrait-il admettre que cette ve- 
nue de l’Autre dans le Même soit 
le « français » ? 

Je me risquerai à un raccourci 
brutal, pour lequel plaide cepen- 
dant une histoire littéraire et phi- 
losophique qui depuis le 
XJLX* siècle s’est construite sur cet 
engagement « pour le français » 
par ce tte façon d’introduire du lit- 
téraire dans le philosophique, lit- 
téraire entendu comme de l’es- 
sentiellement inachevable. La 
France a surdétenniné son his- 
toire et sa langue, depuis le coup 
d’envoi de la Révolution et de la 
Déclaration des droits de 
l’homme, avec la République, 
avec l'affaire Dreyfus, avec l'appel 
du 18 juin, de toute la charge de 
l’énigme. Sensible à cette charge, 
la portant comme nulle autre, 
parce que venue d’ailleurs - du fin 
fond de l’Europe et du tréfonds 
de Fhistoire -, l’œuvre de Levinas 
redonne peut-être à penser ce qui 
est pour notre temps l’urgence: 
l’idée d’une France différente, 
c’est-à-dire, «non-în-différente » 
à ce qu’on nomme avec légèreté 
et indifférence «toute la misère 
du monde»; une France s’affir- 
mant par là même infinim ent plus 
fortement (cette force qui s’ap- 
pelle chez Levinas l’infini) que ce 
qtfautorise le langage de l’an- 
goisse èt de la crainte pour soi, 
prononcé couramment au- 
jourd’hui «fermeture des fron- 
tières» ou «maîtrise des flux ... 
aratoires»; bref: une certainl 
idée de la France. . 

Alain David 
► Professeur de philosophie, délé- 
gué à la culture de la Liera. 



ESSAIS 
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La hauteur et l’émotion 


L a situation de la philosophie 
de Levinas au sein de l'hori- 
zon contemporain paraît à 
plus d’un titre singulière : étrangère 
au m ar xisme, au structur alisme, ^p- 
corc Plus au néopositivisme et aux 
courants analytiques angto-sarons, 
eue récuse également l'héritage 
«etzschéen de la «mort de Dieu» 
et la présomption hekteggûSenne 
d!une «fm de la métaphysique». Sa 
fiBation sera-t-elk plus aisée à éta- 
blir à partir de la phénoménologie 
et de la pensée existentielle? En 
première analyse, sans nul doute. 
Les travaux de jeunesse de Levinas 
attestent qu’ü fut un disciple de 
Hussed (dont fl traduisit les Médita- 
tions cartésiennes) et un lecteur pas- 
sionné de H e id egg er (alors que ce- 
lui-ci était encore inconnu en 
France). 

Mais Totalité et iqfini s'impose en 
1961 par un ton nouveau et la 
conjonction très personnelle des 
thèmes qui obtiendront une univer- 
selle renommée : la critique radicale 
de FontoSogje et des pensées totali- 
santes, ^affirmation de la transcen- 
dance de r Autre, l'impérieuse pri- 
mauté de l’éthique. Le sec ^nnru-A 
de ses thèses risque cependant de 
masquer la véritable originalité de 
cette philosophie et même de hri 
imputer, sous le masque séduisant 
de son style phénoménologique, 
une habile entreprise de restaura- 
tion de la métaphysique et de la 
morale les mieux pensantes. 

Peut-être, à cet égard, le conseil 
de Bergson est-il toujours prédeux: 
essayer de retrouver le « point 
unique», infinim ent dense et 
simple, autour duquel une philoso- 
phie digne de ce nom s’articule et 
rayonne, AIots que dans la philoso- 
phie classique et jusque chez Sartre 
la morale devait, résulter du travail 
théorique, Fœuvre de Levinas ne se 
divise nullement en deux volets, 
Tun théorique, l’autre pratique. La 
hauteur impose d’emblée l’exigence 

éthique : révflant l’infini, elle traduit 
l'élan métaphysique à F œuvre en 
nous. U s’ensuit une responsabilité 
aussi impérieuse qu’irreprêsaitable, 
aussi irrécusable que non contrac- 
tuelle. 

«r Le phénomène premier de ta si* 
gnffication coïncide avec Fextériori- 
te».flt-on ^la fin de Tbmffié et in/ira 
à propos du visage de FAutre. Si ce 
visage est révélation d’une présence 
vivante, non simple dévoilement 


tfune chose, fl me saisît et me re- 
qtüst plus originairement que ma 
propre identification. La révélation 
de la présente est ainsi expérience 
d’une distance infinie. Cette révéla- 
tion de la transcendance signifie 
j’ngpos abüté pour la pensée de se 
réfeimer sur les choses et de laisser 
son être se dore en une totalité. La 
hauteur que Levinas découvre an 
cceur de la pensée n’est pas celle 
<Tun projet de souveraineté faisant 
du inonde le jouet de la puissance : 
réduire ainsi la transcendance serait 
rester dans les Emîtes de Fantcdogie 
occidentale. Cette intuition de la 
hauteur est assumée par Levinas 
avec une Incontestable originalité: 
ne se réduisant pas a la ra nimai» , 
sance traditionnelle d'une réalité 
transcendante dominant une 
conscience autonome, elle découvre 
cette extériorité infinie au plus in- 
time de la visée intentionnelle. Son 
originalité ne met pourtant pas 
cette pensée à l’abri d'objections 
fondamentales 

Pour affronter cette pensée, Feu- 
tendre et hri répBquer, fl fiant litté- 
ralement se placer sur le même re- 
gistre, mesurer sa noblesse et 
F ampleur de ses enjeux. Paul Ri- 
cœur, au benne de son livre Sai- 
mSme comme un autre, dénonce 
citez Lévinas un recours systéma- 
tiqueàFhypeibofe, non simplement 
au sens de la figure derhânrique, 
mais comme stratégie d'un «effet 
de rupture » bouleversant Fécono- 
mie du Même et de l’Antre r!am 
l’ensemble du champ philoso- 
phique. Iticœur souligne que Fhy- 
perbole de r Antre atteint, dans Au- 
trement qu’être-, un «tout 
paroxystique»-, le sujet devient 
« otage de T Autre», obsédé par lui 
au risque de rester passif devant 
une altérité cruelle on impitoyable. 

De fait, la dépossession dn moi 
(et de son identité) est-elle à ce 
point principielle qu'elle doive 
m’exposer à FAutre jusqu'à m'ex- 
proprier radical eroort ? Et cette dé- 
possession ne risque-t-elle pas de 
mettre en péril le moment à la fois 
critique et cfialogique qui doit sou- 
tenir et accompagner tonte ré- 
ponse, tonte reqponsabffité ? En dé- 
finitive, si la hauteur de Fantre viole 
d’emblée mon intimité, qnefle dif- 
férence laissera-t-elle subsister 
entre le phénomène, Fêtre a le de- 
voir-être? 

Le court-circuit qu'au peut ainsi 


Le devoir ou la pitié 


taphysique et éthique rend h pen- 
sée de Lévinas asmrément fasci- 
nante, tout animée d’an élan 
afjflrmateur qne la philosophie 
nietzschéenne semblait avoir capté 
à Finveise, an profit du sens de la 
tme.ftmrteiirtêteà2^iatiioustra, 
fl fàflait un poète et un passionné 
qui sût réinscrire le prophétisme 
dans le texte philosophique occi- 
dental Bien que se défendant de 
donner congé à la rationalité, Levi- 
nas revendique F« éclatement du lo- 
gos». C'est sans doute pourquoi sa 
pensée ne se laisse pas aisément ep- 
tamer par une dialectique patiem- 
ment argumentée. 

Sous l'hyperbole, si éloquente 
soit-elle, affleure F émotion. Le vir- 
tuose dans la subversion des 
concepts bnsserfiens ou heideggé- 
riens se doubie d’un écrivain qui sait 

redécouvrir Rapproche de la sensibi- 
lité comme exposition à FAutre, 
évoquer le corps soufflant, la ma- 
ternité, la demeure, le travail, mais 
surtout le visage et te secret d’autrui 
en leurs fragiles qn gniaritfif Cette 
pensée n’aurait été que noble ou al- 
titre si eQe n’avait pas en cette ca- 
pacité d’émouvoir. L’émotion est 
mise en mouvement et ébranle- 
ment affectif. En évoquant en 
FAutre une voix antérieure à toute 
vue; à toute foi, à toute adhésion, 
Levinas sait toucha: Et «ms doute 
n’a-t-il pas eu, au fond de lui-même, 
d’ambition plus haute que d’assu- 
mer bri-même le rôle de l’Antre, 
étranger ou exilé, qui fiait irruption 
et nous oblige à Fentendre, nous 
force à Fécouîer et peut-être à le re- 
cevoir : «Une voix vient de Vautre 
rive», lit-on à la fin (F Autrement 
qu’être. 

La redécouverte de la hauteur 
s'est hâte grâce à l'émotion soute- 
nant sans cesse PintelEgence. On est 
en droit de trouver contestable une 
conception tellement asymétrique 
et sans doute trop métaphysique 
des relations interpersonnelles. 
Mais ne doit-an pas se mesurer à la 
pensée de Levinas en partageant 
quelque chose de Fémotion qui Fa 
suscitée? 

Domhriqne jankand 


► Professeur de philosophie àFmri- 
versité de Nice, fl a publié notam- 
ment U Tournant théotogiq ne de la 
phénoménologie française aux édL 
tiras de FEdat, en!99L 


Les barbouzes en action 

Comment , au cours de la guerre d’Algérie, la France gaullienne 
a «usé» d'une très efficace machine à supprimer les opposants 


A MORT ÉTAIT LEUR MISSION 

e Constantin Meinik. 

Ion, 224 p., 110 F. 

S i ce n’était un sujet grave et 
singulier, le lecteur de La 
mort était leur mission 
amuserait à identifier, au fil des 
âges, les héros, et leurs 
:«nparses, du livre de Constantin 
lehtik. Histoire sans doute de ne 
as prendre au pied de la lettre 
ne fiction qui, en vérité, s’inspire 
[rectement de la vie de l’auteur et 
es mille jours qu’3 passa, durant 
is années 60, auprès de Michel 
lebré, premier ministre, à contrô- 
x les activités des services spé- 
aux français en pleine guerre 
■Algérie. A ce simple énoncé des 
lits, on comprend que le vrai- 
iux roman de Constantin MelnQc 
ous livre, à travers une série 
anecdotes à clés, les péripéties 
devenues historiques au- 
ïurd’hui- de cette époque 
ouble. 

Car La mort était leur mission ra- 
jnte, en termes à peine dissimu- 
5 , les exécutions, commis® par 
^ services spéciaux, de sang-froid 
t sur commande, de personnab- 
■s (trafiquants d’amies au béné- 
ce des Algériens, dirigeants de ce 
u’on a appelé la «rébellion» et 
artisans divers de la cause de l’in- 
êpendance de cet ancien départa- 
ient français, qu’on baptisait 
lors porteurs de valise). Au centre 
e cette violence, le service Action 
et ses opérations « homo », pour 
□micides - du Service de docu- 
lentation extérieure et de contre- 
jpjonnage (SDECE), qm est Un- 
jtre de la direction générale de la 
kurité extérieure (DGSE). 
D’entrée de jeu, Constantin 
lelnik le reconnaît : «Au cours de 
, seule année I960, cent trente- 
inû personnes ont &é envoyées ad 
ânes pendant des « opérations ho- 


mo- » du service Action du SDECE, 
six bateaux coulés et deux avions dé- 
truits.» Faisant bonne mesure, fl 
avoue : «Pour faire face à la guerre 
d’Algérie, la France gaullienne, a 
disposé, quelle que soit la valeur 
morale de sa politique, d’une des 
plus puissantes machines à tuer du 
monde contemporain. » Le tou du 
livre est clairement donné. 

JEU DE MIROIR 

De la première à la dernière 
page de son témoignage, Constan- 
tin Mdnflc fait étalage de sa schi- 
zophrénie, entendue non dans le 
sens médical de cette expression, 
mais dans son acception popu- 
laire: le dédoublement de la per- 
sonnalité. Après Des services tris 
secrets, en 1989 (1), puis L’Agence et 
le Comité, en 1991 (2), le voilà qui 
récidive à sa façon. Il se met hn- 
xnême en scène sous son vrai nom 
comme sous celui de Serge Levine, 
un Russe blanc, an cabinet du pre- 
mier ministre, n introduit aussi le 
général Valois, le «patron» des 
services spéciaux, qui ressemble 
comme un frère jumeau au géné- 
ral Paul Grossio, cet officier socia- 
lisant et franc-maçon qui 
commanda véritablement le 
SDECE de 1957 à 1962. 

On découvre encore le comman- 
dant Delamaison, un spécialiste 
des explosifs et des poisons, qui 
rappelle étrangement le capitaine 
jeannou Lacaze, futur chef d’état- 
major des armées. Et puis survient 
Dupont-Castel, le chef des mal- 
frats du service, derrière lequel on 
aura reconnu aisément Marcel Le- 
roy-Fin viDe, qui commanda le cé- 
lèbre service 7 du SDECE, chargé 
d’ouvrir les coffres-forts, le cour- 
rier OU les valises diplomatiques. 

Enfin, dans ce jeu de mensonges 
et de miroirs partit «la Savon- 
nette » ou « le Cardinal ». Nul be- 
soin d’être dans le secret des dieux 
pour être sûr de la vraie identité 


du chef des barbouzes en Afrique, 
Jacques Foccart, que, de toute évi- 
dence, M. Melnik ne porte pas 
dans son coeur. 

Mais, au-delà de ces fantaisies 
de plume, La mort était leur mission 
traite d’une question grave : la vio- 
lence d'Etat Si, comme aimait à le 
répéter Raymond Aron, à qui 
Constantin Méhnk porte un culte 
authentique, l’histoire est tra- 
gique, peut-on pour autant tolérer 
que la violence soit systématisée et 
qu’elle soit le lait d’organismes 
d’Etat ou sons la coupe clandes- 
tine de FEtat? peut-on au nom de 
FEtat -et d’un Etat répubEcam- 
exécuter quiconque est soupçonné 

de se mettre en travers d’une poli- 
tique ? Existe-t-il un usage limité 
de la violence ? Et, si Le «permis de 
tuer» hri est donné, celui qui ap- 
plique Fordre sans faillir - sous le 
prétexte qu'il obéit à son propre 
gouvernement - n’est-fl pas un cri- 
minel de guerre? Peut-on assassi- 
ner qui que ce soit sans haine ? 

Constantin Mehrik fait dire en 
substance à F un de ses person- 
nages : si on avait exécuté Hitler à 
temps, la face du monde en eût été 
changée. 

C’est la mort brutale et non pro- 
grammée d’un enfant, en Italie, 
lors d’un coup raté des agents dn 
service Action du SDECE, qui fait 
s’interroger le conseiller de Mati- 
gnon, une fois 1e drame accompli 
Ttop taré : le petit Emitio a perdu 
la vie dans une rue de Rome sous 
l’effet d'un ballon trafiqué qui a 
explosé inopinément et, pendant 
ce temps, la « cible » visée est in- 
tacte. On frémit rétrospectivement 
à ridée qu’il en frit réellement ainsi 
par la faute de la France. Dos- 
toïevski ne disait-fl pas: «Dieu 
n’existe pas si souffre un enfant » ? 

Jacques Isnard 


FONDER LA MORALE 
Dialogue de Mendus 
avec un philosophe 
des Lumières 
de François jultien. 
Crasset, 220 p-, 119 F. 


L ’enfant va tomber dans le 
puits. Vous ne le connaissez 
pas. La terreur qui vous saisit n’a 
rien à voir avec un attachement 
particulier. Elle vous tire hors de 
vous-même, sans vous laisser de 
temps ni de choix. Vtous vous pré- 
cipitez au secours du petit Sans 
calcul, sans délibération : voir Ten- 
tant en danger suffit Pas d’objectif 
secondaire: votre geste, évidem- 
ment, ne cherche pas à « faire 
plaisir» - aux parents ou à vous- 
même. 

Savoir, globalement, que des hu- 
mains souffrent et meurent consti- 
tue une connaissance pâle. Facile à 
endurer, elle ne porte pas à agir. Il 
faut qu’un regard, un cri, une pa- 
role rendent ces malheurs proches, 
aigus, insupportables. Le vrai res- 
sort est là : une émotion soudaine, 
inévitable et singulière, fait ressen- 
tir comme intolérable ia souf- 
france des vivants, exige qu’on les 
secoure. Cela s’appelle la pitié. 

Cette connivence immédiate 
avec les existences menacées est 
d’abord une énigme. Constater 
son existence est une chose, 
comprendre son processus en est 
une autre. Pourquoi ressentons- 
nous comme intolérable une souf- 
france que nous n’éprouvons pas 
directement? Comment s’opère 


cette subite sortie de soi, qui nous 
rend solidaires des autres? « Entre 
les pôles, dressés face à face, du 
“sentiment' et de fa "raison", fa 
pensée européenne oscille - ou plu- 
tôt elle tourne en nmd», écrit Fran- 
çois jullten. 

Sa conviction : un détour par la 
Chine peut « désenliser » la ré- 
flexion sur ia morale. Exemple : 
Fœuvre de Mendus, disciple de 
Confucius, rédigée au IV siècle 
avant Jésus-Christ Ce penseur dé- 
veloppe, à propos de «ce qui se 
fiit», une méditation à la fois as- 
sez proche et assez distincte de 
celle de nos Lumières pour que 
puisse s’instaurer un véritable dia- 
logue. Dans la perspective 
chinoise, rénigme de la pitié dis- 
paraît Car Findividu n'est pas 
conçu comme un ensemble formé, 
un moi dos. Il est pensé d’emblée 
comme partie prenants d'une re- 
lation, élément d’une interaction, 
pièce d’un processus. 

D'où vient Pim pulsion nommée 
pitié ? De notre commune partici- 
pation à la vie. Menacée en lui, elle 
réagit en moi. Cette donnée Irré- 
fléchie peut-elle fonder la morale ? 
Oui, si on la considère comme 
l’émergence, éphémère et occa- 
sionnelle d’une logique qu'il 
convient d'étendre à la totalité de 
notre action. La pitié, du point de 
vue de Mendus, est un point de 
départ, une amorce de la vertu 
d’humanité. 

Nous avons, en quelque sorte, 
F échantillon. Il est toujours à dis- 
position. Mais il nous appartient 
de produire un tissu uniforme 


avec F ensemble de notre activité. 
Toutefois, rien n’est plus étranger 
à la pensée chinoise qu'un sujet 
pourvu d’une volonté libre, écou- 
tant la voix de sa conscience, agis- 
sant pour imposer sa décision aux 
choses, déplorant que sa mauvaise 
nature puisse remporter. François 
jullien rappelle comment la Chine 
ignore ces oppositions entre 
monde et conscience, ou désir et 
action, qui nous semblent « natu- 
relles». 

Peut-on fonder la morale, quand 
on ne dispose pas des notions de 
liberté ou de conscience auto- 
nome? L’exemple chinois le 
montre. La conscience morale, 
pour Mendus, n’est en aucune 
manière séparée du cours du 
monde et de ses régulations. On 
peut perdre l'humanité, tout 
comme est perdu un chemin enva- 
hi d’herbes et de ronces. 

Mais B n’y a aucune fatalité dans 
cette déchéance : nulle nature spé- 
cifiquement mauvaise de l'humain 
n'en est cause. C’est pourquoi il 
n’y a, en fait, aucune difficulté à 
être sage. Nous croyons que tout 
doit être ardu et laborieux. Erreur : 
(a vraie conquête est de 
comprendre combien ce qu’il y a à 
faire est simple. 

La croissance végétale fournit ici 
(e modèle : il ne sert à rien de tirer 
sur la plante pour qu'elle pousse 
plus vite. Il ne convient pas non 
plus de l'abandonner aux mau- 
vaises herbes. Sarder suffit -tâche 
modeste, qui se contente d’aérer 
la terre alentour. 

R.-P.D. 


La nature invente sans cesse 

llya Prigogine, prix Nobel de chimie, s’efforce de réunir 
science et philosophie. Mais où est l’interprète ? 


(1) Editions de EaUois 

(2) jean-Gaude Lattès éditent 


LA FIN DES CERTITUDES 
Temps, chaos et tes Lois 
de la nature 
cFilyâ Prigogine. 

Odile Jacob, 226 p^ 140 F. 

L es scientifiques sont une 
création récente. Long- 
temps, l’espèce n'exista pas. 
Les gens de savoir étaient tour à 
tour physiciens et métaphysiciens- 
Ou bien zoologues et historiens, 
ou encore algébristes et diplo- 
mates. Ces activités étaient évi- 
demment distinctes, mais on pas- 
sait souvent, sans peine, de l’une à 
l’autre. Circuler entre les domaines 
de co nnais sance était possible et 
légitime. Ras de clôture à franchir 
ni de cloison à défaire. L’interdisci- 
plinarité, qu’on ne cesse d’invo- 
quer et qui demeure Fexception, 
fut la règle durant des siècles. 

Vînt le temps des disciplines. A 
tous les sens dn terme, « Les 
sciences », alors, se dirent au plu- 
riel. D'une branche à une autre, 
peu de questions communes. Pis : 
on vit s’opérer un divorce, parfois 
dramatique, entre raccumnlation 
des connaissances exactes et 
l’exercice de la réflexion fonda- 
mentale. Les philosophes, en ma- 
jorité, furent coupés des sciences, 
an point de finir par croire, comme 
Heidegger, que * la science ne 
pense pas». Les scientifiques, pour 
la plupart, avancèrent dans leur 
programme du semestre, préten- 
dant ne pas se mêler de métaphy- 
sique. 

Ce temps est train de s'achever. 
Hya Prigogine est Fan des artisans 
de cette mutation. Prix Nobel de 
chimie en 1977 pour sa découverte 
des «structures cfissïpatives *, ce 
chercheur, né à Moscou en 1917, 
travaille depuis plus de cinquante 
ans à l’Université libre de 
Bruxelles. Les livres qu’il a publiés 
en collaboration avec la philo- 
sophe Isabelle Stengers Font fait 
connaître d’on vaste public 0)- n 
est devenu, pour bon nombre de 
lecteurs, le symbole d'une muta- 
tion profonde de la réflexion 
scientifique. Non sans raisons. Pri- 
gogine soutient en effet qu’une 
nouvelle rationalité scientifique 
émerge. Elle conduit à modifier 
notre conception des lois de la na- 
ture comme à repenser la place de 
l’homme dans le monde. Ses 
conséquences s'étendent de la_ mé- 
canique quantique à l'apparition 
de l'univers. On le voit, les change- 
ments annoncés sont considé- 
rables! 

Fil directeur: la question du 
temps. Est-ce un hasard, souligne 
Prigogine, sâ cette question, deve- 


nue centrale dans 1a pensée philo- 
sophique contemporaine de Hegel 
à Heidegger, s’est trouvée à peu 
près évacuée des préoccupations 
scientifiques? «Pour nous autres 
physiciens convaincus, écrivait 
Einstein, la distinction entre passé, 
présent et futur n’est qu’une illusion, 
mime â elle est tenace j* Principal 
motif de cet évanouissement du 
temps dans la physique : le déter- 
minisme. Si, en possédant toutes 
les données nécessaires, on peut 
prédire avec exactitude et dans tes 
moindres détails révolution d’un 
système, le déroulement du temps 
□'apportera rien. H permettra seu- 
lement le déploiement de ce qui 
est déjà là. fl rendra effectives les 
prévisions, mais sera dépourvu de 
toute épaisseur propre. On peut 
imaginer, comme le font les physi- 
ciens, ce temps réversible, inver- 
sant son cours et se déroulant 
dans l’autre sens -cela ne change- 
rait pas, à leurs yeux, les méca- 
nismes fondamentaux de la réalité. 

Prigogine s'insurge contre cette 
éviction du temps, qu'il juge scien- 
tifiquement erronée et humaine- 
ment absurde. La réalité, à ses 
yeux, est inséparable du temps, et 
demeure inconnaissable si on en 
fait abstraction. Car le temps bâtit 
la réalité, fl la suscite de manière 
toujours nouvelle et imprévisible, 
à mesure qu'il se déroule, irréver- 
siblement. «Aucune formulation 
des lois de la physique qui ne prend 
pas en compte le rôle constructif du 
temps ne pourra jamais satisfaire 
notre besoin de comprendre la na- 
ture» écrit 1e physicien philo- 
sophe, inspiré par Bergson et Whi- 
tehead. De ce point de vue, la 
physique, même sous sa forme 
quantiqne, est insatisfaisante. 
Qu'à cela ne tienne, refaisons la 
physique ! TW est, en gros, 1e vaste 
projet dont ce livre expose les pre- 
miers résultats. Il souhaite en effet 
inclure, au sein même de la formu- 
lation des lois naturelles, la pré- 
sence de la «flèche du temps ». 
Car l’ immens e majorité des faits 
naturels sont des phénomènes ir- 
réversibles, pour lesquels passé et 
futur demeurent totalement dis- 
tincts et dissymétriques. 

Prigogine amis en lumière la dy- 
namique des systèmes instables et 
leur importance, tandis que la 
physique avait privilégié l’équi- 
libre, suggérant « une Jousse image 
de la matière»- Au terme de son 
parcours. 1e savant façonne de la 
nature une image neuve. Ce c’est 
plus un automate au futur sans 
surprise, tout entier connaissable, 
mais une invention permanente. 
Portée par la dynamique dn temps 
et par tes processus créatifs qui en 


découlent, la nature ne cesse de 
créer. Une telle « création » n’a 
évidemment rien à voir avec une 
volonté arbitraire. EBe obéit à des 
jeux de probabilités. La réflexion 
avance ainsi dans une passe que 
son auteur juge relativement 
étroite, à mi-chemin du déroule- 
ment implacable de mécanismes 
aveugles et dn pur hasard. La dé- 
couverte principale exposée dans 
La Fin des certifl/ctes est la possibi- 
lité de considérer les trajectoires 
comme des grandeurs probabi- 
listes, et d’exprimer les lois de la 
dynamique en termes d’ensemble. 

L’exposé demeure toutefois très 
ardu. Bien peu de lecteurs seront 
en mesure de juger effectivement 
de la pertinence des démonstra- 
tions. Les suivre seulement exige 
déjà une solide culture scienti- 
fique. Si l’on ignore ce que sont 
l’application de Bemouilli. repo- 
sant de Lyapounov, l’opérateur de 
Fesson-Frobenius, la transforma- 
tion du boulanger, l’espace de Hu- 
bert ou tes Grands Systèmes de 
Poincaré, inutile d’insister ! Q y a là 
un vrai problème. S’agit-ü d’incri- 
miner Fauteur ? L’éditeur ? Le lec- 
teur ? Aucun, sans doute, n'aura 
ménagé sa peine. Le résultat n’en 
est que plus préoccupant Mis à 
part quelques spécialistes, ceux qui 
vont ouvrir cet ouvrage risquent 
fort d’être déçus- La technicité des 
chapitres principaux est in a ces- 
sible aux visiteurs lambda. Nous 
voilà confrontés de façon directe 
et sensible aux conséquences de 
l'existence de ce que G P. Snow 
appela « les deux cultures » - celle 
issue des humanités tradition- 
nelles et celle élaborée par le déve- 
loppement scientifique. Paradoxe 
de cet ouvrage : fl rend sensible la 
distance séparant ces deux 
mondes alors même qu’il s’efforce, 
eu un sens, de l'annuler. 

Cette fracture-là est moins vi- 
sible, et sûrement moins grave, 
que d’autres failles parcourant nos 
sociétés. Pourtant, si l'on ne 
trouve ni interprètes assermentés 
ni méthode fiable de sous-titrage, 
nous risquons fort de n’étre plus 
en mesure de nous faire une idée, 
même simplement approchée, de 
la pensée vivante. □ faudrait alors 
se fier à des ouï-dire, des images, 
des impressions. Ce ne serait pas 
seulement la fin des certitudes. Ce 
serait le commencement des im- 
postures. Nous y sommes ? Raison 
de plus pour vouloir encore en 
sortir. 

Roger-Pül Droit 


fl) La Nouvelle Alliance (GaHûnard, 
1979), Entre te temps et Vétemità , Flam- 
marion, 199Z). 






ÉCONOMIE 

PAR PHILIPPE SIMONNOT 


Crimes parfaits 


MOB B ING, LA PERSÉCUTION AU TRAVAIL 
de Heinz Leymann. 

Traduit de l'allemand 
par Edmond Jacquemot, 

Seuil. ISS p., 98 F. 

G ertrude est encore très beUe à trente ans. Après avoir été 
mannequin, elle est revenue à son métier de dessinateur 
industriel, et a été engagée à ce titre par une grande entre- 
prise du bâtiment Elle partage un bureau avec une autre 
femme et trois collègues masculins. Peu à peu, elle se rend 
compte que ses collègues ne l’aiment guère, surtout la femme, 
qui l'agresse avec des remarques du genre: «Bois plutôt du jus 
de carotte, c’est meilleur pour ta ligne. » Au bout de quelques 
semaines, Gertrude prend son courage à deux mains et aborde 
ie sujet Réaction de sa collègue : « Mais, dfs-donc. c’est toi qui 
as voulu garder tes distances. Avec tes allures de mannequin. » 
Les mâles du groupe s'amusent de l'incident Les relations de- 
viennent de plus en plus difficiles. 

Un jour, Gertrude croit entendre ses collègues parler d’une 
autre personne, puis elle comprend que l’on parie d'elle 
comme d'un tiers du sexe masculin: « Est-ce qu7L a fini son 
dessin ? Va LE voir et vérifie. » A partir de ce jour, ses quatre 
collègues ne s’expriment plus à son propos que de cette ma- 
nière : à la troisième personne et au masculin. La mise à l’écart 
se poursuit, se perfectionne dans des supplices verbaux des 
plus raffinés, jusqu'à ce que Gertrude, épuisée, démissionne. 

Des histoires misérables comme celle-là, Heinz Leymann en 
connaît des milliers. En matière de persécution, l'imagination 
semble illimitée. Ce psychologue d’origine allemande, profes- 
seur à l’université de Stockholm, en a déduit un nouveau 
concept malheureusement intraduisible en français. De mob 
(la populace), l’anglais a fabriqué le verbe to mob : houspQIer. 
Leymann en a tiré le concept du « mobbing», c’est-à-dire «un 
enchaînement, sur une assez longue période, de propos et d'agis- 
sements hostiles, exprimés ou manifestés par une ou plusieurs 
personnes envers une tierce personne ». 

Ainsi le harcèlement sexuel bien connu n’est qu’une forme 
de violence parmi d’autres, et peut-être pas la pire, car le 
mobbing, par des agissements en apparence banale, peut 
aboutir à « briser un individu sans que personne ne s’en of- 
fusque ». En France, un million de personnes, selon Leymann, 
seraient victimes de cette « psychoterreur ». 

Avec une précision clinique, notre docteur en psychologie 
décrit les phases de la «liquidation» de la personne choisie 
comme tête de Turc ou comme Petit Chose. Le point de départ 
est un conflit comme il s’en produit inévitablement dans la 
vie quotidienne. Dès que le conflit est dénaturé, le mobbing 
commence à jouer, la victime est * stigmatisée », comme mar- 
quée au fer rouge. Alors tous les moyens sont bons pour se 
débarrasser d'eQe. L'employeur, le psychologue maison, le re- 
présentant syndical interviennent sur des présupposés erronés 
ou biaisés. Et la petite tragédie se termine par l'exclusion défi- 
nitive du monde du travail. 

Blessée et humiliée, dépouillée des avantages sociaux qu'elle 
tenait pour acquis, affectée de troubles psychosomatiques ou 
psychiatriques, acculée à la défensive, en proie à une anxiété 
permanente, la victime du mobbing est exposée à une détério- 
ration de ses conditions d’existence et de sa santé, à l'affai- 
blissement ou à l'anéantissement de ses raisons de vivre. Cela 
aboutit parfois à un internement psychiatrique comme dans 
les pays totalitaires, lequel internement confirme officiellement 
la thèse des agresseurs, à savoir que la victime, par son « mau- 
vais caractère», est la seule responsable de ses propres mal- 
heurs. Ses appels à la justice passent pour de l’ergotage ou du 
radotage et sont perçus comme autant de symptômes de sa 
maladie mentale. Q n’est pas rare que le suicide apparaisse 
alors comme seule délivrance. 

En général, les conducteurs de ces mises à mort ne savent 
pas ce qu’ils font. «Ce n’était qu’une plaisanterie», disent-ils 
s'ils ont à s'en défendre. Ils sont souvent terrifiés quand on 
leur apprend ce qu'est devenue la personne dont ils avaient 
fait leur souffre-douleur. Us sont comme innocents, ces fau- 
teurs de meurtres sam criminel, de crimes parfaits s’il en est 
Une fois le processus enclenché, il est très difficile de l'empê- 
cher d’aller jusqu’à son terme. Les chances de la victime 
d’échapper à son sort déclineront rapidement dès que le mob- 
bing aura atteint sa « vitesse de croisière ». Si le supérieur hié- 
rarchique prend les choses en main dès l’apparition du conflit, 
il peut redresser la situation. Mais, dans la plupart des cas, il 
préfère ne pas s’en mêler, et, au bout de six mois, même s’il 
voulait intervenir, ce serait trop tard, il ne serait ni obéi ni 
même écouté. 

« Il est surprenant, remarque Heinz Leymann, qu 'autant d’in- 
dividus puissent être si mal traités sur leur lieu de travail. » A 
l’en croire, même le moins doué des dirigeants devrait s’aper- 
cevoir que son entreprise (si ce n’est loi-même) jette l’argent 
par les fenêtres en ne favorisant pas un bon climat dans son 
entreprise. Pour ne rien dire de ce que coûte à la société I’in- 
vaüdation de la victime. Mais le seul but de l’entreprise est-il 
vraiment de gagner de J’argent? N'est-il pas aussi de per- 
mettre à des humains, « plus prompts que des espèces animales 
à se détruire mutuellement », de satisfaire leurs besoins de 
cruauté ? 
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INTERNATIONAL 


PAR DANIEL VERNET 


Demain, la Palestine 


ISRAÉLIENS ET PALESTINIENS 
L'ÉPREUVE DE LA PAIX 
de Alain Dieckhoff. 

Ed. Aubier, 

244 P-, 120 F. 


LA PALESTINE EN MARCHE 
de Ben Porat et Dany Rubinsteïn. 
Flammarion, 226 p., 115 F. 


L es élections du samedi 
20 janvier, qui permet- 
tront de désigner pour la 
première fois les organes 
exécutifs et législatifs de 
l’Autorité palestinienne, sont une 
étape capitale, non seulement 
pour l’avenir démocratique des Is- 
raéliens mais pour le sort de la 
paix dans la région. On peut en ef- 
fet imaginer pour le Moyen-Orient 
une « paix froide » dans laquelle 
les ennemis d’hier se résigneraient 
à l’existence de l’autre sans que 
soit mis fin à la violence latente. 
On peut rêver d’une véritable coo- 
pération qui ne se limite pas à la 
cohabitation forcée mais jette les 
bases d’un développement concer- 
té entre deux Etats démocratiques, 
l’un juif qui serait débarrassé de 
son héritage religieux, l’autre pa- 
lestinien qui aurait fait siennes les 
valeurs libérales. 

Le premier bilan de l’Autorité 
palestinienne n’est pas très encou- 
rageant. Comme l’histoire de la 
plupart des mouvements de libéra- 
tion nationale le monde, les nou- 


veaux dirigeants ont tendance à 
favoriser l’accession au pouvoir 
des apparatdtihs qui «se sont bat- 
tus» à l’extérieur ans dépens des 
responsables de l'intérieur qui ont 
bien souvent été imprégnés - c'est 
le cas en Palestine - par une socié- 
té démocratique. Aussi, ces pre- 
mières élections palestiniennes ali- 
ront-eQes une influence essentielle 
sur l'avenir de là paix car, re- 
connaît Alain Dieckhoff, « la dyna- 
mique des accords actuels porte 
en elle la création d’un Etat palesti- 
nien ». Que cet Etat soit démocra- 
tique n'est pas Indifférent et 
influera sur « la possible banalisa- 
tion » de PEtat d'Israël Chercheur 
au CNRS, Alain Dieckhoff s’est at- 
taché à comprendre le conflit is- 
raélo-arabe et à expliquer la socié- 
té Israélienne. Q ne cache pas son 
soutien au processus de paix qui a 
reçu une impulsion dédsive depuis 
les conversations secrètes d’Oslo 
entre Shimon Pérès, aiorsnmiistre 
israélien des affaires étraiçères, et 
Abou Mazen, l'envoyé spécial de 
Yasser Arafat Ces négociations, 
qui doivent se poursuivre à partir 
du printemps, sont minutieuse- 
ment contées dans le livre de Ben 
Porat et Dany Rubinsteïn. 

Alain Dieckhoff s’intéresse.dans 
te détail aux questions encore en 
suspens : F avenir des réfugiés pa- 
lestiniens, le statut de Jérusalem, le 
soit des implantations juives en 
Cisjordanie et à Gaza. Et fl avance 
des propositions ; elles seront re- 


çues par la droite israélienne 
comme en tant de provocations - 
elles ne sont même pas encore au 
pr ogramm e du Parti travailliste -, 
mais elles ont an moins F avantage 
de tenir co m pte de deux nationa- 
lismes qui se croient également 
habilités à réclamer la même terre. 

Pour les réfugiés palestiniens, 
Alain Dieckhoff demande qu’Israël 
reconnaisse officiellement l’injus- 
tice qui leur a été faite quand ils 
ont été obligés de quitter leurs vil- 
lages. fl est temps de renoncer à 
une écriture unilatérale de l’ His- 
toire : «Maintenant que les Israé- 
liens disposent d’un Etat qui est sorti 
renforcé des multiples épreuves qu 71 
a traversées, dît-il, l’heure parait 
propice à une approche plus objec- 
tive des conditions complexes dans 
lesquelles il vit le jour ainsi que des 
conséquences négatives que cette 
naissance eut pour tes Palesti- 
niens ». Les expulsés de 1948 se- 
ront plus difficiles à accueüBr que 
ceux de 1967. Toutefois, avec un 
mélange subtil de retours (par- 
tiels), d'intégration et de compen- 
sations financières, Israël peut ai- 
der à résoudre le problème. 

Des concessions doivent être 
aussi acceptées à propos de Jéru- 
salem. israéliens et Palestiniens 
veulent en faire leur capitale. 
Après un examen critique de 
toutes les hypothèses, Alain Dieck- 
hoff recommande une « souverai- 
neté duelle ». Jérusalem serait une 
vüle capitale de deux Etats et siège 


de deux municipalités dans la- 
quelle la ïïbre circulation serait ga- 
rantie, tandis que la Vieilte rifle, où 
sont concentrés les Lieux saints, 
serait placée sous administration 
internationale. Bien que complexe, 
cette solution, soutenue avec des 
nuances par Ben Porat et Dany 
Rubinsteïn, n'en apparaît pas 
moins réaliste. Alain Dieckhoff se 
réfère à quelques exemptes étran- 
gers, telle la séparation entre 
compétences « territoriales » et 
«personnalisables» en Belgique, 
pour régler la question des (quel- 
ques) Arabes vivant à Jérusalem- 
ouest et des quartiers juifs de Jéru- 
salem-est 

Quant aux implantations juives 
en CisjoTrianie et à Gaza, l’auteur 
considère que la « décolonisation » 
est inévitable, que la paix doit être 
fondée sur un partage dair des ter- 
ritoires entre deux Etats se parta- 
geant la même terre, même s'il 
peut y avoir quelques rectifications 
mineures par rapport aux fron- 
tières de 1967. Autrement dit, il 
doit ÿ avoir un « découplage entre 
rEtat dlsraâ et la terre d’israél» 
(la terre des ancêtres) comme Q 
doit y avoir une distinction entre la 
Jérusalem terrestre et la Jérusalem 
céleste. La contrepartie n'est pas 
négligeable: l’acceptation cflsraS 
mmm» Etat & part entière dans la 
région dont la sécurité serait d’au- 
tant mieux garantie qu’a serait en- 
touré de voisins démocrates. Tout 
reste donc à flaire. 


La Nomenldatura tuée par le ridicule 


LES NOUVEAUX SECRETS 
DE LA NOMENKLATURA 

de Michaël Voslensky. 
Traduit du russe 
par Michel Secinskï, 

Plon, 450 p., 750 F. 


A vec le recul du temps, 
il apparaît que le 
communisme à la fa- 
çon soviétique a suc- 
combé à deux sortes 
d’attaques. D’abord,, bierp sflr, à 
celle des combattants de la liber- 
té, des Soljénitsyne, des Boukov- 
ski, des Sakharov et d’antres mili- 
tants plus obscurs qui en 
dénonçaient à leurs risques et pé- 
rils les horreurs, les turpitudes et 
les injustices. Mais il a succombé 
aussi à des critiques plus insi- 
dieuses, venues de l’intérieur, qui 
mettaient en lumière un autre de 
ses travers, presque aussi mortel : 
le ridicule. 


un héros et ne prétend pas l'être : 
après des études à l’Université de 
Moscou pendant la guerre, fl fut 
jugé suffisamment sûr pour être 
envoyé au procès de Nuremberg 
comme traducteur, puis en Alle- 
magne au conseil de contrôle al- 
lié, enfin au Conseil mondial de la 
paix et à divers instituts dépen- 
dant du département internatio- 
nal du comité central du Parti 
communiste. Sagement, fl a atten- 
du de faire défection, sans bjroit ep 
Allemagne de, ; L’Qi^est 'pour pu;- 
blier sa Nomenkiatura. Tout en ré- 
vélant qu'a a fait l’objet d'un at- 
tentat par la suite, fl va jusqu’à 
rendre, encore aujourd’hui, un 
curieux hommage « à titre person- 
nel » à plusieurs des grands no- 
menkJaturistes qu’il a servis au 
cours de sa carrière, notamment 
Boris Ponomarev; un des plus 
ternes des bureaucrates stali- 


par Michel Ta tu 


C’est ce dernier registre qu’ex- 
ploite depuis quinze ans Michaël 
Voslensky. Sou premier livre La 
Nomenkiatura, les privilèges en 
URSS (Betfbnd, 1980) avait connu 
un énorme succès et joué un rôle 
démystificateur que l’on peut si- 
tuer en seconde position après 
L'Archipel du Goulag de Soljénit- 
syne. L’auteur n’est pourtant pas 


mens. 

Mais, précisément pour ces rai- 
sons, Michaël Voslensky est un fin 
connaisseur de son sujet C’est 
avec un œil d’expert qu’il en a 
épluché tous les « nouveaux se- 
crets », à la lumière des révéla- 
tions de la presse russe depuis 
dnq ans et aussi de ses propres 
recherches dans les archives. Fa- 
milier de la langue de bois et ma- 
niaque du détail, fl décrypte non 
sans humour les innombrables 
circulaires, instructions, notes et 
comptes rendus que produisait 


l’énorme bureaucratie du parti. 
On apprend tout sur le niveau des 
salaires aux divers échelons de 
l’appareil (1000 roubles de 
l'époque, soit dnq fois plus que. le 
traitement moyen d’un médecin, 
pour un chef dé service au comité 
central), sur le dosage minutieux 
des privilèges accordés à chaque 
catégorie des « grands retraités » 
(combien de pièces pour leurs 
suites dans les maisons de va- 
cances, la u uugüe des voitures qui 
Jeur .enfer sur 

■les petits et -grands sujets dont 
s’occupait tout ce monde. .Cest le 
comité central qui -approuve le 
plan de préparation du champion- 
nat du monde d’échecs (Spasski 
contre Fischer) en 1971, c’est en- 
core lui qui décide de moderniser 
le matériel grâce auquel le Glaviit, 
F organisme qui s’occupe de la 
censure, intercepte les envois des 
journalistes étrangers. 

Cette dernière instruction date 
de décembre 1988, en pleine gias- 
nosL L’auteur a en effet privilégié 
la période la plus récente, et le ré- 
sultat est plutôt accablant pour 
Mikhaïl Gorbatchev, pris plu- 
sieurs fois en flagrant délit de 
mensonge, notamment sur Katyn . 
et sur. Tchernobyl. Les derniers 
mois du régime ont été marqués 
par la confusion et la Logorrhée, 
mais la routine continuait : le der- 
nier «pian de travail » établi par 
le secrétariat du CÇ prévoyait 


SOCIÉTÉ 


PAR ROBERT SOLÉ 


La confrérie des nantis 


GRANDES FORTUNES 
de Michel Pinçon 
et Monique Prnçon-Chartot. 
Payot, 376 p.,135 F. 


L es nouveaux riches de- 
vraient être déclarés 
d’utilité publique. Ne 
démontrent-ils pas que 
n’importe qui - vous, 
moi - peut accéder à la fortune par 
ses seuls mérites professionnels? 
Nombre d’entre eux figurent dans 
le peloton de tête des personnes 
les plus nanties de France, si l'on 
en croit les palmarès régulière- 
ment publiés ici ou là. Mais ces 
classements sont assez trompeurs, 
soulignent Michel et Monique Pin- 
çon, au terme d'une minutieuse 
enquête: les héritiers des grandes 
dynasties continuent d'occuper 
une place de choix parmi les prin- 
cipaux possédants, malgré la dis- 
persion apparente des « deux 
cents familles » dénoncées en 1934 
par Edouard Daladier (11 s'agissait 
des deux cents premiers action- 
naires de la Banque de France, qui 
était alors une institution privée). 

Matériellement d’abord, les 
vieux patrimoines sont sous-éva- 
lués, puisque les meubles anciens 
et les objets d’art échappent à 
l’impôt sur la fortuné. Or, ces tré- 
sors ne cessent de gagner en va- 


leur au fil des ans, alors que 
d’autres biens se dévaluent. Et, 
surtout, la fortune ne se limite pas 
à l’argent : au patrimoine mobilier, 
immobilier, foncier ou industriel, 
s'ajoute un capital social, scolaire 
et symbolique. Les vrais riches 
cumulent toutes les formes de ri- 
chesse. Elevés dans des maisons- 
musées, fréquentant les meiOe lires 
écoles, bénéficiant de précieuses 
relations, Ils entrent dans la vie 
adulte avec une multitude 
d'atouts. 

Michel et Monique Pinçon, qui 
sont sociologues, avaient déjà pu- 
blié deux ouvrages sur les beaux 
quartiers, ils soulignent, chiffres à 
l’appui, la formidable concentra- 
tion spatiale de la richesse en 
France. La région parisienne se 
taille évidemment la part du lion, 
étant entendu que les grandes for- 
tunes s’épanouissent dans quel- 
ques arrondissements de la capi- 
tale et quelques communes de la 
périphérie. Vivre entre soi est une 
absolue nécessité. Cest vrai de la 
résidence principale comme des 
résidences secondaires. Il ne s’agit 
pas simplement du plaisir de fré- 
quenter des personnes du. même 
monde, loin des odeurs désa- 
gréables, des bruits intempestif et 
des mauvaises manières ? la 
concentration favorise les 
contacts et ^permet d’accumuler 


toutes les formes de capitaux.' 
« On est plus riche au voisinage des 
plus riches. » 

L’aristocratie fortunée étrla 
haute bourgeoisie ont toujours 
préféré défricher des terrés vierges 
plutôt que derecbnquérirnn habi- 
tat qm avait déjà servi Neoilly est 
né ainsi De grands lotissements, 
comme le parc deMaisons- Laffitte 
ou Le Vésinet, ont vu lè jour dans 
le même -esprit, avec un système 
proche de là cooptation et des 
comités dè défense dé T environ- 
nement. : .J..; 

C’est aussi le cas de Deanvflle, 
créée de toutes pièces en 1859 à la 
place d'un marais, mais qui a le 
malheur d’être envahie de; plus en 
pins par dés excrosionnistes du 
week-end ou de nouveaux, riches 
qui se pavanent avec des 4x4 aux 
' chromes Totilarits. Rien n’est plus 
- détestable a,ux vieilles' fortunes 
quecetétala^derichesse.Levrai 
luxe, fait d’élégance et de bonnes 
maiüê^; est à-usage interné : fl 
permet de s’identifier à un groupe, 
non de^prodamer son étrangeté 
devairf Jà foule. i <> iûonde-Ià est 
« une secte Mnspj^^tisme 

HèiEréusemeri^ les grandes for- 
tunes ne ;se Imutent pas à FHexa- . 
^nè. iijC^teau, f /e yacht bu le 
^alér^çes 'excroissances des 
béanxqùrûtfers - existent souvent 
au^éSTIës^ frontières. Les vrais 


riches ont le rare privilège de se 
sentir chez eux un peu partout sur 
- la planète : comme propriétaires, 
amis des propriétaires ou abonnés 
des grands palaces. Le sang bleu 
n’a - jamais eu de frontières. Les 
mariages avec des étrangers de 
même rang entretiennent te cos- 
mopolitisme et l’ internationalisa- 
tion du patrimoine des grandes fa- 
mines. 

Plus ce patrimoine est impor- 
tant, plus il exige une gestion col- 
lective. Les nantis constituent une 
confrérie, expliquent Michel et 
Monique Pinçon, et l’idée d’un in- 
dividualisme grand-bourgeois est 
trompeuse. Chaque héritier est le 
maillon d’une chaîne, le déposi- 
taire d’un patrimoine - matériel 
mais aussi culturel - à trans- 
mettre. B doit en quelque sorte 
mériter son héritage. Ce n’est pas 
toujours le cas : tout sera donc fait 
pour récupérer un maladroit, un 
irresponsable ou un dévoyé. Au- 
delà de chaque famille, il existe 
une forte solidarité de groupe 
compte tenu des liens familiaux, 
sodaux, financiers ou profession^ 
nels. D où l'étonnant paradoxe 
très bien souligné partes auteurs* 
tout en niant idéologiquement la 
réalité des classes sociales, la 
grande bourgeoisie s’affirme 
comme une classe. La seule classe 
Qui existe encore. 




pour le mois d’août 1991 (le mois 
du putsch) une discussion sur 
« certaines orientations du travail 
du PCUS avec les organisations 
d’anciens combattants » et, 
pour septem br e sur «le fonction- 
nement des organisations du parti 
de la région de Grodno en matière 
de réalisation de la politique so- 
ciale du parti». Comme au bon 
vieux temps— 

Les calculs établis par Michaël 
Voslensky sur les effectifs de la 
..Nomenkiatura confirment globa- 
lement ce qu^ü disait dams son 
premier livre. En fait, les listes 
portaient sur les postes et non pas 
les personnes, et Ton était tou- 
jours 1e nomenklaturiste de quel- 
qu’un : du Polîtburo, du secréta- 
riat ou du Comité central 
(c’est-à-dire de l’un de ses dépar- 
tements) : le total de cette No- 
ménklatura centrale était de 
16 002 postes en 1987, mais fl fal- 
lait y ajouter les nomenklaturas 
locales. A raison de 286 postes 
pour un seul comité d’arrondisse- 
ment dans une ville comme 
Mourmansk, on arrive à un total 
de 2 millions de personnes pour 
Fensemble du pays, 8 millions en- 
viron avec les familles. Dernière 
bonne nouvelle confirmée par 
une instruction spéciale en 1990 : 
tous ces « cadres responsables » 
du parti, sans exception, étaient 
dispensés de mobilisation en cas 
de guerre— 
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Topffer, le charme d’un pionnier 


Aquarelliste contrarié, mais critique d’art avisé, l'illustrateur qenevois, 



Petits bonheurs 


MONSIEUR JABOT, 

MONSIEUR VIEUX BOIS 
Deux histoires d'amour 

MONSIEUR CRÉPIN, 

MONSIEUR pencil 
égarements 
delasdencfe 

LE DOCTEUR FESTUS, 

HISTOIRE DE MONSIEUR 
CRYPTOGAME 
DeuxOdysées 
de Rodolphe T5pffe.r 
Seuil, 3 voL, 176 p. et 120 F chacun. 

L e Festival de la bande dessi- 
née, qui s'ouvrira à Angou- 
l&me le 25 janvier, risque de 
voir perturber la belk ordoaoance 
de la commémoration annoncée à 
l'occasion des cent ans de la bande 
dessinée. Le coupable ? Rodolphe 
Tôpffer. tin dessinateur genevois 
vieux de presque deux siècles, 
dont Thierry Groensteen restaure 
la mémoire avec une application 
de chartiste. L’exposition quU a 
conçue pour Angoulëme n’est 
qu’une nouvelle étape dans la 
« croisade » contre l'oubli qui 
nous valut déjà un Tôpffer, f'inwn- 
tion de la bande dessinée (1)» an- 
thologie de textes qu’il a réunis et 
présentés avec Benoît Peters, et 
aujourd’hui les trois superbes vo- 
lumes. 

La polémique en vue ne résiste- 
ra pas au plaisir de r exhumation 
du glorieux pionnier. Si l’usage 
veut que Pon tienne le Yeïiow KJd 
de l’Américain Richard F. Out- 
cauh, paru en 1896, pour le pre- 
mier jalon du genre - et de fait 
l’apparition des comics dans la 
presse d’outre-Atlantique pro- 
voqué immédiatement leur pro- 
duction «industrielle» -, le cor- 
pus du dessinateur genevois, 
disparu il y a cent cinquante ans, 
n’échappe pas au genre. Impres- 
sionné, Wolinski avoue son admi- 
ration: «Ce qui est extraordinaire 
avec Tôpffer, c'est qu’immédiate- 
ment ce fut parfait (_) Tout ce que 
ses successeurs ont trouvé, c'est de 
faire -parler •ies'personnages dans 
des bcdtons et quelques autres as- 
tuces cinématographiques. » Il est 
vrai que les phylactères absents 
coûtent sa notoriété an pauvre ar- 
tiste, ce qui prête à sourire au- 
jourd’hui, où. le totem de la BD à 
Montreuil, cru 1995, couronne un 
recueil d’histoires sans paroles (2). 

Qui est-il, ce pionnier oublié 
dont Goethe vantait le « talent in- 
né, gai ( ). étincelant de verve et 


d'esprit»? C’est le fils d’un 
peintre, A dam Topffer, caricatu- 
riste et aquarelliste apprécié. Ro- 
dolphe rêve d’embrasser la même 
profession, mais une maladie oph- 
talmique lui Interdit le travail sur 
la couleur: ü se contentera donc 
du trait, écriture et dessin. Le voilà 
romancier (sans génie), nouvelliste 
(la brièveté lui sied mieux}, cri- 
tique d’art (sans doute est-ce la 
part de ses écrits qui nous sur- 
prend le plus par la qualité et la 
pertinence du propos), dessina- 
teur enfin. Cest cette polyvalence, 
exceptionnelle poussée à ce point 
d’invention, qui lui permet, le pre- 
mier, d’établir le langage, la gram- 
maire complète d’un genre qm ne 
s'appelle encore que V« histoire en 
estampes ». 

La tentation de la loufoquerie et 
l’élégante désinvolture du trait 
comme du scénario, il les em- 
prunte au réel, au biographique 
même. Marié en 1823, Il emploie la 
dot de son épouse en fondant une 
institution inspirée des principes 
de Y Emile de Rousseau. Ce pen- 
sionnat préfigure assez bien, dans 
ses fictions, l’établissement de 
Monsieur Bonnefbi. dont la pen- 
sion défend un projet fort sage par 
sa modestie même : faire « comme 
on peut et pour le mieux». Le clin 
d’ceü a dû réjouir ses élèves, pre- 
miers lecteurs de ses « choses 
folles » et antres « infiniment misé- 
rables barbouillages », définitions 
hâtives qu'on aurait tort de lire 
comme des formule s de coquette- 
rie. Sans l’enthousiasme de 
Goethe qm le convainc de publier 


ces «griffonnages» capricieux, 
T&pffcr n’aurait peut-être rien édi- 
té. 

Les excursions qu’il organise 
avec ses pensionnaires aux alen- 
tours de Genève avalent déjà ali- 
menté les Voyages en rig-zag, qui 
valent par le pittoresque et la ma- 
lice caractérisant ce témoignage 
hors pair sur le premier âge du 
tourisme d’altitude. Comme 0 y 
intègre des dessins, croquis faits 
sur le vif, puis retravaillés, ou exer- 
cices de mémoire, le jeu entre tex- 
te et image fonctionne déjà. On 
retrouvera ce dialogue dans 
d’autres voyages, odysées ab- 
surdes et drolatiques de Monsieur 
Cryptogame ou du Docteur Fes- 

tn y 

L’Histoire de Monsieur Crypto- 
game est composée alors que la 
maladie réduit l'activité du dessi- 
nateur. Ü confiera l’adaptation 
pour la gravure de ses dessins à 
son jeune collègue Cbam, qui 
signe alors à L'Illustration. Ce de- 
vait être la première bande dessi- 
née feuîBetonesque parue en 1845. 
Dernière malice, comme pour ne 
pas manquer le millésime officiel, 
la version originale de lfipâfer ne 
paraîtra qu'en— 1896. Le cas dn 
Docteur Festus est particulièrement 
riche : la première version dessi- 
née remonte à 1829; TSpffer en 
compose le récit, roman paro- 
dique, quatre ans plus tard. H re- 
prend en 1840 le personnage et le 
propos et en livre à nouveau, mais 
simultanément cette fois, deux 
moutures : un roman de 160 pages 
et un album d’histoires en es- 


tampes, celui qui reparaît au- 
jourd’hui Cette maturation, labo- 
ratoire captivant, comme 
l’auto-adaptation qui permet de 
dissocier, presque d’opposer deux 
langues, restent uniques. Double 
langage du trait. Four Topffer, à la 
différence de la couleur et du re- 
h'e£ seul le trait est conventionnel, 
puisque lui seul n'existe pas à 
l'état naturel Père partagé entre 
ses deux enfants jumeaux, le des- 
sinateur livre Festus au plus large 
publie : « Va donc, petit livre, et 
choisis ton monde. ». 

Reste à découvrir la férocité de 
la satire contre les agents de 
Tordre - militaires bien sûr, et La 
Mèche et L’Amorce préfigurent 
déjà les Dupont et Dupond d’Her- 
gé - ou hommes de science, même 
si l’étude des cerveaux à travers la 
forme des crânes peut conduire à 
une observation minutieuse des 
expressions et traits du visage qui 
en fait une discipline graphique à 
part entière. Certes le texte est re- 
jeté chez Tôpflfer aux limites du 
cadre, juxtaposition qui permet le 
jeu entre le dessin et le discours. 
Mais, loin d'être une faiblesse, 
cette mise en espace est la condi- 
tion du dialogue, léger et insou- 
ciant sans doute, mais n’est-ce pas 
aussi souvent Tua des charmes de 
la bande dessinée ? 

Ph.-J.C. 


( 1 ) Hermann, colL «Savoir sur Fart», 

1994. 

(2) L'Œil du chat, de Fabio, Le Seuil, 
1995 ; voir « Le Monde des livres » du 
1“ décembre 1995. 


TU SERAS UN HOMME 
MON NEVEU 
de Marie Desplechin. 

L'Ecole des loisirs, colL « Neuf», 
154 48F. 

Q u’elle écrive pour les 
adultes ou pour les enfants, 
Marie Desplechin a ce don 
inouï de l’humour gracieux et 
spontané, un humour qui n'est 
jamais fabriqué pour rire mais 
qui vient seulement d'une très 
grande attention aux choses. Et 
celui qui ia lit a le bonheur de 
se sentir aussitôt concerné, tant 
elle se montre sensible à ces pe- 
tits tracas universels qui vous 
gâchent ia vie d’un cœur hu- 
main. 

Pour exemple de tracas, Henri 
se fait ratatiner aux échecs par 
son onde Alfred. Mais c’est sur- 
tout la vie en général qui ne va 
pas. Rien ne sert à rien, ii s’en- 
nuie, est mauvais à l’école, où 
« il faut toujours apprendre des 
choses que l’on oublie aussitôt », 
où «r rien ne ressemble à la vie », 
alors que « les professeurs disent 
que, pour réussir dans la vie, il 
faut réussir à l’école. Crois-tu 
que je vois redoubler ma vie ? », 
s'inquiète Henri. 

Comme le capitaine Haddock 
dans Le Secret de la Licorne, em- 
barqué jusqu’à s’y perdre par le 
récit de l'histoire de son an- 
cêtre, Alfred se souvient pour 
son neveu de « l'un des moments 
les plus heureux de sa vie », et il 
s'en souvient si bien qu'on ne 
sait plus qui, d’Henri ou d'Al- 
fred, est le protagoniste de 


V edettes incontestées des 
enfances bercées par Rusty 
et Rintirttin et les derniers 
feux du western classique, les In- 
diens d’Amérique avalent connu 
une écfipee que Kevin Costner, en 
signant Danse avec les loups, 
compromit dès 199a Aujourd’hui, 
en marge de la sortie européenne 
du nouveau Disney dont l'héroïne, 
Focahontas, est une princesse in- 
digène, c’est une vision plus exi- 
geante qui ressort de récentes pa- 
rutions spécialement favorables 
aux Amérindiens. Même la rapide 
et succincte Histoire des enfants du 
monde de Chris et Melanie Rice fl) 
fait autant de place à Ohe-tika-wï, 
l’enfant des Grandes Plaines, 
qu’aux Européennes Marie et 
Anne, qui représentent la France 
de 1789 et T Angleterre de la révo- 
lution industrielle. 

Deux sommes méritent une 


l'histoire. Parce que l'un et 
l’autre, et le lecteur avec eux, 
sont entrés dans quelque chose 
qui ressemble à une expérience 
extraordinaire. En fait, U ne 
s'agît que d’une chasse au ca- 
nard. Mais Marie Desplechin a 
ce talent-là aussi : aller trouver 
la magie là où on n’y aurait pas 
pensé. Comme le sage Alfred 
l'explique à Henri devant 
l’échiquier en lui prenant son 
Fou, «ce pauvre jou que je ve- 
nais de mettre à l'abri de son 
cheval», il suffit de savoir re- 
garder : • Vois-tu, pour celui qui 
ne soit pas regarder, tout est 
simple et monotone. Mais pour 
celui qui sait qu'une situation en 
cache toujours bien d’autres, 
l'avenir est divers et imprévi- 
sible. » 

L'expérience extraordinaire, 
c'est partir à ia chasse avec un 
cousin de ses parents qui aime 
bien boire, fumer des gauloises, 
jouer du piano, peindre des 
portraits de faux ancêtres pour 
un ami antiquaire, changer 
souvent de fiancée et en avoir 
une qu’il appelle la Grenouille 
ou le Trognon, qui a de jolies 
joues et qui sent le sucre. C’est 
surtout dè se faire offrir un 
vieux livre à l'odeur de biblio- 
thèque ancienne et s’intitulant 
La Prose du Transsibérien, talis- 
man imparable pour celui qui se 
croyait «fort mauvais poète », et 
qui ne savait pas « aller jusqu'au 
bout». Marie Desplechin a le 
chic pour remonter le moral aux 
enfants qui se sentent perdus i 
M. V. R. 


de William Camus, Ka-be-mub-be 
en iroquois, Ainsi vivaient mes an- 
cêtres les Indiens (4), stèle pour mé- 
moire dédiée à tous les « braves » 
et toutes les « vnn», ses aïeux. Le 
texte est moins efficace pour qui 
cherche une information précise, 
mais 11 faut le lire comme un 
voyage dont le rythme dépendrait 
du guide, soucieux de préserver le 
temps et la sagesse des siens. Cest 
ce qu’a su faire en démiurge inspi- 
ré Michel Piquemal, en composant 
les Mémoires apocryphes de Srt- 
ting Bull, chef suprême des Sioux 
Dakotas (5), magnifiquement illus- 
trés par Jame’s Prunier. Un texte 
superbe aussi précieux que robjet 
que Ton offrira volontiers aux ado- 
lescents, si l’adulte ne se le réserve 
pas, ravi de retrouver le rêve in- 
dien de sa propre enfance. 

Ph-J.C 


Exercices de mémoire 


Le retour des Indiens 

Pocahontas et Sitting Bull sortent de la 
réserve pour renouer avec nos rêves d’enfants 


Sobre ou féroce, le dessin témoigne aussi des années 40 


PARIS-RUTABAGA 
SOUVENIRS D’ENFANCE 
1939-1945 

de Jean-Louis Besson. 

Bayard, 96 p-, 129 F. 

LA BÊTE EST MORTE 1 
LA GUERRE MONDIALE 
CHEZ LES ANIMAUX 
de Victor Dancetbe 
et Jacques Zimmermann. 
Illustrations de Calvo. 

Gallimard, 80 p., 165 F. 

A vec le cinquantenaire de la 
fin du deuxième conflit 
mondial resurgissent des 
dessins de la guerre, éclats ultimes 
d’une mémoire d’enfant ou geste 
manichéenne à la gloire des vain- 
queurs. 

Paris-Rutabaga, c’est le carnet 
crayonné à sept ans par Jean-Louis 
Besson dès la déclaration de 


gnerre,-qm le surprend en vacances 
sur la côte normande. Réfugiés à 
Vitré, en Bretagne, chez un onde 
obligeant, Teufant et sa famille re- 
viendront à Paris après Tinstaflatioa 
de l'occupant Avec une apparente 
naïveté de témoin oculaire qui en- 
registre tout, Teufant raconte les 
alertes et leur part d’aventure, 
l’école de Vichy, son hymne et ses 
fêtes patriotiques, le rationnement 
et les combines pour améliorer l'or- 
dinaire. 

Mais aussi tes mesures raciales, la 
rafle du VéT d’Hrv’et la disparition 
de Mademoiselle Rosenthal qui en- 
seignait le piano à Geneviève, la 
soeur du petit Jean-Louis. L’émo- 
tion d*un professeur d’histoire pour 
saluer en classe ceux qui ne revien- 
dront pas des vacances de Tété 42, 
ou celle de Teufant devant le corps 
exposé de PbiBppe Henriot. Abattu 
par des résistants, c’est Je premier 
mort que voit F enfant : le visage ü- 



L’appel 
du 18 juin 
lancé par 
la «Grande 
Cigogne 
nationale» 


reux et les chaussures briBantes qui 
pointent dévorent le reste de la 
scène. 

Aucune grandikxjuence- Aucune 
réécriture - pourtant facile - de 
cette sombre période. Le livre de 
Besson a le mérite de rappeler que 
pour nombre de Français FOccupa- 
tïon fut simplement une longue at- 
tente de Fissue où l’essentiel était 
de survivre le moins mal possible. 
Les dessins crayonnés à dix ans ont 
fiait resurgir cette époque enfouie 
dans la mémoire de l’adulte : fl la 
Hvre aigourcThuL Avec une sobriété 
et une force réelle qui tient autant à 
la discrétion dn trait, au coloris 
doux mais jamais mièvre qu’à la ré- 
serve d*un com men ta i re respectant 
la vision de renfonce, aiguë et sans 
parti-pris. 

Paru dès 1944, La bête est morte ! 
n’a pas de ces prudences. Cest une 
terrifiante relation de la guerre 
mondiale, violente, excessive, trai- 
tée par le biais classique dn symbo- 
lisme animalier. Les braves lapins et 
les écureuils comme les fiers lion- 
ceaux ne se méfient pas assez de 
leurs voisins de Barbarie: là, un 
« grand loup déguisé en Fureur» 
prépare la conquête dn monde, 
épaulé par ses alliés, les hyènes en- 
ragées et les singes perfides. Mais 
Théroïsme des flegmatiques boule- 
dogues, F aide enfin des bisons et 
des ours p e rme ttait finalement la 
débâcle des loups. L’ambre de la 
« Grande Cigogne nationale » (de 
Gaulle) plâne sur ce bestiaire san- 
glant où le texte envahit Tespace 
avec une insistance décourageante 
pour 1e lecteur moderne, mais les 
grandes planches de Catoo, d’une 
exubérance et d’une générosité de 
trait exceptionnelles, emportent 


l’adhésion. Cest là que le récit 
prend la vitalité qui plaide pour 
cette intrigue civique d’un mani- 
chéisme absolu. N’en faisons pas 
reproche aux auteurs. Conçu pen- 
dant F Occupation par des résistants 
d’un engagement farouche, l’ou- 
vrage a la dureté des indignations 
viscérales. Piaru dès la Libération 
chez G. P. «sans l'autorisation du 
Grand Putois» (masque trans- 
parent de Gœbbels), ce livre est un 
document pour Tbisteden, bien sûr, 
maïs c’est aussi un jalon précieux 
du civisme dans la bande dessinée. 

PlL-J. C 


mention particulière. Tbut d'abord 
le volume intelligemment didac- 
tique des « Clés de la connais- 
sance» de Nathan, Les Indiens 
d'Amérique (2). Avec lui, vous 
n’ignorerez rien du choix des pré- 
noms, de la construction d’un tipi 
ou du langage des coiffes en 
plumes d'aigle. Malgré son origine 
anglaise, l’ouvrage n’encourt pas 
la même suspicion que certaines 
entrées du CD-ROM Thomas Petit- 
Aigle (3), bien fait au demeurant 
mais qui, dans son volet encyclo- 
pédique, se dégage parfois bien 
mal d’une vision paternaliste dont 
on craint qu’elle n’ignore le second 
degré. Pas de risque comparable 
avec le « témoignage » de fidélité 


(1) Illustrée par Sergïo (Larousse, 

44 85 F). 

(2) Adaptation française de Fran- 
çoise Fauchet (64 p-, 99 F). 

(3) Flammarion Multimédia. 

(4) Fleuras 068 p., 199 F). 

(5) Mai, Sitting Bull (Albin Michel, 
112 p. 98 FL 

►Signalons la parution à L’Ecole des 
loisirs (fun recueil de contes indiens 
traduits de vendons anglaises par 
Nathalie Hay, La famé Filk qui épou- 
sa un ours (colL « Neuf j*, 184 p., 48 Fl 
et, pour les plus habiles, les Brico- 
lages des Indiens de Catherine Hae- 
gen, où trois niveaux de difficultés 
permettent de planifier sa progres- 
sion (Cas t cnn a n, 52 p^ 59 F). 
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PORTRAIT 


Dorothy West, 
le « Kid » de Harlem 


I ls L'appelaient - The Kid v. 
A Harlem, dans les an- 
nées 20, c'était [a plus 
jeune de la troupe. Et 
pourtant, en franchissant 
le seuil du minuscule cot- 
tage en bois où Dorothy 
West s’est retirée depuis 
plus de cinquante ans, sur nie très 
cluc de Martha’s Vmeyard. dans le 
Massachusetts, on a du mal à ima- 
giner que cette petite dame 
joyeuse, toute menue et haute 
comme trois pommes, littérale- 
ment enfouie dans une pagaille de 
livres et de papiers, infiniment ba- 
varde et qui ne s’interrompt que le 
temps de ses fous rires, est. à 
quatre-vingt-huit ans, la plus vieille 
et la seule survivante de ce mouve- 
ment d’artistes noirs américains, 
dans les aimées 20. que l’on baptisa 
Hariem Renaissance. 

Pendant quarante-six ans. elle 
avait disparu. Un roman, deux re- 
cueils de nouvelles, et, depuis, Do- 
rothy West n’avait plus rien publié, 
en dehors de nouvelles dans la 
presse et de la rubrique qu’elle 
tient régulièrement dans 77>e W- 
neyard Gazette , le journal local de 
me. Le Mariage, son second roman 
qui vient de paraître, est son pre- 
mier livre traduit en fiançais et se 
trouve salué comme un petit évé- 
nement aux Etats-Unis, où l’on 
n’attendait plus, de la part de la 
vieille dame de Hariem, que du si- 
lence. C’est Jaclde Kennedy-Onas- 
sîs, éditeur dans la maison améri- 
caine Doubleday et possédant elle 
aussi - toutes proportions gar- 
dées - un « cottage * sur Martha’s 
Vmeyard, qui l’encouragea à re- 
commencer. Alors, Dorothy West a 
repris sa vieille machine à écrire 
-celle des premières nouvelles 
écrites dans sa jeunesse -, qui 
maimenant lui fait mai aux doigts. 
« Quand j'étais petite, se souvient- 
elle dans un anglais au pur accent 
de Boston, j’ai demandé un jour à 
ma mère si je pouvais, fermer la porte 
de ma chambre. Elle m’a dit: oui, 
mais pourquoi ? Et je lui ai répondu : 
parce que je veux réfléchir. Un peu 
plus tard Je lui ai demandé si je pou- 
vais m’enfermer à clé. Elle m'a dit: 
oui, mais pourquoi ? Et je lui ai ré- 
pondu : parce que je veux écrire. > 
Tout le monde la connaît, à Mar- 
tha’s Vïneyard. On vient la voir 
comme une bête curieuse, et elle 
n’en finit plus de raconter ses his- 
toires, avec sa gaieté impayable et 
sa voix haut perchée qui s’emballe 
au fur et à mesure que les souve- 
nirs reviennent fi n’y a que sa pe- 
tite taüJe qui la contrarie vraiment 
Comme pour oublier qu’elle arrive 
au nombril de ses visiteurs, elle 
ouvre vite la porte et repart de son 
petit pas pressé, vêtue d’une robe 
de chambre, pour s’enfoncer dans 
un fauteuil. «J'avoue que ça 
m’énerve. Je suis sûre que les gens 
profitent de moi à cause de ma 
taille. Quand j'ai atteint 5 pieds 
( 1,52 m), j'étais aux anges - si, si, je 
mesurais 5 pieds, je vous assure. 
Mais, en achetant une penderie de 
5 pieds de haut, j’ai dû me rendre à 
IWdence : j'avais rétréci », lance 
gravement la vieille dame avant de 
pouffer dans sa main et de laisser y 
exploser encore l’un de ses fous 
rires adorables. 


Dorothy West est « noire sans le 
savoir », pour ainsi dire. A Boston, 
sa viûe natale, où, dans une famille 
bourgeoise, elle a reçu la meilleure 
éducation, son père était le premier 
Noir à créer une entreprise de pro- 
duits alimentaires et l’un des pre- 
miers à posséder une résidence se- 
condaire sur l’île de Martha’s 
Vïneyard. A la maison, on ne par- 
lait pas trop des origines de sa 
mère, venue d’une famille pauvre 
du Sud. □ était surtout de bon ton 
de ne pas évoquer le temps où le 
grand-père de Dorothy était es- 
clave et ou son père, jusqu’à l’âge 
de sept ans. Pavait été. 

Les choses avaient changé. La fa- 
mille de Dorothy West comme 
celle du Mariage, était comme elle 
dit, « de toutes les couleurs ». Telle 
Shelby, l’héroïne du roman, qui se 
sait Noire par ses origines tout en 
étant blonde aux yeux bleus, la 
mère de Dorothy - «la plus belle 
femme de Boston », tient à préciser 
sa fille - était noire mais «dorée de 
peau », comme la plupart des 
membres de sa famille. «Si bien 
que, quand ma mère, dont fêtais la 
file unique, m'emmenait dans les 
rues de Boston avec tous mes cou- 
sins, j'étais la seule enflant de cou- 
leur. f avais de quoi oublier que 
j’étais noire. Sauf que les gens que 
l'on rencontrait sur le chemin de- 
mandaient en toute ingénuité si 
j’étais la cuisinière de la maison ~ », 
raconte-t-elle en se tordant de rire. 
Et ce n’est qu’en passant qu’elle 
rappeOe, l’air de rien, les moments 
où. à l’école, seule Noire parmi ses 
cousins, on. la montrait du doigt en 
l’appelant « nigger ». « J’ai 

commencé à écrire à cause de ça », 
ajoute-t-elle sur un même ton lé- 
ger. « Parce que f aimais autant res- 
ter à la maison ». 

La première fois que Dorothy 
West vit New York, elle avait dix- 
huit ans et fut surprise, en se pro- 
menant dans Hariem, de voir tant 
de gens de couleur réunis. « Cétait 
incroyable, je n'avais jamais vu ça l 
commente, hilare, la petite dame. 
Et, très sérieusement, je me suis ap- 
prochée de l'un d'eux pour lui de- 
mander quand devait avoir lieu la 
parade - * Cétait en 1926, elle de- 
vait se rendre dans la grande ville 
légendaire pour y recevoir le pre- 
mier prix ex aequo de la nouvelle 
du magazine Opportunity. Zora 
Neale Huston, qm l’avait obtenu 
avec elle, était déjà une star du 
mouvement Hariem Renaissance et 
trouva alors de fort mauvais goût 
dë partager son prix avec une 
môme inconnue, celle qui allait de- 
venir le « Kid » de Harlem. 

A l’écouter se perdre dans d’inta- 
rissables anecdotes, on comprend 
que c’est bien malgré elle, et sans 
s'en rendre compte, que le « Kid » 
a vieilli- « Quand j'avais sept ans, se 
souvient-elle. f ai lu un poème qui 
comportait ce vers : n the last teaf on 
die tree " (La dernière feuille sur 
l'arbre). Je me rappelle m'être dit 
alors que je ne voudrais jamais être 
la dernière feuille de F arbre. On peut 
dire que c’est raté!» Elle est bien la 
dernière, en effet, de la coterie 
d'artistes, tous plus âgés, qu’elle 
était allée rejoindre dans le New 
York des années 20: Richard 
Wright, Paul Robeson, Zora Neale 


Dans les 
années 20, elle fut 
la cadette du 
groupe Harlem 
Renaissance. 
A quatre-vingt- 
huit ans, elle est 
la dernière 
représentante 
de ce mouvement 
qui œuvra pour 
la reconnaissance 
d’une culture 
noire 



Huston, Langston Hughes, Wallace 
Thurman, Countee CulJen... des 
noms peu connus individuelle- 
ment, à l’exception des deux pre- 
miers, alors que le combat littéraire 
et politique du groupe eut une in- 
fluence décisive sur la reconnais- 
sance spécifique de la culture noire 
américaine. 

Sur te mouvement lui-même et 
ces années-là, Dorothy West ne 
s’étend pas, plutôt étonnée de se 
voir considérée, aux Etats-Unis, 
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sa vivacité légendaire, qu’on devine 
sans peine devant l’énergie de son 
bavardage, elle avait fondé toute 
seule, en 1934, Challenge, un maga- 
zine consacré à la prose a à la poé- 
sie des Noirs américains, puis New 
Challenge, avec Richard Wright, 
dont elle 'dit seulement qu’elle ne 
Ta « jamais aimé, parce qirtï n’ai- 
mait pas les Blancs »! 

Le mouvement s’éteint avec la 
Grande Dépression. «Maintenant, 
j'aijjimpression que beaucoup 


quelque chose, «fai ai assez de 
parler des Noirs », lance-t-elle 
comme pour clore le débat Et 
pour ne contrarier personne, elle 
ne dira pas de qud endroit de me 
elle s’est inspirée pour situer Le 
Mariage. LHe dont die parie pour- 
rait être celle de Prospère, coupée 
du temps et de f espace. Mas flya, 
dans ce quartier résidentiel' de la 
communauté noire aisée du vîBage 
cfOalc Bluffs où dJe-habite, une 
grande placejxndée de codages en 


U J’ai demandé un jour à ma mère si je pouvais 
fermer la porte de ma chambre. Elle m’a dit : oui, 
mais pourquoi ? Et je lui ai répandu : parce que 
je veux réfléchir. Un peu plus tard, je lui ai 
demandé si je pouvais m’enfermer à clé. Elle m’a 
dit: oui, mais pourquoi ? Et je lui ai répondu: 
parce que je veux écrire. » 


comme un phénomène historique. 
«Nous nous prenions tous pour 
Scott Fitzgerald et riavions aucune 
conscience de ce que nous frisions. 
Nous étions jeunes, pauvres, joyeux 
et écrivains, faurcàs été là première 
surprise de sawir que nous apparte- 
nions à un " mouvement ", et encore 
plus étonnée d’apprendre que ce 
mouvement avait un nom. Ce n'est 
pas nous qui l’avons appelé Hariem 
Renaissance », raconte ceDe qui fut 
pourtant non seulement écrivain, 
mais l’un des éditeurs les plus re- 
connus du mouvement, convain- 
cue qu’C fallait un lieu pour faire 
entendre les voix des Noirs : avec 


d'entre nous ont perdu leur temps », 
conclut simplement la vieille dame, 
tout en s’indignant pasaonnément, 
du haut de son fauteuil, si l’on 
s’aventure à l’interroger sur les 
écrivains noirs américains d’au- 
jourd’hui «Non. 0 n'y aura jamais 
une période comme la nôtre ! Main- 
tenant les écrivains sont des gens so- 
phistiqués, qui ne pensent qu'aux 
honneurs: Nous étions jeunes, naïfs 
et pauvres. Ceux d’aujourd'hui 
rivent dans un autre monde. » 

Plus portée sur les anecdotes lé- 
gères que sur la réflexion sociale 
qui sous- tend pourtant ses livres, 
on dirait que Dorothy West fuit 


évofae-la cbnhnnnaHté üaire ffi- 
tiste de «rovai », celle qui vit 
comme une humiliation le mariage 
de Pose des siennes, Shelby, avec 
un jazzman blanc venu de New 
York. 

Sans être d’une valeur littéraire 
exceptionnelle, mais néanmoins 
prenamjxnncequllrévâederinq 
générations de Ncors américains, 
depuis Fesdavage jusqu’au 'monde 
de * l’Oval », son roman stigma- 
tise, autour d’un événement-clé 
-un mariage entre une Noire et un 
Blancs je.ràtfaDgfmriasèquê des 
deux communautés. Lk&rida dè 
Shelby, la Noire à la peau blanche, 
avec, un Blanc, .est. autant désap- 
prouvée par sa famiDe ironie que 
son arrière-grand-mère blanche 
s'indigne, par ailleurs; de rtotru- 
tion de sangnoûidans sa descen- 
dance. • . " ; 

Au moins autant que des conflits 
raciaux, c’est de Pidiéolpgie bour- 
geoise qu’Q s'agit et des effets per- 
vers, à l’intérieur de chaque 
communauté, d’une Amérique glo- 
rifiant la «réussite» et l'ascension 
sociale. Moins partisane de la 
cause noire que sévère envers les 
préjugés de race et de classe en gé- 
néral, Dorothy West avait de quoi 


redouter la réaction du mouve- 
ment** radical » des Black Panthère 
- à can$e' desquels die avait même 
renoncé à écrire son livre, 
commencé une première fois dans 
les années 60. On est loin, dans Le 
Màriagc,ûu« Black isbeautiftil». 

Pourtant, comme le laisse en- 
tendre Arlette Stroumza dans sa 
préface, l’autocritique n’est-elle 
pas le signe de la «maturité d’un 
peuple»? Au-delà de l'idéologie, 

- c’est Shelby, délibérément aveugle 
à la couleur, quf a le dernier mot : 
« la couleur était un leurre. Pas . 
Tamour. » A Martha’s Vïneyard,' 
Dorothy West ne sort presque ja- 
mais de son petit cottage où finfini 
désordre lui donne de quoi vivre en 
autarcie et rester indifférente aux 
tempêtes et à la neige qui, Tautre 
jour comme chaque hiver, rava- 
geaient les maisons de bois expo- 
sées aux vagues. Elle a abandonné 
sa machine à écrire pour entre- 
prendre, à la main, la rédaction de 
ses Mémoires. «Mon père a 
commencé esclave. H m’a légué la 
volonté de se frayer un chemin dans 
la vie quoi qu'il arrive, la force d'ap- 
prendré toujours plus et de raconter. 
C'est peut-être pour ça que je vis de- 
puis si longtemps, vous ne croyez 
pas? Mais si je suis vraiment la 
dernière feuille de l’arbre", qui 
écoutera mes histoires ? » 

Marion Van Rentergbem 

LE MARIAGE 
(The Wedding), 
de Dorothy West 
Présenté et traduit 
de l’anglais (Etats-Unis) . 
par Arlette Stroùmza,* 
Bettbnd, 244 p., 119 F. 
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Le retour 
de l'Etat 
en Amérique 
latine 

Suite la première page 

* Les déséquilibres financiers ont 
émergé au Mexique parce que ce 
pays a trop bien suivi la prescription 
orthodoxe, accusait le dgr^n- rap- 
port de la Cnuced (Conférence des 
Nations unies pour le commerce et 
le développement). La foi aveugle 
dans ces politiques optique pourquoi 
il y o eu autant de complaisance et 
d'inaction en Amérique latine et 
dans la communauté financière in- 
ternationale dans le début des an- 
nées 90, quand les taux de change 
s'appréciaient et que les déficits 
commerciaux et des comptes cou- 
rants s'accroissaient » 

Les spécialistes des financements 
internationaux rejoignent ces cri- 
tiques: «Faute d'être très sélectifs, 
les marchés émergents risquent de 
devenir des marchés submergés », 
disait ainsi Jean-Louis T frm'pr, direc- 
teur de Crédit Risk International, 
lors d’un débat sur les finance 
meois en Amérique latine. Les insti- 
tutions financières internationales 
elles-mêmes sont devenues pins 
.prudentes: les économistes de la 
Banque -mondiale reconnaissent 
l’imprudence du Mexique, et le FMI 
ne s’oppose plus aux précautions 
prises parle CMU, le Brésil, la Co- 
lombie ou le Pérou comme par les 
pays d’Asie du Sud-Est, chacun à sa 
manière. 


La construction 
de la légalité 
implique une 
nouvelle citoyenneté 
et l'apparition 
de forces politiques 
et sociales 
indépendantes 

Quant à l’utilisation des taux de 
c h an g e nominaux, souvent payée 
de taux d’intérêt élevés, elle a 
contribué à la surévaluation des 
monnaies locales et à rélargisse- 
ment des déficits commerciaux. EDe 
risque aussi de rendre les dévalua- 
tions plus dramatiques. Les diffi- 
cultés actuelles du Mexique ou de 
l’Argentine, qui s’est interdit toute 
dévaluation de sa monnaie, ont 
amené le FMI à tolérer des mé- 
thodes plus souples, comme celles 
du Chili ou du Brésü. 

Mais la remise en question est 
plus large. La dépendance de 
l’Amérique latine envers les capi- 
taux étrangers tient à l'insuffisance 
d’épargne interne pour alimenter 
l’Investissement : sauf au Chili, 
cette épargne n'atteint pas 1S % du 
produit intérieur brut, contre 25 %, 
voire plus, en Asie du Sud-Est, et 
elle tend encore à diminuer. 

Cette faiblesse s’explique elle- 
même largement par la distribution 
du revenu et rétendue de la pau- 
vreté. Les pays latino-américains 
sont les champions de Pmégante. a 
renée des années 90, la part du re- 
venu national perçue par les 10 % 
les plus riches représentait plus de 
10 fois celle des 20 % les plus 
pauvres au Mexique, en Cotombie 
ou au Chili. 2 4 fois au Brésil alors 
que 1e rapport n’est que de l à 6 en 
Thaflande, 1 à B en Indonésie- Hé- 
ritage de la colonisation, cette 
concentration bloque la capacité 


&Mmât 


cf épargne entre les mains (fune pe- 
tite partie de la population. Elle a 
été aggravée par Fexten^on de la 
pauvreté au cours des années 80. 
Or, au cours des deux décennies 
précédentes, déjà, la part des plus 
pauvres n’avait cessé de se réduire 
dans la région. Et, hnrmk le Chili, 
peu de pays ont vraiment remonté 
la pente an cours des dqm i ér e s an- 
nées. 

Ce constat n’est pas neuf Allais la 
Banque mondiale, après la ftanqni» 
interam éricalne de développement, 
en tire les conséquences en faisant 
de la lutte contre la pauvreté une 
condition mfime de la poursuite de 
la croissance économique en Amé- 
rique latine, et de la réduction des 
inégalités un des objectifs majeurs 
d’une « deuxième génération de ré- 
formes ». « Cest seulement si la pau- 
vreté est réduite et si la distribution 
des revenus devient plus équitable, 
que les réformes structurelles [no- 
tamment l’assouplissement du 
marché du travail, la poursuite des 
privatisations et l’extension du 
libre-échange, NDLR] deviennent 
soutenables », écrivait Sbahid J.aved 
Bnrlti et Sébastian Edwards dans 
Yêtaàe Latin America qfterMeiâca. 

La nécessité, dans cette deuxième 
phase, (Taméfiorer les services ad- 
ministratifs et snrfan* ( notamment 
Féducatian) pour les plus pauvres 
conduit aussi à réhabiliter l'Etat 
qu’on s'était jusqu’ici appliqué à ré- 
duire: « De nouvelles institutions 
doivent être créées pour accomplir 
. efficacement des tâches que le privé 
ne peutprendre enchmge: mainte- 
nir la JW et Tordre, fournir des ser- 
vices sociaux de base aux pauvres, 
établir un corps de régulateurs mo- 
dernes, indépendants et « profession- 
nels», enfin réaliser des infrastruc- 
tures de base», disent encore 
Shahid Javed Buda et Sébastian Ed- 
wards, évoquant «un besoin pres- 
sant de reconstruire FEtat ». 

Mfime si c’est d’un Etat régula- 
teur et arbitre, et ram plus d’un Etat 
producteur de biens et fournisseur 
d’emplois, qu’il s’agit, c’est claire- 
ment un renversement de perspec- 
tive que recommandent les experts 
et les responsables de la Banque 
mondiale. L’institution accordait 
déjà des prêts pour réorganiser les 
administrations et les services pu- 
blics. Mais die n’asrignaît pas à 
ceux-d une mission si importante. 
Peut-être ce renversement ne pou- 
vait-il se produire qu’après le 
« choc libéral». «Le choc libéral ne 
résout rien par lui-même, exp&quait 
déjà le sociologue Alain Iburaine. 
Le marché sans Etat, c'est le marché 
noir. Four passer au développement,, 
il faut un nouveau système éta- 
tique .» 

En. retrouvant un rôle régalien, 
FEtat, en fait, acquerrait une puis- 
sance nouvelle- Envahissant - au 
départ par définit, par incapacité du 
capital national-, l’Etat «popu- 
liste» était faible. B a bloqué ren- 
trée de Fargent étranger, mais il n’a 
pu empêcher la fuite des capitaux 
nationaux, ni même, su obliger les 
oligarchies économiques à respec- 
ter La légalité. L’inconstance des po- 
litiques économiques contribuait à 
le rendre illégitime. 

Sa reconstruction n’est pas sans 
conséquences politiques. Poiu: 
fonctionner, 1e nouvel Etat ne doit 
pas seulement être efficace, «pro- 
fessionnel » comme dît la Banque 
mondiale, il doit être reconnu 
comme légitime. La construction de 
la légalité nouvelle né peut être le 
fait des gouvernements seuls, 
considérés comme uniques repré- 
sentants de la société. Efle imptique 
une nouvelle ritoyesmeté et Pappar 
rftion de forces politiques et so- 
ciales indépendantes: une dé- 
connexion entre Etat, syndicat et 
parti (notamment au Mexique), 
un e résistance aux tentations néo- 
caudilBs tes et, surtout, une rupture 
du dfentéHsme qui fonde encore la 
vie politique dans la plupart des 
pays d’Amérique latine. 

Guy Herzlich 


ÉDITORIAL 


M ASSACRE an Daghestan, 
poursuite de l'œuvre de 
mort en Tchétchénie, nomi- 
nation comme ministre des 
affaires étrangères d'un ancien chef du 
contre-espionnage soviétique et (Ton appa- 
ratdhlfe peu reluisant à la tête de Fadmhds- 
tration présidentielle, limogeage du mi- 
nistre libéral chargé des privatisations, 
accélération de la reprise en main des mé- 
dias : la Russie parait engagée sur une 

petite de plus en plus inquiétante. 

Prb dans la logjqae Infernale qu'il a lut- 
même déclench é e, il y a on an, en envoyant 
ses troupes en Tchétchénie, donnant Ftm- 
presstou qu'il a un compte personnel à ré- 
gler avec le peuple tchétchène et le chef 
des Indépendantistes, Djokhar Dondaev, 
laissant paraître qu’il s’agit pour lui, avant 
tout, de ne pas perdre la face dans cet af- 
frontement absurde et sanglant, Boris Elt- 
sine semble désormais incapable de conce- 
voir une antre politique que celle de la 
terre brûlée en Tchétchénie. Le président 
rosse a incontestablement déjà accompli 
une partie du chpuitn : vingt mille morts 
dans mie population civile d’un million 
d'habitants; Grozny, la capitale, en ruines; 
une économie exsangue, des centaines de 


Boris 
le brutal 


milliers de réfugiés, des villages ravagés 
- et des centaines de millions de dollars 
consacrés à une guerre ainsi indirectement 
financée par faide occidentale 
Pour tenter d'assurer sa léâectfon lois 
de l'élection présidentielle de Juin pro- 
chain, Boris Eltsine donne de pins en pins 
de gages aux nationaux-communistes, 
principalement en faisant tomber les têtes 
que ceux-ci réclament Ce n’est pourtant 
pas le message que les électeurs avaient 
envoyé en décembre 1995. Ds voulaient, 
d’abord, retrouver des conditions de vie 
honnêtes et en finir avec la criminalité et la 
corruption qui minent le pays. Ce n’est pas 
en sacrifiant les libéraux de son entourage, 
comme Anatoh Tchoubaïs, te pionnier des 
réformes économiques, Sergueï FÜatov, le 
chef de F administration présidentielle, ou 


le ministre des affaires étrangères, Andrel 
Kozyrev, que Boris Eltsine atteindra ce ré- 
sultat 

En fait, le Kremlin s’enferme, chaque 
Jour davantage, dans une logique de la for- 
teresse assiégée. Tardivement, les Occiden- 
taux commencent à S’inquiéter, après avoir 
soutenu sans réserve un Boris Eltsine pré- 
senté comme le garant de la poursuite des 
réformes et de Fouverture démocratique 
de la Russie post-soviétique. Car tout se 
passe comme si l'occupant du Kremlin 
n’était aucunement, comme le dam ent les 
chancelleries occidentales depuis des an- 
nées, le dentier rempart contre le retour 
des communistes à Moscou, mais bien, à 
l'heure actuelle, leur meilleur tremplin. 
Pis: depuis pas mal de temps déjà, on ne 
voit pas ce qui distingue la politique de Bo- 
ris Eltsine de celle que mèneraient à sa 
place les ultra-nationalistes -ce qui enlève 
pas mal de poids à Pargument « Eltsine on 
le désastre», fréquemment utilisé par les 
dirigeants occidentaux. Apparemment, 
cette réalité n’émeut pas outre mesure 1e 
Conseil de l’Europe, qui s’apprête. Jeudi 
25 janvier, à accueillir la Russie dans ses 
rangs et à conforter ainsi un pouvoir elt- 
sinien de plus en plus brutaL 


Penthouse par Guy Billout 



REVUE DE PRESSE 

L’HUMANITÉ 

Charles Silvestre 

■ Après l’acrobatie, te coup de force. C’est 
l’expression littéralement employée par Le 
Monde pour caractériser la voie que devrait 
emprunter le gouvernement français. « Vers 
un coup de force monétaire franco-alle- 
mand », titre ce journal. La logique de ce 
putsch à froid est limpide (~). Loin d’attendre 
le 1 er janvier 1999 pour mettre en place la 
monnaie unique, on y sauterait tout de suite 
et à pieds joints. (~) 

U n’y a pas de coup de force monétaire sans 
coup de force social, économique, sans coup 
de force politique. On sait ce que la marche à 
la monnaie unique, le respect des critères de 
convergence, dictés par les marchés financiers 
en guerre économique, ont déjà fait de dégâts 
en France et dans toute l’Europe. Et voilà que 
l’on propose d’accélérer cette marche, comme 
s'il s’agissait d’un blitzkrieg contre ces euros- 
ceptiques que sont et que deviennent les 
peuples. 

FRANCE INTER 
Bernard Guetta 

m La France ne croit plus à la possibilité d’une 
défense purement nationale. Pour peser dans 
le rapport de forces international et pouvoir 
faire vivre une industrie militaire qui ne laisse 
pas le monopole de la fabrication d’armes aux 
Etats-Unis, la défense devra, en effet, être eu- 
ropéenne, c’est-à-dire réunir les moyens des 
Etats-membres de l’Union mais aussi définir 
des priorités et des doctrines communes. (_) 
L’Alliance atlantique est entrée dans une 
période de mutation forcée. 

Tout est à revoir et la volonté de la France est 
de contribuer, à l’occasion de ce grand cham- 
bardement, à la création d'un «pilier euro- 
péen de l’Alliance », constituant une défense 
européenne intégrée à un dispositif atlan- 
tique - des forces séparables, mais non sépa- 
rées. («.) EDe est prête, le jour venu, à faire 
l’apport de sa dissuasion nucléaire à la future 
défense européenne. Gaullisme ou pas, la 
France est aujourd’hui plus européenne que 
jamais. 


Les faux-semblants du débat sur la relance 


F AUT-fl vraiment prendre 
au sérieux le nouveau 
débat de politique 
économique qui secoue 
les rangs de la majorité ? Au moins 
peut-on tenter d'évaluer Fefficadté 
des différentes propositions qui 
s'affrontent. 

De prime abord, le point de vue 
« p r imé par les baOaduriens appa- 
raît k plus convaincant Au cours de 
ce dernier mois, le gouvernement a 
en effet mnltipEé les prélèvements 
nouveaux: ceux-d atteindront psês 
de l20mflËanis de francs en 1996, 
dont près de 100 milliards à la 
charge des seuls ménages. Or, si 
r activité faiblit dangereusement, 
c’est précisément parce que la 
consommation est atone. Q semble 
donc tout à fett logique de suggérer 
un report de certains prélèvements, 
qu*Q s'agisse du nouvel impôt pour 
la Sécurité sociale, baptisé RDS, ou 
du premier tiers provisionnel de 
Fimpôt air le revenu. De la sorte, les 
Français disposeront de revenus un 
peu plus confortables, an plus fort 
de la chute <f activité, et honoreront 
leur dette fiscale quand la reprise, 
pron o stiquée par les conjoncturistes 
pour le second semestre, se mani- 
festera. 

A contrario, le. gouvernement ne 
semble pas avoir pris l’exacte me- 
sure de la situation. Qni peut croiie 
que la réforme annoncée le 21 dé- 
cembre, visant à débloquer de ma- 
mèrt anticipée tes fonds de partici- 
pation, ou la refonte prévue du 
livret A pourraient stimuler une 


consommation languissante? H se 
trouve bien peu d’experts pour sa- 
luer cette idée. La dernière piste 
pourrait même prêter à sourire, car 
fû y a sûrement de bonnes raisons 
pour revoir les avantages dont bé- 
néfirie le livret A, beaucoup moins 
« populaire » qu’on veut btôi le dire 
-75% des montants placés sont dé- 
tenus par 20 % des épargnants -, nul 
ne peut penser que leur remise en 
cause, entraînant une perte de reve- 
nus pour les ménages, incitera ceux- 
ci à consommer dava nta ge. 

Le gouvernement 
semble avoir décidé 
de jouer 
sur le registre 
de la dramatisation . 


A bien des égards, le débat appa- 
raît pourtant empreint d’arrière- 
pensées beaucoup plus politiques 
qtf économiques. De la part des bal- 
laduriens, fl est évidemment de 
bonne guerre, puisque le gouverne- 
ment a usé - et même abusé - de 
Faune fiscale, de rappeler les pro- 
messes du candidat Chirac et de 
suggérer un report des prélève- 
ments. Mais il est fHflfjriie d'imagi- 
ner qu'un contribuable, dispensé de 
payer [Intégralité de son tiers provi- 
sionnel dès février, modifiera pro- 


fondément ses comportements 
d’achats dam les prochains mois, 
sachant qtfü devra, de toute façon, 
payer la totaBté de son impôt à Fau- 
tomne. Une telle mesure ne saurait 
être le gage d’une reprise écono- 
mique : M. Juppé s’est fait un malin 
plaisir de zappéler, mercredi 17 Jan- 
vier; devant l'Assemblée nationale, 
que M. Balladur n’avait pas hésité, 
an plus fort de la récession de 1993, 
à majorer la CSG. 

L’enmii, pour le gouvernement, 
c’est quH s’expose à une critique si- 
milaire. La plupart des économistes 
conviennent, en effet, que Fun des 
facteurs déterminants qui influent 
sur le comportement de consom- 
mation des ménages est ce qu’ils 
appellent leur «revenu per- 
manent». En clair, si les Français 
préfèrent épargner plutôt que 
consommer, ce n’est pas seulement 
parce que leurs revenus menacent 
de baisser au cours du premier tri- 
mestre, c’est aussi parce qu’ils ne 
savent pas précisément le soit que 
le gouvernement leur réserve à ptas 
long terme. 

Au-delà des mesures défendues 
par le premier ministre, ce qui 
frappe, c’est leur accumulation. Un 
plan de soutien à l’activité rendu 
public le 21 décembre, un second 
annoncé trois semaines plus tard, 
alors même que le premier n’est pas 
entré en vigueur: te gouvernement 
semble avoir décidé de jouer sur le 
registre de la dramatisation et ne 
connaître que les dispositions 
«(Turgence», au moment précis où 


les œosrmamateiira -contribuables 
demandent à être rassurés. Un jour; 
le gouvernement exclut rf assujettir 
le Bvret A au RDS ; te lendemain, fl 
fait courir la rumeur qiffl pourrait 
en baisser Je faim de rémunération - 
ce qui revient strictement au même 
-, avant de suggérer le suriende- 
main, que la réforme portera plutôt 
sur 1e plafond des dépôts autorisés 
ou sur le nombre de livrets autorisé 
par femflle: de nouveau, comme à. 
r automne dernier, la critique qui se 
fait jour porte moins sur les me- 
sures dks-m&nes que sur La « lisibi- 
lité» de la politique économique 
générale du gouvernement Comme 
si le cap n’était pas franchement dé- 
fini. 

La situation est à ce point confuse 
que quelques grands chefs d’entre- 
prise se prennent à pensa que le 
gouvernement serait mieux inspiré 
de ne rien faire du tout plutôt que 
d’agiter en permanence «la boîte à 
idées ». Dans de nombreux caries 
patronaux influents, le sentiment 
qui domine est que le premia mi- 
nistre risque de récolter finverse de 
ce qu’il espère. 

Alors, quelle mesure serait déna- 
ture à relança véritablement F acti- 
vité ? Peinant à trouver La réponse, 
le gouvernement vfbrionne; Faute 
rte parv enir à riresîngr îme v éritable 
politique économique alternative, 
ses détracteurs, sorte registre de la 
critique, suivent en partie son 
exemple. 

Laurent Mauduit 




ENTREPRISES 


AÉRONAUTIQUE Depuis la 

chute des commandes d'avions par 
les compagnies aériennes en 1990, la 
concurrence s'est exacerbée entre les 
trois principaux constructeurs de mo- 


teurs : les groupes américains 
Pratt&Whîtney et General Electric 
(qui est associé au français S néon a) 
et le britannique Rolls Royce. Le redé- 
marrage du marché n'a pas réduit les 
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pressions sur les prix. • LE BOEING 
777 attise, au contraire, les rivalités. 
Pour équiper cet avion gros porteur, 
les fabricants bradent leurs réacteurs. 
Ils iraient jusqu'à l'offrir gratuite- 


ment en échange de contrat de main- 
tenante. • AIRBUS, dont le 340 n'est 
équipé que par GE et Snecma, -aime- 
rait pouvoir faire jouer la concur- 
rence sur les moteurs. • LA. SNECMA 


annonce des pertes pottt 1995 d'envi- 
ron 1.1 mffiard de francs en raison de 
cette guerre des prix. Le axistructeur 
français envisage d'accentuer son 
programme de restructurations. 


La compétition fait rage sur le marché mondial des moteurs d’avion 

Les trois principaux constructeurs, General Electric, Pratt & Whitney et Rolls Royce, bradent leurs équipements pour s'assurer des parts d'une activité 
qui redémarre. Les ventes du Boeing 777 en bénéficient. Airbus aimerait pouvoir faire jouer la concurrence pour l'A 340 


LES PRÉMICES d’un redresse- 
ment du marché aéronautique en- 
registrées en 1995 ont un goût amer 
pour les motoristes. Si les construc- 
teurs de moteurs d'avions ont pu se 
partager des commandes pour 
l'équipement d'environ 560 avions 
civüs de plus de 100 places, contre 
270 en 1994. ce fut au prix d'une 
« guerre totale » sur les prix. Avion- 
neure, motoristes et banquiers spé- 
cialisés dans le financement aéro- 
nautique font la même analyse: 
« Les moteurs sont actuellement bra- 
dés. » 

La compétition a toujours été 
vive entre les trois premiers moto- 
ristes mondiaux, les américains 
Pratt & Whitney et General Electric 
(aDié au fiançais Snecma pour les 
moteurs rivfls) ët l'anglais Rôtis Ae- 
rospace (filiale de Rolls Royce). 
Mais la récession amorcée dès 1990, 
qui a réduit de manière drastique 


les commandes des compagnies aé- 
riennes, a redoublé la concurrence. 
Puis, paradoxalement, l’amorce 
d'une reprise enregistrée en 1995 a 
encore intensifié cetie-cL 

A l'origine de cette guerre à 
mort, le nouvel appareil du 
constructeur américain Boeing, le 
777, un biréacteur de 360 places, 
pour lequel les trois motoristes ont 
dû développer des versions nou- 
velles ou un moteur complètement 
nouveau. Tout commence en 1991, 
lorsque Pratt&Whitney remporte 
la première commande de 777 pas- 
sée par United Airlines. Deuxième 
acte : General Electric, qui a dû 
consacrer 1,5 milli ard de dollars 
(7,5 milliards de francs) an dévelop- 
pement de son nouveau moteur se 
donne tous les moyens de prendre 
une revanche. 

A la plus gTande surprise, le 
groupe américain emporte la mo- 


torisation de la totalité des 30 ap- 
pareils commandés par British Air- 
ways, qui privilégiait jusque-là son 
compatriote Rolls Royce, au nom 
d’une «préférence nationale» im- 
plicite. Un coup de maître dont la 
profession cherche lés raisons. 
Quelques semaines plus tard, la ré- 
ponse est connue : General Electric 
annonçe le rachat d'une unité de 
maintenance à British Airways 
pour 483 millions de dollars, alors 
qu’elle avait été évaluée quelques 
semaines auparavant entre 154 et 
169 millions de dollars par des 
consultants. 

VTTRIME TECHNOLOGIQUE 

Troisième acte : RoDs Royce, qui 
désespérait de n'avoir remporté 
jusque- là que quelques maigres 
victoires avec le 777 (Catbay Paci- 
fic, Thaï, Emirates), remporte en 
1995 la motorisation de 77appa- 


La Snecma annonce 1,1 milliard de francs de pertes pour 1995 


LA SNECMA a annoncé, jeudi 18 janvier, avoir réalisé 
un chiffre d’affaires de 8,6 milliar ds de francs (contre 
10,3 milliards en 1994) dont 65 % dans le domaine civ U 
et 71 % à Fexport. Les pertes sont évaluées à 1,1 milliard 
de francs (contre 2,18 milliards l’année précédente 
après une provision de 1,8 milliard). «Les abattements 
sur les prix de vente atteignent des niveaux inégalés », ex- 
plique la Snecma. 

Pour Favemr, le motoriste français se réjouit « que, en 

1995, les commandes, avec 10 milliards de francs, dé- 
passent largement les ventes ». Le consortium CFM (qui 
regroupe Faroéricain General Electric et la Snecma) a 
enregistré des commandes de 619 unités, soit 45 96 des 
parts de marché mondial. Q faudra toutefois attendre 
1997 pour que le net redressement du marché aéro- 
nautique se traduise dans le chiffre d'affaires de la so- 
ciété, qui prévoit seulement 9mnnards de ventes en 

1996. La Snecma va poursuivre son programme de res- 
tructurations qui continuera de peser à court terme sur 
ses résultats, mais qui devrait lui permettre d'économi- 


ser entre 1 et 1,5 milliard de francs à fin 1997. Un plan 
social est prévu, supprimant 805 emplois équivalent 
temps plein sur un total de 11 000. 

La situation financière de Fentreprise devrait donc 
rester délicate, avec un endettement qui s’élève actuel- 
lement à 900 millions de francs. Bernard Dufour, son 
président, dans un plan détaiDé adressé au gouverne- 
ment au cours de l’été 1995, estimait cependant pouvoir 
tenir jusqu'à la fin 1997 sans recapitalisation, grâce aux 
cessions des activités non stratégiques. Au-delà, FEtat 
devrait probablement injecter un montant compris 
entre 6 à 10 müBaitLs, selon des sources proches du dos- 
sier. Toutes ces hypothèses restent également dépen- 
dantes de la parité fianc-doüac. Si la Snecma est parve- 
nue à se couvrir sur un dollar à 5,50 francs jusqu’à fin 
1998, elle estime, au-delà, ne pas pouvoir assurée sa 
rentabilité avec un billet vert sous les- 5- francs, sauf à 
renforcer son programme de restructurations. 

C. /. 


reils commandés par Singapore 
Airlines— Comment? «En donnant 
gratuitement ses moteurs, moyen- 
nant un contrat de maintenance », 
affir me des proches du dossier. 
Chez Rolls, on dément, mais en re- 
connaissant «la forte concurrence 
sur ce marché ». Bel euphémisme. 

* 7 bus ces contrats promettent de 
fortes déconvenues sur la dernière 
ligne du compte de résultat lorsque 
les appareils seront livrés dans un ou 
deux ans », prédit un spécialiste du 
financement aéronautique. Rétro- 
activement, pourtant, nul fabricant 
ne semble regretter d’avoir eu à 
payer une sorte de «ticket d'en- 
trée » pour affirm er sa présence sur 
Je marché des gros moteurs. Le GE 
90, le FW4073 et le Irène 800 sont 
les plus gros moteurs de F aviation 
civile avec une poussée déplus de 
80 000 livres: ce sont des vînmes 
technologiques. En outre, la moto- 
risatïon des 777 a représenté près 
de la moitié des commandes effec- 
tuées par les compagnies aériennes 
auprès de Boeing en 1995, avec 
14,5 milliards de dollars sur un total 
de 312 milliards. Aucun des trois 
acteurs ne pouvait donc prendre le 
risque d’être absent de ce segment 
stratégique pour les prochaines an- 
nées. 

SU est encore trop tût pour foire 
un bilan, les trois constructeurs 
sont parvenus à asseoir leur pré- 
sence sur ce créneau en affichait 
des parts de marché pour la moto- 
risation du 777 depuis son lance- 
ment (230 commandes) d’environ 
30 % pour General Bectric et RoDs 
Aerospace et de 40% pour 
Pratt & Whitney. Un [partage ‘du 
marché qui devrait âümentèr ia 
compétition-^ maïs mteïdïrèrouïE 
perspective de profit sur ce marché 
pendant plusieurs années. 

Or, dans cette lutte, tousles trois 


Un marché qui redémarre 



ne disposent pas de la même capa- 
cité de résistance. Pratt & Whitney 
peut compter sur son puissant ac- 
tïonnaire Unfted Tfedmotogies ; Ge- 
neral Electric bénéficie de la rente 
constituée par la fozaille du CFM 56 
(développé à parité avec la Snec- 
ma) ; Rolls Aerospace apparaît 
comme le plus vulnérable. La Snec- 
ma. qui foitfoce àde sérieuses diffi- 
cultés financières, a choisi de se 
fixer des limites, pour ne pasrêtre 
'#yntrdi»ée*> par-sOn partenaire 
américain dans 1 des concessions 
suicidaires.' GOtofortaéteéat au 
contrat spécifique qui la He à Gene- 
ral Electric pour la construction du 
GE 90 (p articipati on de 25 %), son 


président Bernard Dufour a infor- 
mé, dès décembre 1994, son parte- 
naire ATnédrain qu'eQe se réservait 
lapossHnEtéde nepas le suivre, La 
Snecma s'interroge également pour 
savoir à die suivra son partenaire 
pour les versions ultérieures du GE 
90. 

Les motoristes tirent en tout cas 
pour Favesfr les leçons de la situa- 
tion présente. La' Snecma propose 
à Airbus de développée, en exclusi- 
vité, le moteur destiné à équiper 
une version allongée de TA 340 
(quadriréacteur), pour lut per- 
mettre de renforcer ses atouts par 
rapport à son concurrent, le 777. Le 
motoriste français rappelle que le 
CFM 56-3 - 1e moteur le plus vendu 
dans le monde, qui équipe le 
Boeing - 737, Favton le {fois ven- 
du - a été développé surcette base. 
« Dans le cadre effrn contrat d’excht- 
sivüé, forgent est investi au profit de 
- Favkm et non pas contre la concur- 
rence », argumente la Snecma, 
ajoutant: «Dans le cas contraire, 
les arguments commerciaux pré- 
valent et obligent quelquefois à faire 
des arbitrages techniques qui ne sont 
pas optimaux.» 

Airbus fait pour l'instant une 
analyse différente de la situation. 
Voyant brader le moteur de son 
principal concurrent sur le marché 
des gros porteurs (un moteur re- 
présente en moyenne 15 à 20 % du 
prix d*nn avion), le consortium eu- 
ropéen ÿ voit Fune des raisons du 
succès du 777. fl préférerait multi- 
plier le nombre des motoristes de 
TA 340 pour bénéficier de la même 
pression concurrentielle sur les 
prix. -Les motoristes,' eux, n'ont 
guère envie de se Lancer à nouveau 
dans une bataille à mort sur tes 
■prix. 

Christophe fakubyszyn 


GIAT Industries : plan de redressement et éventuelles poursuites judiciaires 


LE PDG de GIAT Industries, 
Jacques Loppion, s’est engagé de- 
vant son conseil d’administration, 
mercredi 17 janvier, à présenter 
. courant avril un plan de redresse- 
ur ment de son groupe, après clôture 
^ des comptes pour 1995 sur la base 
: d’un audit financier qu'Q a reçu et 
Zr-qui fait état d'une perte cumulée, 
depuis la création de Fentreprise en 
. .1990, de 11,8 milliards de francs. La 
‘1 situation du GIAT est « très grave », 
.a affirmé mercredi soir, sur France 
4 - Info, le ministre de la défense, 
^Charles Millon, ajoutant qu’il 
__ frétait «pas question d’envisager sa 
disparition, moisson redressement », 
p) et qu'«r Ü y aura une grande concer- 
^.tation avec les partenaires sociaux ». 

Four M. Mülon, fl y a eu un « cer- 
« tain nombre d'erreurs » et des «in- 


vestissements peut-être mal cal- 
culés». Au ministère de la défense, 
qui exerce la tutelle administrative 
du secteur de F armement et qui est 
Factionnaire de ce groupe nationa- 
lisé, on laisse entendre que des 
poursuites judiciaires pourraient 
être décidées contre les respon- 
sables de cette situation que 
M. Loppion, nommé PDG en juillet 
1995, en remplacement de Pierre 
Chiquet, a qualifiée d’ «affli- 
geante», tout en se défendant 
d'avoir «chargé la barque ». 

Selon te diagnostic établi par Fau- 
dit financier et juridique ordonné, 
tes résultats de GIAT Industries - 
dont le capital social s'élève à 
2,9 miHîards de francs - font appa- 
raître, entre juillet 1990 et décembre 
1995, des pertes nettes cumulées à 


COMMENTAIRE 

L'ÉTAT COUPABLE 

L'Etat se poursuivra -t-il lui- 
même en justice ? En laissant en- 
tendre que, devant la situation 
catastrophique de GIAT Indus- 
tries, il pourrait envisager une 
action judiciaire contre I es res- 
ponsables de la gestion précé- 
dente, le ministère de la défense 
joue à l'apprenti sorcier. 

. Les proches de Charles Millon 
n'ont pas tort de considérer que 
les conditions insensées dans les- 
quelles le contrat a été signé 
avec les Emirats arabes unis a 
précipité la déconfiture du 
constructeur du char Leclerc, qui, 
s'il avait été une entreprise nor- 
male, aurait dû déposer son bi- 
lan depuis longtemps. 

GIAT Industries est une société 
anonyme à capitaux publics : 
l'Etat y est représenté au conseil 
d’administration. GIAT industries 
est un fabricant d'armements 
terrestres : i'Etat est son client 
numéro un, son bailleur de 
fonds, son tuteur administratif et 
son contrôleur. Depuis des an- 
nées que GIAT Industries s'en- 


fonce dans le rouge, il est diffi- 
cile d'imaginer que les 
représentants de l'Etat aient as- 
sisté au naufrage sans tirer la 
sonnette d'alarme. 

Mais comment un PDG peut-il 
tenir la barre quand l'Etat réduit 
de moitié ses propres 
commandes de chars, n'achète 
plus guère de munirions, ni de 
pièces d'artTHerie depuis plu- 
sieurs années d'affilée, et, dans 
le même temps, exige de l'indus- 
triel -pour acheter la paix so- 
ciale dans des régions déjà 
économiquement déprimées - 
qu'il ne ferme aucun centre de 
production, qu'il supprime le 
moins d’emplois possible et, in 
Une, qu'il ne toudie pas aux rigi- 
dités du statut d'ouvrier d'Etat ? 
L'Etat a des responsabilités. Son 
confort est de pouvoir faire por- 
ter ie chapeau à d'autres. 
L'exemple de GIAT Industries a 
ceci de singulier qu'il inaugure 
d'autres cas - aussi désastreux - à 
venir dans une industrie d'arme- 
ment qui rappeiera bientôt la si- 
dérurgie au tournant des an- 
nées 80. 

Jacques îsruerd 


hauteur de 63 mDfiards de francs, 
dont 2Jô milliards sont, en réalité, 
des pertes de change sur le dollar et 
les marchés dérivés. A ces résultats 
négatifs, Q fout encore ajouter, se- 
lon l’audit, des risques estimés et 
des provisions (pour 1e plan de res- 
tructuration en préparation) à hau- 
teur de 55 mStiârds de francs, dont 
la majeure partie (quelque 3,2 mil- 
liards) provient en réalité d’une 
sous-évaluation du contrat de 
vente de quatre cent trente-six 
chars Leclerc, en avril 1993, aux. 
Emirats arabes unis (EAU). Ce qui 
se solde au total par une situation 
nette négative de U^mflEanis de 
francs. 

VERS UNE RECAPITALISATION 
Signé sur la base d’un dollar à 
5,7 francs, pour un montant global 
de 3,6 milliards de dollars, parce 
qu’il était une planche de salut pour 
GIAT Industries, le contrat avec les 
EAU a laissé le constructeur du Le- 
clerc en situation de non-couver- 
ture, avec un dollar à la baisse. A 
ces maladresses financières - 
simples décisions hasardeuses ou 
plus ? -, il convient d’ajouter les 
risques pris par GIAT Industries en 
termes de compensations avec son 
client, auquel le groupe a promis 
d’apporter - sous peine de pénali- 
tés - des activités industrielles pour 
1 milliard de francs. 

Au conseil d’administration, les 
représentants de FEtat ont affirmé 
que «factionnaire sera amené à 
faire son devoir pour renflouer 
CIAT». Ce qui a été interprété par 
les dirigeants actuels de l'entreprise 
comme un engagement de l'Etat à 
participer, sans doute à la fin de 
1996, à une recapitalisation, dont le 
niveau dépendra de leur plan de re- 
dressement et de son volet social, 
qui s’adressera aux 12 500 per- 
sonnes de la société. 

Mais, dans l'entourage du mi- 
nistre de la défense, on évoque le 
droit pour Factionnaire d’engager 
des poursuites judiciaires à ren- 
contre des responsables «te la ges- 
tion précédente s’ils viennent à Être 
identifiés. Sans attendre. Factuel 


PDG de GIAT Industries a décidé de 
se séparer des principaux dirigeants 
de ses services financiers et, princi- 
palement, de ceux d’entre eux qui 
ont monté une saDedes marchés au 
sein du groupe. M. Loppion a, 
d’autre part, évoqué les mesures 


d’urgence qfrfl a dû arrêter depuis 
septembre dernier. Outre la mise 
sous contrôle strict des opérations 
sur tes marchés financiers et la cou- 
verture à 100 % des avoirs exrdol- 
Jaxvte PDG de GIAT Industries a 
institué un plan d'économies, sus- 


Les syndicats refusent les licenciements 

Les syndicats de GIAT Industries ont vivement réagi à Fannonce de 
la préparation d’on plan de redressement. La CFDT, l^ement majori- 
taire, a annoncé, mercredi 17 janvier, « f organisation, dès jeudi, d’as- 
semblées générales dans tous les sites », «faix à la gravité de la situa- 
tion ». Le syndicat, qui exige «zéro licenciement » et aucune «fermeture 
de site », réclame « la négociation d'un pacte de remploi » etannonce sa 
rencontre, Imufi 22 janvier, avec M. Ptotre, conseiller rodai du ministre 
de la défense. Jean-Pierre Chaffin, président de la Fédération de la 
métallurgie CFE-CGC a, de son côté, déclaré mercredi que son syndi- 
cat ne tolérerait pas de « licenciements secs » chez GIAT Industries. ' 


pendu d'éventuelles acquisitions 
non stratégiques dans le domaine 
civil, et ü a simplifié Forgauisation 
du groupe. Ainsi, deux « pôles » 
«T activités opérationnelles ont été 
créés : d’un côté, les blrodés, dont la 
charge de travail est en expansion, 
et, de Fautte, tes armes et les muni- 
tions, dont Factivfté est en. régres- 
sion sensible; Disparaissent les cinq 
branches autonomes précédentes 
qui, à l’usage, se sont révâées dhm 
fonctionnement lourd et inadapté. 
M. Loppion est, en effet, conscient 
du fait qu’a joue en ce moment 
l’« image » du groupe face à de 
nouveaux clients du char Lederc, à 
commencer par F Arabie Saoudite et 
le Qatar: 

/-/- 
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Eurotunnel négocie avec ses banquiers 
sous la pression de la justice 

Les commissaires aux comptes ont déclenché une procédure d'alerte 


au dossier Eu- boudait pas rapidement, un ma n da taire ad hoc à transformer plusieurs dizaines de rralSanb de 
sœ banquiere ne dés norâmé jaar te Tftuna! de c om merce franc d'intérêts, dus aux banqiia^ en obEgations 


n*wnel s tes néqodati^^ vZI^Ï boudait pas rapidement un mandata 
tunnel »us la PounA être nommé par 1e Tftund de 

b Mendie et ses banques ne dé- ifeftAUsdiéima^^^ 

LA PRESSION monte sur Euro- 
twanel et ses banquiers, condam- 
nés à trouver dans les prochains 
2®» a 5 cord av ait que la Jus- 
J* ne s'empare de l’af- 

faire. Cest l’avenir de la société 
concessionnaire du Tunnel sous la 
^ “ joue et celui des 
23 milliards de francs investis, 

« dans un placement de pire de fa- 
mille». par plus de 700000 petits 
actionnaires. 

Eurotunnel, endetté de près de 
75 milliards de francs, ne rem- 
bourse plus ses banquiers depuis 
le 14 septembre 1995 et se trouve 
sous la menace d'une intervention 
de la justice. 

Des voix de plus en plus nom- 
breuses s’élèvent outre-Manche 
pour réclamer la mise en faillite 
cFEurotmmel et sa liquidation au 
profit de ses créanciers . En 
France, la logique de la loi sur les 
faillites est différente : eQe a pour 
objectif premier de sauver T entre- 
prise pour préserver les emplois et 
seulement ensuite de dédomma- 
ger les créanciers. 

La justice française pourrait in- 
tervenir dans le règlement, au- 
jourd’hui encore privé, de la cessa- 
tion de paiement virtuelle 
d’EurotunneL De fait, te Tribunal 
de commerce de Paris est déjà sai- 
si de l’affaire. A l'automne dernier. 


convertibles en actions. 


les commissaires aux- comptes 
fiançais d’Enrottmnel, KPMG et 
Price Waterhouse, ont déclenché à 
l'encontre d’Eurotmmel la procé- 
dure dite d’alerte. Celle-ci consiste 
pour un com missair e an compte à 
prévenir le tribunal de commerce 
lorsque la continuité de P exploita- 
tion d’une entreprise semble 
compromise, ce qui est le cas 
tTEurotinmeL 

Les auditeurs sont d’ailleurs 
obligés de suivre, cette procédure, 
□e serait-ce que pour dégager leur 
responsabilité. Là. où l'affaire se 
complique, c’est que le Tribunal de 
commerce pourrait, comme Pa ré- 
vélé le Financial Times dans son 
édition du 18 janvier, Tmmnwr ™ 
mandataire ad hoc chargé de ré- 
gler le conflit. Ce mandataire peut 
être désigné : soit sur demande de 
la société, ce qu’Eorotnnne] dé- 
ment avoir fait, sent à P Initiative 
du président du Tribunal de 
commerce. 

OBLIGATIONS CONVERTIBLES 

Ce mandataire règle les pro- 
blèmes de Pentreprise, même ri la 
direction reste officiellement au 
pouvoir. «71 a généralement pour 
mission de vérifiera l’entreprise est 
viable, et d’évaluer les efforts que 
peuvent, consentir lés créanciers», 
explique l’avocat M'Henrot. La 


société entre alors dans une pro- 
cédure de règlement amiable ou 
est mise en redressement judi- 
ciaire. 

Pour éviter que la striation ne 
leur échappe, les dirigeants cTEu- 
lOtgimd et leurs banquiers négo- 
ciera: à marche forçée un schéma 
de rééchetonnemenL 

Il s’agirait pour Eurotunnel 
d’émettre des obligations conver- 
tibles sans intérêts afin j uste m e n t 
de ne pins avoir à payer les Inté- 
rêts (6 milliards de francs par an) 
de sa dette principale (64 milliards 
de francs). Patrick Ponsoüe, pré- 
sident cTEnro tunnel, voudrait en 
plus que les banquiers aban- 
donnent définitivement une partie 
de ces intérêts. 

AVANTAGES 

Cette solution à F étude présen- 
terait f avantage pour les banques 
de ne pas avoir à passer de provi- 
sions sur une part importante de 
lents engagements. Elle ne dilue- 
rait pas immédiatement la part dé- 
tenue dans le capital d’Eurotunnel 
par les actionnaires actuels. Ces 
riemfers auraient d’autant plus de 
raison de se satisfaire de ce sché- 
ma que le prix de conversion des 
obligations, prévue pour dan* plu- 
sieurs aimées, pourrait être très 
supérieur au cours de Bourse ac- 


tuel (6,35 francs). «On pourrait 
émettre plus de 20 milliards de 
francs d’obligations convertibles, ce 
qui correspondrait à terme à une 
participation des banquiers dans 
Eurotunnel de Perdre de 45 % », ex- 
plique un négociateur. 

Curieusement, les banquiers 
n'ont pas intérêt à sacrifier encore 
pins la mise des petits porteurs, 
même si l’application stricte du 
droit les y autorise. «Dans quel- 
ques années, les banquiers voudront 
lancer une nouvelle augmentation 
de capital pour se faire rembourser 
une partie de leurs emprunts. Ce ne 
sera possible que si le cours de l’ac- 
tion progresse», indique un ban- 
quier. 

Une annulation pure et simple 
de la mise des actionnaires risque- 
rait aussi de provoquer des procès 
en série au détriment des diri- 
geants d’Eurotunnel et des ban- 
quiers accusés de soutien abusif. 
Le président britannique d’Euro- 
tunnel, Alastair Morton, n’a-t-il 
pas déclaré qu’fl avait lancé une 
augmentation de capital en 1994 
sous la pression de ses banquiers 
alors qu’a pensait dès 1993 qu'3 
fallait arrêter des payer les intérêts 
de sa dette. 

Arnaud Leparmentier 
et Eric Leser 


La Générale des eaux s'attend à un déficit de 3 à 3,5 milliards de francs pour 1995 


LA NOTE des aventures immo- 
bilières de la Générale des eaux 
est beaucoup plus élevée que 
prévu. Lorsque le groupe avait 
annoncé en octobre dernier qu’ü 
allait enregistrer sa première 
perte historique, les analystes 
s’attendaient A un déficit total de 
. 1- à 2 milliards de franco. « Selon 
les. plus récentes, estimations », fl 
devrait atteindre 3 à 3,5 milliards 
de francs, a prévenu le groupe, 
jeudi 18 janvier. 

A l’origine de cette descente 
aux enfers: l’immobilier. Le 
groupe, qui s’est longtemps refu- 
sé à avouer le poids de ses en- 
gagements dans le secteur, est 
contraint aujourd’hui de mener 
une opération- vérité doulou- 
reuse. Les pertes de cette activi- 
té, plus les provisions, approche- 
raient les 7 milliards de francs. 

La compagnie Immobilière 
Phénix fait figure de principale 
accusée. Pratiquant depuis des 
aimées une fuite en avant, elle 
s’est engagée au-delà du possible 
dans les maisons individuelles, 
des grands chantiers douteux, 
comme les complexes hôteliers 
de Cannes et Mandelieu. Absor- 
bée par sa maison-mère en août 
dernier, elle est depuis soumise à 
un ménage sans précédent. 
Comme le sont les 515 autres so- 


ciétés immobilières et foncières 
du groupe. Réunies an sein d’un 
même ensemble baptisé Compa- 
gnie Générale pour l’immobilier 
(CGI), ellessont désormais mij» 
sous tutelle. Jean-Marie Messier, 
dauphin de Guy Dejouany, PDG 
de f ia Générale, a pris la prési- 
dence dé ce pôle en direct. Mi- 
chel Lefebvre, président de ta so- 
ciété de promotion immobilière 
Georges V, filiale du groupe Ar- 
nauJt, reprise parla Générale des 
eaux, va devenir vice-président 
delaCGL 

LE PIÈGE IMMOBlUBt - 

Mais le groupe n’en a certaine- 
ment pas fini avec F imm obilipr. Q 
se retrouve piégé dans des 
grands opérations plurl-an- 
nuelles comme la Zac Danton à 
la Défense, le projet Balbesberg 
en Allemagne. Les milliards de 
francs de provisions passées 
cette année risquent de ne pas 
suffire. 

L’activité BTP, qui représente 
un bon tiers du chiffre d'affaires 
du groupe, est tout aussi problé- 
matique. Se trouvant trop confi- 
né aux limites hexagonales, la 
Société générale d’entreprise 
(SGE) et CBC, ces deux filiales de 
bâtiment, ont mené ces dernières 
années une politique d’expan- 


sion forcenée en Europe et sur- 
tout en Allemagne. Après avoir 
profité dn boom immobilier à la 
snite de réunification allemande, 
fl lenr faut maintenant goûter les 
fruits amers de la récession du 
bâtiment ontre-Rhin. « Les 
charges de .restructurations de fa 
SGE ontdfit être alourdies (—) et le 
résultat de. CEC sera une, perte tris 
importante, de l’ordre de 500 mil- 
lions de francs », indique le 
communiqué du groupe. 

Ces revers n’ont pu être effacés 
par les activités de service du 
groupe: F eau, l’énergie, les dé- 
chets, les transports. Ni par les 
cessons d’actifs, qui se sont éle- 
vées Tan dernier, à plus de 5 mil- 
liards de francs. 

La Générale des eaux, qui pré- 


voft « un net rebond » de son ré- 
sultat en 1996 grâce aux restruc- 
turations de l’immobilier et du 
BTP, entend mettre l’accent sur 
ses activités de service. Mais 
toutes sont dévoreuses de capi- 
taux. La SFR, filiale du groupe 
dans le radio-téléphone-, qui 
connaît un réel succès commer- 
; rial, demande de lourds investis- 
sements, tout comme l’eau, ou 
l’énergie, qui ont un avenir pro- 
metteur à F étranger. Pour satis- 
faire ces besoins, le groupe va 
devoir poursuivre avec plus de 
vigueur encore sa politique de 
déengagement et tailler dans cet 
empire devenu beaucoup trop 
vaste pour ses moyens financiers. 

Martine Orange 


Surenchère allemande 
dans les cosmétiques américains 



ATTENDUE dès le lancement de 
POPA (offre publique d’achat) du 
numéro un mondial des cosmé- 
tiques, le français L’Oréal, sur 
l’américain Maybelline en dé- 
cembre, la contre-attaque de raDe- 
roand Benckiser s’est concrétisée le 
17 janvier. Dans une lettre adressée 
à MaybeUine, spécialisée dans tes 
maquillages bon marché, Bensidcer 
surenchérit sur Foflre « amicale * 
de 660 mAlinns de dollars (33 mil- 
liards de francs) faite par la firme 
française à la mi-décembre. Beac- 
kiser propose 37 dollars par action, 
contre 36,75 dollars et se déclare 
. disposé à augmenter son offre sen- 
siblement sous certaines condi- 
tions. 

Le directeur général; Peter Harf, 
précise que sa proposition est régie 
par des modalités analogues à 
celles de L’OréaL Outre le rachat 
des actions pour un montant de 
512 minions de dollars (508 milH ons 
pour la proposition française), elle 
comprend la reprise de la dette es- 
timée à 150 mflfions de dollars. 

le groupe altemand est disposé à 
.relever son offre si. Maybelline 
prend la disposition suivante: 
L’Oréal ne pourra acheter que tes 
titres de F entreprise détenue par 
Wasserstein-Ferella représentant 
29% du c api tal, cette banque d’af- 
faires new-yorkaise s’étant dé^ en- 
gagé à les foi apportez. 

Avant de se prononcer sur cette 
proposition «non solicitée »Ja di- 
rection de Maybelline a souligné 
dans la soirée que « cette offre n’est 
pas substantiellement plus élevée 
que celle de L’Oréal». Elle aurait 
déridé de rencontrer les deux pro- 
tagonistes, et de fournir à Bendd- 
ser te protocole signé avec L’OréaL 


A Wall Street, la nouvelle est arri- 
vée après la clôture de la séance 
boursière trop tard pour que les in- 
vestisseurs puissent réagir Cepen- 
dant, depuis plusieurs semaines, 
tes opérateurs tablaient sur une ba- 
taille boursière et font monter le 
titre. L’action se négociait le 17 jan- 
vier à 39.75 dollars, un cours supé- 
rieur aux deux offres. • 

Dès le mois de décembre, avant 
même que le numéro un mondial 
des cosmétiques ne concrétise sou 
offre, le groupe allemand s’est in- 
téressé à cette firme américaines 
aurait même proposé 36 dollars 
par action aux dirigeants de l’en- 
treprise qui n’y ont pas donné 
suite. Benckiser, un groupe privé 
de 17 milliar ds de francs de chiffr e 
d’affaires, est plus connu Outre- 
Atlantique pour ses détergents 
(notamment pour lave-vaisselle, 
comme Calgon) que pour ses par- 
fums grand public 
L’attrait de Maybelline réside 
dans les 18% de part de marché 
réalisé dans le maquillage vendu 
dan»; tes supermarchés américains. 
Si pour Benckiser, fl s’agit d’aug- 
menter sa palette de produits, pour 
L’Oréal, cette acquisition devrait fui 
permettre de se hisser au numéro 
deux du secteur avec 28 % du mar- 
ché américain, juste derrière Proc- 
ter and Gamble (29 %). 

Avant de se lancer dans la ba- 
taille, le groupe français s’était as- 
suré du soutien du principal ac- 
tionnaire de l'entreprise, la banque 
d’affaires Wasserstein Perella par le 
biais d’une option d’achat de sa 
participation. 

Domotique Gallois 
(avec Reuters et Bloomberg) 


Le groupe Air France 
prend la voie du redressement 

LA COMPAGNIE Air France et ses filiales (Air Charter, Servair-.) a dé- 
gagé un bénéfice net de 232,4 millions de francs sur le premier se- 
mestre de son exercice 1995-1996 (avril -septembre 1995), contre une 
perte de 477,2 minions de francs un an avant. En consolidé, la compa- 
gnie a bénéficié des effets positifs de la recapitalisation publique sur 
ses frais financiers : ils ont diminué de près de 550 millions de francs 
pour se réduire à 600 millions. Le groupe a également enregistré une 
plus-value de 380 millions de francs sur la cession de sa participation 
dans Sabena. Ce résultat semestriel intègre toutefois une provision de 
630 miUions au titre du plan social concernant 1 20 0 hôtesses et ste- 
wards qui doit s'étaler sur deux ans. Sans ses filiales, la compagnie a 
vu son chiffre d’affaires baisser de 3,4 % à 20,3 milliards et son résul- 
tat net progresser mais rester négatif de 355 millions (contre 
- 490,4 millions un an avant). 

Apple accuse une perte 
et supprime 1 300 emplois 

LE CONSTRUCTEUR américain d’ordinateurs Apple a annonce, mer- 
credi 17 janvier, qu’il supprimera 1 300 emplois sur un total de 17 000. 
Pour couvrir ces mesures, une provision avant impôts de 125 millions 
de dollars (625 millions de francs) sera passée sur les comptes du 
deuxième trimestre (janvier-mars 1996) de l’année fiscale en cours, 
période pour laquelle le groupe prévoit une nouvelle perte d'exploita- 
tion. Au cours du premier trimestre (septembre-décembre 1995), 
Apple a accusé une perte opérationnelle de 119 millions de dollars et 
une perte nette de 69 millions de dollars, le chiffre d'affaires étant 
malgré tout en hausse de 11 % à 3.15 milliards de dollars. Les analystes 
n’attendent pas un retour aux bénéfices avant le quatrième trimestre 
fiscal (juillet-septembre 1996). Apple, dont les marges se sont forte- 
ment dégradées, n’exclut pas d’autres mesures de restructuration, 
comme la simplification de sa ligne de produits. 

■ FRANCE TÉLÉCOM : Pexploitanl téléphonique français devait 
annoncer, jeudi 18 janvier en début d’après-midi, une hausse de 
7 francs de l’abonnement téléphonique et une baisse de l’ordre de 
10% des tarifs des communications nationales longue distance 
(Le Monde du 29 décembre 1995). L'abonnement est actuellement de 
45 francs par mois et un appel interurbain est facturé une unité télé- 
phonique toutes les vingt et une secondes. 

■ La privatisation partielle de France Télécom « ne rapportera /«os 
beaucoup à rEtat, tout le monde en est désormais convaincu »*. a indi- 
qué, mercredi 17 janvier, François Fillon, ministre délégué à la poste, 
aux télécommunications et à l’espace. L’Etat veut vendre 25 % à 49 % 
de France Télécom, dont la valeur est estimée entre 150 et 200 mil- 
liards de francs. Mais, compte tenu du fait que les personnels de- 
meureront fonctionnaires, il devra probablement prendre à son 
compte une bonne part de la charge des retraites pesant sur l’exploi- 
tant 

■ DAIMLER-BENZ : le groupe allemand a annoncé mercredi 17 jan- 
vier la disparition officieDe de sa filiale AEG. Les actionnaires de la 
firme pourront échanger leurs titres contre des actions Daimler dans 
un rapport de cinq pour un. Les activités restantes de la filiale (micro- 
électronique, construction ferroviaire, automatisation) seront inté- 
grées dans Daimler. 

■ RENAULT: le constructeur automobile français suspendra sa pro- 
duction en Turquie du 25 au 31 janvier 1995. Compte tenu des incerti- 
tudes deTéc onomie turque, les. ventes de Renault, y sont en baisse. 

■ OLIVETTI : le groupe italien d’informatique et de télécommunica- 
tions a indiqué, mercredi 17 janvier, qu'û s'attend à accuser des pertes 
plus importantes que prévu pour l’armée 1995 en raison de charges de 
restructuration plus lourdes. Le déficit atteindrait 1 500 milliards de 
Eres (4,65 milli ards de francs), soit près de 500 milliards de lires de 
plus que les dernières estimations. Olivetti maintient ses prévisions 
de résultat net positif pour 1996. 

■ NOKIA : le groupe finlandais a annoncé, mercredi 17 janvier, qu’fl 
compte supprimer 600 emplois sur 4 000 dans son activité de fabrica- 
tion de téléviseurs en Europe. Nokia a également indiqué chercher un 
partenaire pour cette activité. 
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• LE PRÉSIDENT des Etats-Unis, Bill 
Clinton, a exprimé ses « profonds re- 
grets » après l'annonce du départ du 
vîœisrésident de la Fed, Alan Blinder, 

dont le mandat s'achève. 


• LE BÉNÉFICE net de la Bundesbank 
pour 1995 sera plus élevé que prévu et 
dépassera les 10,5 milliards de marks 
(35 milliards de francs), selon l'institut 
HWWA de Hambourg. 


• PATRICK STEVENSON, ancien res- 
ponsable des activités sur les marchés 
finsmaers à Paribas, quittera rétablis- 
sement le 31 janvier, a annoncé la 
banque, mercrecfi 17 janvier. 


• LE UFTE le marché à terme des ins- 
truments financiers delondres, lance- 
ra le 25 janvier le premier système au 
monde de négociations étedronkpies 
pour les contrats sw options. 


•le DOLLAR a atteint mercredi son 

cours le plus ékré depuis quatre mois 

face à la monnaie allemande. Monté 
. jusqu'à WZ7 mark, 3 s'est replié, jeu- 
Anatin 18 janviet; à t«70 mark. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 4) 

* 

centre 


CAC 40 


CAC 40 


MDXAC 

* 

1 mon 



NEW YORK 


LONDRES 


MILAN 


FRANCH3R1 


Si 


V 






DOW JONES 


FTW0 


MIS S) 


DAX 30 


Consolidation à Paris 

LA BOURSE DE PARIS était 
orientée à la baisse 1 jeudi 18 jan- 
vier. le marché ayant opté pour 
une consolidation avant la déci- 
sion de la Banque de France sur 
une éventuelle baisse de son taux 
d'appel d'offres à 13 h 15. Vers 
10 h 45, l’indice CAC 40, qui avait 
ouvert en recul de 0,42 %, cédait 
0.28 %. Aux alentours de 
13 heures, les valeurs françaises 
perdaient 0,3 %, à 1 960.12 points. 
Le volume totalisait 2 milliards de 
francs, dont 1,4 milli ard sur les va- 
leurs de l'indice vedette. 

« La baisse de 1/4 de point du 
taux d'appel d'offres est déjà dans 
les cours. Si on n'a que ça. le mar- 
ché pourrait consolider jusqu'à 
1 930. voire 1 920 points *, estimait 
un opérateur. 

Du côté des valeurs, les 
échanges sur la Générale des eaux 
représentait environ 270 millions 
de francs. Le titre baissait de 
2,9%, à 535 francs, dans 
503 000 pièces après que le 
groupe eut annoncé une prévision 
de perte consolidée comprise 
entre 3 et 3,5 milliards de francs 
pour 1995. La plupart des bour- 



siers interrogés expliquaient que 
cette perte était attendue. Casto- 
raraa gagnait 2,7 %, à 876 francs. 
La société a annoncé que son 
chiffre d'affaires avait progressé 


APRÈS deux séances de net 
recul et une perte de près de 
15 %, le titre du Crédit foncier de 
France (CFF) s'est légèrement 
repris, mercredi 17 janvier, à la 
Bourse de Paris. L'action a ter- 
miné en hausse de 2,7% à 
61 francs avec 147 000 pièces 
échangées. Le CFF n'est tou- 
jours pas parvenu à un accord 
avec la Caisse des dépôts sur les 
conditions d’un refinancement 
d’une vingtaine de milliards. Le 
gouverneur Jean-Claude CoUi a 


de 10 96, à 16,4 milliards de francs, 
en 1995 et devrait encore augmen- 
ter de 10 % en 1996. 

Eurotunnel gagne 0,79 %, à 
6,40 FF. 


annoncé mi-décembre une ré- 
duction drastique des frais gé- 
néraux et les syndicats appellent 
à une grève vendredi 19 janvier. 


C.F.F. sur 1 mois 
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Accès de faiblesse 
à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en baisse, jeudi 18 janvier, les 
acheteurs ayant décidé de se reti- 
rer prudemment, inquiets de 
l'évolution de la crise des créances 
immobilières. L’indice Nikkeï a 
perdu 200,22 points, soit 0,97 %, à 
20 370,04 points. Toutefois ce re- 
cul n'inquiète pas les opérateurs. 

La veille, Wall Street avait termi- 
né en baisse à l’issue d'une séance 
irrégulière, le marché étant tiraillé 
entre les inquiétudes sur la perfor- 
mance de l'économie ainsi que 
celle des entreprises américaines 
et la tentation d’acheter certaines 
valeurs bon marché. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a cédé 
2J,32 points, soit 0,42%, à 
5 066,90 points. La tendance était 
également à la baisse à la Bouise 
de Londres, affectée par les prises 
de bénéfice consécutives au bond 


de mardi. L'indice Footsie a cédé 
6,4 points, à 3 704,2 points, soit un 
repli de 0,2 %. 

Ce sont également des ventes 
bénéficiaires qui. outre-Rhin, ont 
pesé sur la Bourse de Francfort. 
L'indice DAX des trente valeurs 
vedettes a ainsi abandonné 0,23 %, 
à 2 37130 points, les investisseurs 
prenant leur bénéfice après les 
deux records de hindi et mardi. 
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Recul du Matif 


Fermeté du dollar 



LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert en lé- 
gère busse, jeudi 18 janvier. Après quelques minutes 
de transactions, l’échéance mars reculait de six cen- 
tièmes, à 122,82 points. Le taux de rendement de 
l’obligation assimilable du Trésor (OAT) à dix ans 
s’inscrivait à 6,32 %, soit un écart de 0,49 % par rap- 
port A celui des titres d’Etat allemands. La veille, le 
marché obligataire américain avait terminé la séance 
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en hausse, soutenu par la confirmation du ralentisse- 
ment de l’économie. L’indice précurseur de l’activité 
a reculé de 03 % au mois de novembre. Le rendement 
de Femprunt à trente ans s'était détendu à 6,01 %. 

Les taux à trois mois s’inscrivaient à 4,47 %, jeudi 
matin en France. Les opérateurs attendaient une 
baisse significative des taux directeurs de la Banque 
de France, jeudi, à F issue de la réunion de son conseil 


LE DOLLAR ÉTAIT EN HAUSSE, jeudi matin 18 jan- 
vier, lors des premières transactions entre banques sur 
les places financières européennes. 11 s’édhangeait à 
1,4682 mark, 10530yéns et 5,01 francs. La veüJe, le bil- 
let vert était monté, à New York, jusqu’à 1,4727 mark, 
son cours le plus élevé depuis quatre mois. 

La devise américaine avait été soutenue par r an- 
nonce d'une contraction du déficit commerdai des 


Etats-Unis au mois d’octobre. Celui-ci s’est établi à 
8,04 milliards de doDars^ contre 8,25 mDliards en sep- 
tembre. Le doQar avait également tiré profit de la ré- 
duction du taux des prises en pension de la Bundes- 
bank, râmené^de 3,73 % à 3,65%. La monnaie 
allemande restait faible, jeudi matin, face aux autres 
devises européennes. Elle s’inscrivait à 3,4150 francs 
français et 1 078 lires. 


LE (MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,50 K) 
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Pièce 20 dollars us 

2250 

2260 

Pièce 10 dollars us 

1360 

1360 

Pièce 50 pesos ne». 

2365 

2360 


LE PÉTROLE 


En doRare . cours 17/01 coorsiwn 

B rent (Londres) 



— 

wn (New York) - 



— 

Crude Ot) (New York) 

16.91 

1651 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


INDICES 


iW 



METAUX (Londres) 




CirivrgÆomptant • 2601 

Cüjvnrà’Tmofr. " , 2488 ~ 

~feSïïaT:'cMpptaot 1606~ 
Alumtntutn^.rob«s~ 1 598 


Plomb comptant: 
Plortd^nmE^ 


716 


.707-: 


BamcotriptanCr^f . -€280 , .■ 
2Eoccongitant#^pE W27-> i 

zEeîftBBggg ^ —3049 :■ 


Nidd g 



METAUX (New- York) 
Argent à terra 

pEüjwItSme “ 




5,46 ? r ,;;a 


Palladium 


422 ïi.4t5AP 


132 


GRAINES, DENREES (CMçaaSTBhSS S 
BfetOïtago) 4 ii 


MaatOUcago) . 355 

Grain, soja (Qucagoj 7 ST~ 
Toutt. soja (Chicaqo)- 235,50 
ÇRA1NE5, DENREES fondra) 

P. de tene (Londres) 200 
orge (Londres) lIS-lTT* 

Cacao? 


Etonne 




fefë (Londres) ■- 
aucreManetPMs) 


1282 


l.ivsxr.-: 

Vwimë 


Æî.' 


OtlAGtNEUX. Agrum e? 




1970 

jMTâ" tasSfe. i 

eetHSj/tannë 




0.82 




-ci; 


I. 


I 




V. 






























• 25 






\ \\ê 


Vî. u 


V 




yvi 

•n* 


\ 
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FINANCES ET MARCHES 


• LE MON DE /VENDRED1 19 JANVIER 1996/ 17 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 18 JANVIER 
liquidation: 24 Janvier 
Taux de report : 5^3 

Coure relevés à 12 h 3i 


VALEURS 

FRANÇAISES 

ËÔ^GOf ^- : 

B-N-fcfTfl— _____ 

Crlyonnaisn'.P.) 

«Huukfr-P.i_ 

Rhône Pouienc(Tjpj 

sawcoba'mfr.p.) 

Thomson LA (T.P) _ 

Accor 

Air Liquide _______ 

Ak3W«ahom__ 

Alcatel CaWe_____ 

Abpi __ 

ag***®*"*". France— 

Ax*-__, ____ 

AxJme ____ 

Bail Uwesfc_ . 

Bancaire (Ce). 

Bazar Hat Vifie 

Bertrand Faure_ 

bit. 

Bas 

BXP. 

BoHoreTedina— 

Bqngraki 

Bouygues _________ 

Canal t 

Cap Gemini Sogeti 

Camaudmettitou 

Carrefour 
CaanaGuidur ri- 
Cadno GukhAOP 

QBwamaOU UL. 

CCF 

CCVXTscCCMQLy 

CegW(Ly) 

CEP Communication 

Cens EuropJteun 

CMMwn 

CCJP 

Chargeurs 

Christian Dior 

Ciments Fr.Priv.B_— 

Qari w — 

Club Mediterranée— 

rnflunip 

f«fa« 

Comptoir EflMp.1 

Comptoir Moder. 


tSiw DeniieTS 

praeo. cours 


CfCdJon-Ffanr» 

r-prrrr — Cn&itx* FK 

CAC 40 Crédit Lyonnais O 

-A CtftaNalimi 

A CSfignawffSEQ 

PARIS B muft 

— Dano ne.. 

-0.24% taswàwWztwi 

DaauiïBeaio 

CAC 40 : DeP iwririi 
196134 “qm» 

DwJCN-PXaJRi _ 

. *, Comwn- M *ctDoahaiaa__ 

' * Sabon P°4aFmnn,.. 

+ “ fi) Dynadim 



- 1.27 ■ «.O- Bflâge. 

- -.^S4. ■’ Bf flqnfrjlr» 

~M0 ‘ »ffi- ERAMET 

t o,M Erfdmâ Begbêi 

“W T 110,- Eafarln ii 

-0A6 KM j. BsftjrlnaADP 

+ qis «t .• Es» ____________ 

" M3 ■ 7&s - Et ir a f m i uB . 

"?■? . SS? ;■ Euro Disney 

rî! 3®.'- EmoRSCGVU*— 
" g* ; Evropel _________ 

* 1 SB .; Sfi j-- 

“ '.IB : 3?5.' Fmerid— . 

-057 ! ‘835- Fwes-üfle. 

'0.19 ;- as*. fromageries Bd 

' 1.7® ISO .-. Galeries Lafaycns 

- : 111, CAN 

+ 057 Casœgne® 

+ M6 J& : GaattEaut 

“A74 Géophysique 

“ 143 4,425 . CIL 

-05\ ;2É» ■ Groupe André SA 

+ 141 •■ :«£? T Groupe De La Gte 

+ M1 ‘ 345 Gr.Zanncrl([y) 

+ 0.SO J5î».î: GTM- Entrepose 

— HÏJ^D; Guflbert 

“ MS fdrifc' Guyenne Gascogne 

+ 0M ■:m r - h ™» 

* 055 K-V&: LOLA 

+ 253 . ;7W: 'j fend 

+ M3 -r./l3p‘:r, lmmeubCFrarme 

*|55 n Ingenko 

* 325 ifiré; *' lotenedxilque l 

- ô-BsTi feanleMwee ______ 

- 256 ■ - 438ÿ-'.; Mepiero- 

- 14* i«A Utwal 

♦4SI Lrfrçe 

s-355 s'5®l- 3 Lagvdere(MMB)_— 

+ 051 «SWtk;. Lapeyre . 1 

-058 Lebon 

- 0,23 ‘HW-3; Legrand 

* 177 î Legrand ADP 

-045 C##*}. Leprfa Indus. 

+ 042 '_'îJîV; Lorindas 

- UM L-Oreai 

- -yW£.- LVWH MoetVUtaon — 


6050 fi» 
401 u4IUD: 

«0 ' aor. ■ 

37350 , 5^30 

233 >222 

3960 :-4005 : 

*16 *86: 

350 i. 1 ^» 

232 . . 2». . 
24*50 ; asih. r 

oaio .v ; m 

4750 V.47,15 

212 .m: 

*16 ‘ ' 
«50 


* w i kfin B âeEw g ■ , 

♦ 251 fcUriœWendd 


551 ■ Scfc- - -3J6 -<05- 

aso ; -052 as 

73* : m • *0,13 i.W 

381,10 ‘'03}. -058 ! Y& 

xaso .^S29 -rys :0s 
m ~*aü: -isr -«s 

1068 -Wtt' * 1,12 9C- 

757 ' 2» . . - . 655 

SU * 0,17 -r« f 

1804 :1 Ht- . -056 .ré». 

12 :-î?5Ç: -<«3 

445 „ 4ft.-= -0® 

1015 J815 _ m 

635 : . «S _ .«5 

7*2 7. J®' -’ 1 ' +031 fi» 

72® . . 733R *0& î 58 
464 464» +ftl? .:»■ 

4620 «f* ; +2,12 :4«s' 

1228 rréjo - -3& :I2»' 

165 165J8. +058 * H8- 

428 <«; +420 3K 

1800 .J95L.- -0® ;iwa\ 

M6 ;il»-r -lfl7 ■ -*. 

382 .‘..SKSti +055 r 36Sr- 

.3» + O» .340 • 


584 iB; 
1804 - IM* ■ 

12 • JT» 

445 . -= 


Mettable Mer.. 

MfcheÛn 

Moufijw 

Navigation Msde. 

NonWa 

- Fâxrioc(Ny) 

NRjl 

Partiav 

Pedriney 

PtthtaeyOP 

Pedéneylad 

Petmd-Riard 

Peugeot 

PlaÜMfDJted. 

PtasrioOmOai-. 


Rarfiotednilrpe _____ 

tm^iGiîijlirjH — 


322 

-3»- 

-0» 

•-3ML- 

575 


+ 0L52 

sar,'- 

146 


-0® 

041- 

411 

199® 

/rfe 

-0® 


598 

-L6Œ 

♦ 0® 

: ^585 ' 


306® V3893D. 

J"pS 

440 ‘■"MOL' ■ 

28* 

à» :-a?n 

595 •r596;‘' 

31750 -3)4^0 
104® vÿfe?.. 
269 

185 j|«/ 

842 

534 ..se- 

ra ■ «? • 
826 .*22:? 
1396 

iow r nâ-.v 


_M0- Rhône PouieneA— 
•■'G* •' Rodwttda) 

I f 58 v RaasdUdaf ______ 

' SC' - RuehnperiafeQ^ 

! I4«S -- - Sade(Ny) 

:T2t0‘ Sagem SA 

■ HS-. 5aiCT-Gota?n 

3K .• ' SafaKiMh— 

Sakwxndy] 

’ - I».;' SahepariN-y) 

, 3Br- Sanofi 

1 '.J# ■ ■ Sa 

Saupiquet (NsJ 

' . a:;. SdmeiderSA 

‘ SCORSA 

sar^ ! sia 

.«•H'. 5dbwg 

5BTA 

‘ .IfiS®' Sdec tar a n q ue 

-=SSS ' - SF1M 

■î2B>- SC£ 

} l -32r'-- sidel 

Tfc'' Shnco 

>..SfiS l : SJ.TA 

Wr- - Ste Rosîÿnl 

-, jy* sagos ___ 

. îfi-.; 5oeScteG*A 

■ Sodexho 

• 87 .'i Sanam-MOxtt 

m r . ï Soptrâ 

;W5«' • Sovac 

SpirCom mu nlcabon 

:m . StrafcrFacom 

a .'.N0-.~ Soez 

.8». 5jyntheU»_____ 

■$8BrW Teehnip 

:3tb\ i Tlxxnson-CSF 


-154 • 4É0- 

- 0,5# : 3» 

-0® 

- 045 VA. 

- -•*-’& - 

+ 05S ■ w *. 
-1 i.6t 
-147 ; -«ÏV 
-051 m : 
-m 

♦ 0® î 

♦036 ViW 
-0® . 

-0,11 =1ÎÔ«- 
♦140 m : 
-057 

-OJS -SB • 

♦ aa Ÿ’fis-"" 
+ 1® -Mi. 
-074 :31B: 
-009 --365*' ' 
+ 0® . l 37S ' 
+ 157 1W ; 
- 

- 036 225 - 

♦356 - .15» * 
-012 «5. 

-1,H ' «fl ' 
-131 : « 
-1® fc - 2* ' 
-077 -.m t. ' 

- - M3Q: - 
+ 1® TB 
_ TOT- 

-1® .-Bflv 

♦ i® 13»..; 
+ 2 JS 2866 -- 
-0® :S0 

+ 1 ‘3»r- 

♦ 0® 1390 . 
-1® 1210 - 
-079 "170. 
-131 W: 

- OIS 530 ' ‘ 

- 1,19 340 

-0® S76. 

_ •• 

_ .ISO;. 


Tool 

UAP 

UFBLoabaï 

UCCDACM] 

UfC 

UIF 

U 15 

Un bai 

Union Asur-FdaL 

UshwSxaor 

Vafco 

Wa Banque ___ 

Vferro&œ 

ZUEacercdtiMd. 
EU Canon 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

ABNAmroHoLf 

Mêlas AC I- 

Amfftan Express 

Angle American 

AmgnM 

ArjoWSggksAppi — 

AT.T.I 

Banco Sa ncanderi 

BankkCoUf 

BASF.* 

Baye-I 

BknMmCroup.—. 


Chase Manhatant- 

Cord ant PIC 

Daimler Benzf 

DeBeers 

Deutsche Bank l 

DresdnerBankf 

Du Po« Nemours*- 
Eastman Ksxtafc* — 


14® -4® 12® 

33S® ♦ I® 320 
2*010 - 2® 2» 
Ml® + 1® 131 

mr +066 11» 
1® ' -OH 1290 
_ 19 - 

1*® -050 16 

308® +Q® 295 

7®. + 058 6® 

2BT ♦ 015 2450 
■ 166® -055 ISO 

229® -O® 235 

136JO +039 1» 

«B» -2» • 61 
3S340 ♦ 1.49 335 

348® *1» 22S 


LBJUM 

LCJ* 

LT.T.* 

RoTokado» 

Matsushla 

MîDwvrkfsi- 

Merci and Cd 1 

MimesetaMg »_____ 

MitaüshiCoipJ_^_ 

MobaCorponti, 

Morgan LP. • 

NeaieSA Nom. 1 ___ 
Nitxx MeatPader i__ 

NonkMÿJrae 

Petrofira* 

PhSpMûfmi 

PhXpsN.Va 

Placer Dôme me* 

Procter CanWei-— 

QtAnes — 

Randfonttin 

«nne PoiiRorer » __ 

Royal Dntdi* 

RTZI 

Sega Enterprises 

Sarrt-HeJenj 

Schbmfaerger* 

SCS Thomson Micro. _ 

Shell Transport» 

Siemens»- 

Sony 0*0» 

Sumtano Bank *___ 

TJXK» 

Teteftwa» 

Toshiaf 

Unüevef » 

United Technol» 

VoBawagenAGf 

uoho(aaB)» 

Western Deep 

Vatranouchi* ■ - 
2ambtaCopper 


■HS 

436J0 

440 

61 



57 

605 

62S -3» 

SB 

310 

30 -1.61 

3ûd 

83 

83® tfl® 

70 

27,10 

mja + 3» 

220 

325® 

337® *0® 

310 

320® 

316® - 15* 

3» 

£1» 

fit® *<L4S 

61 

549 

SU • 0,18 

SC 

æs» 

395» *U7 

395 

Ï3* 0 

SSO * 0,18 

33» 

74» 

_ _ 

H 

213 

Î1L50 -0® 

1» 

1506 

1505 -DA 

1500 

450® 

as» -MO 

425 

192® 

192® -0JS 

177 

131,10 

133» +1® 

1» 

43S 

435» +0.11 

410 

20 

220 

710 

36» 

3S» -1® 

* 

2S9® 

262» +1J7 

2S5 

676 

6*1 -0® 

675 

65® 

68 -U1 


25630 

25b® _ 

273 

33» 

ses - 

2? 

333® 

335» + 0.44 

3*5 

156» 

1» + 0® 

165 

62» 

. fi* -l» 

6* 

777? 

27*1 -M7 

2680 

315® 

312® -0» 

280 

106 

IM» -1,1» 

109 

253,20 

253® *1® 

2*5 

73» 

» *0,47 

P 

39» 

»Æ -037 

3? 

705 

709 -0» 

685 

4S9 

461® -0® 

460 

41 850 

4» *035 

335 

1516 

1SZ3 -0» 

16*0 

1DI 

100 - O® 

97 

206® 

2ff7 «02* 

1» 

107» 

114» *3» 

108 

2® 

2® -1» 



COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à I2hï1 

JEUD1 18 JANVIER 


OBLIGATIONS 

BFCE9%91-CC 

ŒPME85%8847CA_ 
ŒPME9% 89-99CAI-_ 
ŒPME9%92-0fiTSS_ 

CFO 9® «HB CB 

CFD85BSB4BCB ■ 

CFF IO%aÿ-98 CA* 

ŒF9%B8-97CM - 

CFF10®%80-01CB»__ 

OF09Ü.B8-OOCAI 

CLF9W430BCAI . 

CNA 9% 4^2-07 

CRH 85*92/94-03 

CRH05%l<V*7-*8* 

EDF 8® 8»® CM — 

EDF 85» 93-04* 

Em.EtXI02»S64â — 
Emp.EOt6V7/93-97___ 

Ftnansder9»91-06l 

rmansd*5»924E*— 


% % 

du nom, du coupon 

116,15 

10*57 

liî» 

S Msi? 

11257 

109» 

■ ,n » 15 & L AdS8-/t 

114.10 

lôï» 

118® 

112 ® 


1 FloraS®S9l>99* 

OAT95»l/Bfr96CM — 

OAT85»87-97CA4 

QAT9®%8S-97CAI 

DAT 88-98 TME CA 

GAT9ftS-98TRA___ 

OAT9»K88-98CM 

DAT TMB 87/99 CA 

CWT 8. 125» 89-99*— 

OAT85M9QQQCM 

QATSSrtO TRAÇA 

OAT10WA5-00CM 

CWT 89-01 TMB CA 

DAT 85» 87-02 CAI 

QAT8®% *9-194 

(MTA5BMH3CAA12. 
SNCF*5»*7-9«CA__ - 
LjwlB*ux65»90CY— _ 


. 3^354: ACTIONS 

françaises 

’ Ço; — 

^ Arhd 

Bains CMonim 

BJLPJnteKOTt 

Bktemann MB— — ♦ 
BTPOacW. 


Carbone lorraine 

CBC— ♦ 

Centenaire BJwuy 

Cesagen Hokfing. 4 

aCUixfmoXIP 

CLTJtAftLâfl — rrr ♦ 

SnaS^iiisi^-ï:'» 

GpevafondaüCMPC^r» 

CredkGenJnd. ♦ 

♦ 

Eaux Basin Vichy 

C^C-i Eda 

EntMag. Paris ♦ 

Eridank Beghtai Cl 4 


-3» -US 

EastRand 

3® 

3® 

- 

2® 

-2® 1500 

Echo Bay Mines* S8® 

Sfi» 

-1+7 

52 

- 1.16 ^ÇO. 

Elearoku* 

221» 

214 

-347 

19* 

+ 1» .- i». 

. Ericsson# 

92® 

9«® 

+ 2,15 

92 

♦0® T3XT 

ExannCorp.* 

«n 

4SI» 

*035 

39S 

+ 0 » î»®. 

- Font Motor* 

138 

.138» 

* 0,14 

vc 

-0® =595 

FreegokJ 

<7,10 

46® 

-OS* 

40 

-0® - WD 

’ Gêneur Limited __ 

20® 

a» 

-0» 

17 

-0® -t«D = 

General Béa. » 53® 

356» 

+ 0» ' 

345 

♦ 0*49 ; 2Û0 

Gâterai Motors f 2*5,10 

346 

* 036 

250 

♦ 1» ; 51s 

GteBdgiqK* — 

422® 

«2® 


«0. 

_ .-«0 

GrdMecropofitan. 


34 

♦ 0A4 

B 

■+L52 ‘ 2SS 

Guinness Pic* 

37® 

•36 ® 

-2® 

34 

+ 0,10 -.-196 . 

• Hanson Pic 

15® 

15® 

♦ 0» 

M» 

-0® 290 - 

HarmonyGoU — 

51® 

50» 

-2.13 

44 

+ 0^1 315 

. Hhzdii* 

*9 

<9A5 

♦051 

48 - 

♦ 0® fl»’-’ 

- Hoechstf 

1462 

1478. 

♦ 0,95 .1310 . 

t 

♦ 

160,10 -• i»; - -" 

*03 '4»r. 

RochrionabeCdm 

138 
♦ 187 



ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; Li * Ville; Ly - Lyon; M * Marseille; 
Ny - Nancy; Ns- Nantes. 

SYMBOLES 

t ou 2 » catégories de cotation • sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché: • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (I) : 

Lundi daté mardi : % variation 31,1 2 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeurB daté vendretfi : com p ensation 
vendredi daté samedi nommai 






Foncière Euris 160,10 

Foncma* « 4(8 

France LARD ♦ 1006 

France SA 890 

Fmm. PxjiLgpna rrt « 2050 

Gaumont* 333 

Geneflm. 99 

CevekK ♦ 1150 

G.TJ (Transport) 295 

imnioM 109® 

Immnlungil» 679 

ImJdaredbtie 53*0 

mvestJStedeO 1360 

UeBomioe • 1640 

Locafinandere ♦ 410 

Louvref-i 150 

Lucla • B» 



Flnalens 

tyvS'i--* F.LPJ*. 

? Pondère (de) - 


Monopri x ' — 

Métal Déployé 4 

Mon* 

Navigation 0^) « 

Paki cJ -M a rmont * 

PapCbirefttttNy) 


S--.+; Piper Hektaeck 

gü Porcher ♦ 

BV? Promodes (d)_ ♦ 

iÿ.tl PSBIodustriesly — — 


,toJ 9 ter, 

\ 8801: . SAFJC Akan 

..2CB0 /A Saga 

•iVJÿ y. . ■ SaBnsdu Midi - ■ 

! -MB SawWenne(M) — 

SBC 

y&O.-'i SXPJ4 

iV-iOJk soa 

■vtftey^ry soffo 

k Soritamacureg.— 

5ofragi 

•TOtt: 4 -' . Soudure Auogene- 

•jSIJt i* ' Tahdnger ; — : 

Tour Eiffel — — _ 

^ 




147 

1131 

1S45 

300® 

169 

31 

5®2d 


‘•AV.rtr- 




. 13» ACTIONS 

W ÉTRANGÈRES 

505 . 

270. Bayer .Vereins Bank 

m - Commen ba nkAC 

«0,10 fiat Ord 

■ 124 Cevaen 

®2 -' GoURrids South 

;]*5® i KubotaCorp 

IBS Â Ucotedison actep. 

3S4 V Olympus Dpdcai 

- 67»'. Otto m ane(de Fin.) 

=3625 " • "■« • Robeoo 

D04S • - RodamcoN-V. 


. ■ i .■ . 

.nisat,- 

• •««s.: ^ i 

^ 

ABRÉVIATIONS 

. ..V •' B = Bordeaux; Li - Lille: Ly - Lyon; M = Manette; 

t v; y .. Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

^i-V.-si.. SYMBOLES 

»-s •* J". ». 1 ou 2 ■ catégories de cotation - sans indication 
r.-. catégorie 3: ■ cordon détaché;* droitdetadié: 
o = offert; d » demandé; T offre réduite; 
. +-r ■ • ,< i demande réduite; * c o ntrat <f animation. 


Olympus OpckaL 

49® 

47 

Ottomanetcie Fin.)___ 

165» 

161 

Pnhpm 

357 

-3S6» 

RodamcoN-V. 

144® 

143® 


380» 

STI® 

SohoySA—— — 

2631 : ' 

2631 
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AUJOURD'HUI 

,i .i mi ■ — — . i ■ SPORTS — «ii ■■■■■ ■ 


TRADITIONS Le Tournoi des 

cinq nations commence, samedi 
20 janvier, par sa plus grosse af- 
fiche : le XV de France af f ronte celui 
d'Angleterre à Paris. Les Français, 


qui ont battu les Anglais pour la 
troisième place de fa Coupe du 
monde en Afrique du Sud, ne se 
sont plus imposés face à ces adver- 
saires dans Je Tournoi depuis 1988. 


• LA FÉDÉRATION ANGLAISE (R FU) 
est actuellement traversée par de 
fortes tensions entre ses clubs 
d'élite, partisans du passage au pro- 
fessionnalisme, et la majorité des 


pratiquants, partisans du maintien 
du statut amateur. • LE CONFUT 
entre les deux parties s'est enveni- 
mé depuis que Qrff Srittle, tenant 
de i'amateurisme. a été élu à la tète 


de la R FU, dimanche 14 janvier. • LE 
TOURNOI pourrait également devoir 
s'adapter aux nouvelles mœurs en 
vigueur depuis l'officialisation de 
l'argent dans le rugby mondial. 





4 


i 


t 

i ’ 


f 


» 


9 



Le rugby anglais accouche du professionnalisme dans la douleur 

Les clubs de l'élite se heurtent aux très nombreuses équipes du royaume qui souhaitent le maintien du statut amateur. 

La fédération qui les réunit tiendra dans six semaines une assemblée générale décisive pour l'avenir du jeu 


LE REGARD clair porte loin, la 
coupe de cheveux est impeccable, le 
costume élégant. A la manière dont 
ClifF Brittle prend la pose pour im- 
mortaliser sou élection à la prési- 
dence de la Fé- 
dération 
anglaise de 
rugby (RFU), 
on comprend 
qu’D s'agit d’un 
homme de tra- 
dition. Ce chef 
rugby d’entreprise de 
cinquante-quatre ans. retiré dans le 
paradis fiscal de IUe de Man. se veut 
le preux héraut de l'amateurisme, 
du rugby d'antan. il évoque irrésis- 
tiblement l'Angleterre des collèges 
et de l'aristocratie. Et il tient désor- 
mais entre ses mains la destinée des 
joueurs vedettes des meilleures 
équipes du royaume, comme celle 
des anonymes engoncés dans le 
passé du jeu comme en un âge d'or. 

C’est à ces derniers qu’fl doit la 
présidence. Les petits clubs, fleuron 
de ce rugby des gentlemen si carac- 
téristique de l’Angleterre, l'ont por- 
té au pouvoir contre les chantres du 
professionnalisme. John leavons- 
Fellows, candidat officiel du comité 
exécutif, n’a pu qu’admettre sa dé- 
faite. il prônait un passage maîtrisé 
à l’ère open. C’était encore trop 
pour les tenants de la tradition, qui, 
prêts à un spleDdide isolement, ont 
même refusé d'entériner la décision 
prise en août dernier par l'Interna- 
tional Board, le gouvernement 
mondial du rugby, qui avait alors 
officiellement ouvert la voie au pro- 
fessionnalisme. 

Dès son élection, dimanche 
14 janvier à Birmingham, le nou- 
veau président de la Fédération an- 
glaise de rugby s’est efforcé de ras- 
surer. Cliff Brittle a prononcé les 
mots dialogue - et * concerta- 
tion », s’engageant à prendre en 
compte les intérêts de tous, petits et 
grands, cette fois, ce n’était pas as- 
sez. Les équipes de l'élite se sont 
trop engagées dans la voie du pro- 
fessionnalisme pour accepter un re- 
tour en arrière. Les rumeurs de di- 
vorce ont donc enflé : on a prêté 
l'intention aux clubs de première et 
de deuxième division de se réunir 
sous l’égide d’une autorité indépen- 
dante dépossédant la fédération du 
haut niveau. 


Devant la gravité de l’enjeu, les 
protagonistes sont tacitement tom- 
bés d'accord pour s'accorder un dé- 
lai de réflexion. La RFU s’apprête à 
adresser un questionnaire aux 
2 405 clubs affiliés. Le résultat de 
cette enquête sera connu dans six 
se marnes. Q donnera lieu à une nou- 
velle assemblée générale et au dé- 
bat décisif : le rugby anglais s'auto- 
rise-t-il le professionnalisme ? Ou 
reste- t-fl fidèle à un amateurisme 
plus que centenaire? 

Après cinq mois de silence stupé- 
fait, les partisans du maintien du 
statut amateur ont voulu faire en- 
tendre leurs voix. Leur objectif est 
pêle-mêle de couper court au rugby 
pro, interdire la participation des 
clubs anglais à la Coupe d'Europe, 
interdire aux Internationaux de ga- 
gner de l'argent grâce au jeu. Mais 
la lenteur de leur réaction a permis 
la mise en place d’un fonctionne- 
ment de l’élite qui paraît irréver- 
sible. Les dix clubs de première divi- 
sion ont créé, lundi 15 janvier à 
Londres, une association chargée 
de défendre leurs intérêts. Ils in- 
vitent les formations de deuxième 


division à les rejoindre, écartant 
pour l'instant l’hypothèse d'une 
rupture ouverte avec la fédération. 
Les rebelles se sont trouvé un effi- 
cace porte-parole. Peter Wheeler, 
ancien joueur du Quinze de la Rose, 
devenu directeur de Leicester, 
champion d'Angleterre en titre, ras- 
semble autour de lui les représen- 
tants de toutes les équipes qui 
comptent ns dament que le refus 
du professionnalisme rendrait iné- 
vitable une scission, lointain et dou- 
loureux écho de la séparation du 
rugby à XV et du XD1, du sud et du 
nord du pays. 

LE PRIX DES STARS 
Avec ses 375 000 licenciés, le rug- 
by anglais règne sur l'hémisphère 
Nord. Son championnat attire plus 
que nul autre les investisseurs, qui 
en attendent d'importantes réper- 
cussions médiatiques. Le groupe ja- 
ponais NEC vient de signer avec les 
H arlequins un contrat de sponso- 
ring. U rapportera au club londo- 
nien la somme de 12 millions de 
francs cette saison. Du coup, les di- 
rigeants se prennent à rêver. Ils ont 


contacté la star de la dernière 
Coupe du monde, le trois-quarts 
aile néo-zélandais Jonah Lomu, 
persuadés d’avoir aujourd'hui les 
moyens de s’offrir sa puissance et sa 
vitesse. 

L’histoire de Rob Andrew est 


sans doute plus exemplaire. Indéra- 
cinable demi d’ouverture de 
l’équipe d’Angleterre, fl coulait des 
jours tranquilles dans un grand club 
londonien, après une aventure tou- 


lousaine. Directeur des ventes dans 
une entreprise d'investissement im- 
mobilier, il s'était déjà garanti des 
éventuelles difficultés de l'après- 
carrière. U a tout lâché pour New- 
castle, club de deuxième division 
qui vient d'être repris par Sir John 


Hall Déjà propriétaire de l'équipe 
de football locale, celui-ci a su déve- 
lopper des arguments concentrés 
dans une belle capacité à mettre de 
l'argent sur la table. Aujourd'hui, 


Rob Andrew est à la tête de l’une 
des cinq directions du club, tout en 
continuant à exercer ses talents sur 
les terrains. Il gagne près de 
100 000 francs par mois, bénéficie 
de primes aux résultats, d’un loge- 
ment et d’autres avantages en na- 
ture. Sa notoriété, sa connaissance 
du rugby international, ont permis 
d’attirer aux clubs d’autres joueurs 
de renom, comme le pilier irlandais 
Nïck Ftopplewefl ou le demi de mê- 
lée écossais Gary Armstrong. 

Le nouveau cours du jeu séduit 
Jusqu'aux étrangers. Saracens a ob- 
tenu pour trois ans la signature de 
tâchaei Lynagh. Le demi d'ouver- 
ture de l’équipe d’Australie, cham- 
pionne du monde en 1991, n'a ja- 
mais caché être un mercenaire. U 
s’est d'abord arrêté en Italie, à une 
époque où l'argent était banni du 
sol anglais. Il tente aujourd'hui 
l’aventure outre-Manche. Philippe 
Sella, le Français recordman du 
monde des sélections, a lui aussi été 
l’objet de tentatives d’approche, 
comme d’autres internationaux 
français. 

Le rejet du statut professionnel 
par la fédération anglaise placerait 
ces joueurs dans la situation de tra- 
vailleurs irréguliers. Dans ces 
conditions, ils pounaient attaquer 
devant la justice les clubs em- 
ployeurs. lis n'ont pas manqué de le 
faire savoir à la RFU, y voyant un 
moyen dépréssion supplémentaire. 
Car; pour eux, l’enjeu est clair : i! 
s'agit de foire comprendre à la fédé- 
ration qu’elle n’a pas le choix. Le 
conflit n’est que suspendu pendant 
5Û'semaiaes. Elle dort accepter le 
professiormalisme. Binon, le rugby 
sc, passera des plus prestigieuses 
équipes d’Angleterre. 

Pascal Ceaux 


Le calendrier 

• Samedi 20 janvier: 
France-Angleterre ; Irlande-Ecosse 

• Samedi 3 février: 
Ecosse-France ; Angleterre-Galles 

• Samedi 17 février : 
France-Irlande ; Galles-Ecosse 

• Samedi 2 mars : 

Ecosse- Angleterre ; Irlande-Galles 

• Samedi 16 mars : 

Galles-France ; Angleterre-Irlande 


Le Tournoi des cinq nations préserve sa magie 


LORSQUE vient le mois de janvier, le monde 
du rugby européen contemple sa plus vieille 
création avec l’émotion d’un adulte qui aurait 
retrouvé ses jouets d’enfant C’est Fheure du 
Tournoi des cinq nations, de ses saveurs suran- 
nées et de ses traditions intactes. Depuis 1987 
et la première Coupe du monde, ces sensations 
se sont troublées d'interrogations qui tra- 
duisent une inquiétude générale. Le Tournoi 
résîstera-t-n à la concurrence de sa jeune 
sceur ? Finira-t-D par reconnaître l’usure de son 
intérêt sportif? Jusqu'à présent lorsque vient 
le mois de mars, lorsque retombe la ferveur de 
cinq journées et dix matches, joueurs, specta- 
teurs, journalistes, et depuis peu sponsors, ont 
conclu, dans un cliché béat que « le Tournoi 
conserve sa magie ». 

Avec ce mois de janvier 1996 pointe un nou- 
veau danger et une autre question. Le Tournoi 
qui s'ouvre sera le premier de Père profession- 
nelle, ouverte cet été. Cette compétition de 
l’ancien régime rugbystique résistera-t-elle à 
terme à la révolution de l'argent qui bouleverse 
tous les fondements de ce sport ? La crainte 
semble vaine. Le passage du tennis au profes- 
sionnalisme n’a pas périmé ses vieux tournois 
du Grand Chelem. Les sports enrichis re- 


cherchent la noblesse des épreuves bien éta- 
blies. Les professionnels, leur cortège de spon- 
sors et de caméras ont plus que jamais besoin 
d'événements populaires dont l'histoire a su 
alimenter la notoriété. Les télévisions ne sau- 
raient se contenter d’une Coupe du monde 
tous les quatre ans. 

NOUVELLES VALEURS 

La preuve : lorsque les puissances de l'hémi- 
sphère Sud ont franchi rétape dérisive vers le 
professionnalisme, en signant, en juin 1995, un 
contrat de retransmission avec le magnat Ru- 
pert Murdoch, que se sont-elles engagées à 
créer en premier ? Une compétition des mers 
australes où s'affronteront chaque année Aus- 
tralie, Nouvelle-Zélande et Afrique du Sud. Le 
Sud s'est offert un décalque de ce Tournoi des 
cinq nations qui a toujours suscité son envie. Et 
qui lui permettra d'alimenter sa nouvelle 
économie du rugby. La même logique devrait 
s’imposer au Nord pour le Tournoi des cinq na- 
tions. 

Cela ne saurait empêcher une adaptation aux 
nouvelles valeurs qui se mettent en place sur le 
continent Dimanche 7 janvier, avec le Cardiff- 
Toulouse disputé dans l’Ann’s Park de Cardiff, 


la Coupe d'Europe a montré qu'elle pourrait 
concurrencer le Tournoi dans ses propres 
stades. L’arrivée des Anglais dans cette nou- 
velle compétition, la prochaine saison, en fera 
encore monter l’intérêt et le niveau sportif 
Dès novembre, la Fédération anglaise avait 
choisi de souligner que le Tournoi, épreuve 
reine dans l’hémisphère Nord, ne. saurait faire 
l'économie d'une adaptâtion.^EUe a proposé 
que le Tournoi roit déplacé en avril-mai, dès la 
saison 1997, avec un calendrier resserré, des 
matches programmés pendant plusieurs week- 
ends d’affilée, le samedi ou le dimanche. Le 
Tournoi s’éloignerait ainsi de la zone de la 
Coupe d’Europe. Les rencontres, disputées des 
jours différents, assureraient des droits télévi- 
sés et des recettes publicitaires supplémen- 
taires, la proximité avec les finales des cham- 
pionnats natio anaux garantirait un meilleur 
niveau de jeu. Ce projet a suscité l’hostilité de 
nombre de défenseurs de la compétition, qui 
jugeaient qu’elle y perdrait son âme. Mais le 
mal est fait : dans la nouvelle donne du rugby 
mondial, les rites du Tournoi ne sont plus tout 
à fait intouchables. 

Jérôme FenogÜo 



Le statut des internationaux 

Les joueurs de Téquipe d’Angleterre ont signé on contrat avec la 
Rugby Football Union (RFO) à F automne dernier. Tous les membres 
du squod, titulaires et remplaçants, se voient garantir la somme de 
24 000 livres sterling (environ 200 000 francs) pour la saison. S’y 
ajoute une prime de 2 000 livres (environ 18 000 francs) par match. 
Elle récompense la participation, et n’est pas Uée au résultat. La RFU 
avait mis an point ces contrats en réponse à la tentative de dirait 
professionnel menée par Ross TatrnbuH Lorsque Phomme d’affaires 
australien avait voulu débaucher les meilleurs joueurs anglais pour 
mener à bien son projet, ceux-ci avaient jugé suffisantes les proposi- 
tions de la fédération. En cas de refus du professionnalisme, la ques- 
tion de la régularité de ces contrats serait posée de facto. 


Elena Likhovtseva met fin au rêve australien de Mary Pierce 


La Française, tenante du titre, a été éliminée dès le deuxième tour des Internationaux de tennis de Melbourne 


MELBOURNE 

de notre envoyée spéciale 

Mary Pierce a disparu très vite 
dans l’ombre des vestiaires, son 
cœur gros. Peut-être une larme. 
Beaucoup de dépit Derrière elle, 
sous les acclamations, Elena Lik- 
hovtseva a traversé le court bouil- 
lant et s'est arrêtée pour signer fur- 
tivement quelques autographes en 
héroïne encore un peu timide mais 
radieuse : elle venait de battre Ma- 
ry Pierce, tenante du titre, tête de 
série n e 4. 

Elena Likhovtseva, Russe, 
51' mondiale, vingt ans, cadette de 
Mary de quelques mois, était ve- 
nue l'affronter en petit soldat : 
«C'est toujours difficile d’affronter 
une favorite, dit-elle. Il faut s'accro- 
cher aux évidences: je n 'avais stric- 
tement rien à perdre, alors fai déci- 
dé d'être détendue et de lui laisser le 
stress. » La jeune fille, ü est vrai, a 
toujours amusé pour son insolence 
et impressionné par son excellente 
acuité du jeu. Vainqueur de 
l’Orange Bowl en 1991. le plus 
grand tournoi juniors du monde, 
elle a été couronnée révélation de 
l’année 1994 sur le circuit féminin 
après avoir fait souffrir quelques 
joueuses bien mieux classées 
qu’elle. 

Puisqu’elle n’aurait pas la force 
suffisante, Elena aurait la malice. 
Tout de suite, la Russe joue sans 
peur. Dès la première balle, sur le 
service de Maiy Pierce, elle n’hésite 
pas à opposer des retours pro- 
fonds, cette balle déjà très lourde. 
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Mary Pierce a i . . . .. , 

d'Australie et d Tbfcyo. EUe a été âinûttée troispê àès soa entrée, ' . 
en fax, aux Masters ainsi qu'à Siambaurget phüàd^phie, oa ies télés 
de série font lèwr apparition au , 
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Arnaud Boetsch, la tête ailleurs 


Il avait prévenu. Malival Washington était sa bête noire. Arnaud 
Boetsch ne se faisait guère cTïllusîons à la veille de sa rencontre du 
deuxième tour contre P Américain, qui ravait déjà battu trois fols. 
Jeudi 18 janvier. le n a 1 français a donc été éliminé par Washington 
(6-4, 6-1, 3-6, 6-1). Après sa victoire contre Guy Forget, mardi, Boetsch 
avait confié qn’H n’était pas prêt pour les internationaux d’Australie. 
Récent père d’un garçon, 3 avouait «avoir la tête n'importe où ». 

L’Américain Pete Sampras, tête de série n°l et finaliste 1995, s’est 
qualifié pour le troisième tour face à son compatriote Michael Joyce 
(3-6, 6-3, 6-4, 6-4). L’Allemand Boris Becker (n* 4) a en besoin de cinq 
sets pour se défaire du Suédois Thomas Johansson (4-6, 3-6, 6-2, 6-1, 
6-4). L’Américaine lindsay Davenport (nMO) s’est qualifiée pour le 
troisième tour en battant TAustiafienne Reunae Stubbs (7-6, 6-3), 
comme la Suissesse Martine Hingis, qui a dominé rAutrichienne 
Barbara Paul us (6-1, 6-4). 


prise juste derrière le rebond. Ha- 
bituée aux coup croisés habituelle- 
ment tirés par ses adversaires, la 
tenante du titre reçoit un feu de 
coups droits posés droit sur la ligne 
de couloir, elle ne sait qu’en faire. 
Menacée sur son service dès le pre- 
mier jeu, elle passera le match à 
courir derrière le score. 

« UW MAUVAIS JOUR - 

« Cest ce que Ton appelle un jour 
sans, souffle-t-elle. Tout allait bien 
avant rai fait mes étirements tran- 
quillement Non, je n'étais pas stres- 
sée, non. ce n'est pas le vent tourbil- 
lonnant Dès le début du match, je 
ne me suis pas sentie bien, /avais les 
jambes lourdes. Bref, je n’avais pas 
la pêche. » Très vite, elle commet 
des fontes et, pis, regarde passer les 
balles de son adversaire sous son 
nez. Mary s’inquiète, Mary s’en- 
courage. Aux changements de cô- 
té, elle plonge son visage dans une 
serviette ou bien ferme les yeux, 
comme pour effacer déjà ce qui va 
devenir un mauvais souvenir. 

De r autre côté, Elena likhovtse- 
va se surprend par son calme. Elle 
sait qu’elle tient son joui; et profite 
pleinement de l’aubaine. Malgré 
des foutes de jeunesse, elle conti- 
nue d’assiéger Mary Pierce de 
coups francs et longs. Un set per- 
du, une fièvre qui monte. Mary 
court toujours trop taré, égarées 
dans ses doutes. 

Nick Bollettieri, qui l’ac- 
compagne en Australie, sort du 
match de son deuxième protégé. 


Mark Phflippaussis, qui trime sur le 
central, pour venir encourager la 
Française. Ffeine perdue. Maiy doit 
se défendre sur son service, le 
laisse filer, laisse s’écouler le score. 
Elena esquisse un sourire et s’en va 
jouer son match de double. 

A la veille des Internationaux 
d’Australie, Mary Pierce se voulait 
confiante (Le Monde daté 14-15 jan- 
vier). Après une saison décevante 
qui avait suivi sa victoire à Mel- 
bourne, elle s’était promis de s’y 
relancer et désirait trouver Monica 
Sel es en finale. Lors de son premier 
match, elle avait donné les signes 
du changement, développant un 
jeu plus varié. La sensibilité de son 
toucher de balle était balbutiante, 
mais bien là. Il faudra patienter en- 
core un peu pour les peaufiner en 
compétition. 

Dans sa déconvenue de Mel- 
bourne, Mary Pierce voudrait juste 
voir un faux pas. Elle dégringole de 
la cinquième à la treizième place 
au classement mondial. Mais elle 
répète, un peu groggy: «CAi mau- 
vais jour », et ne veut pas être 
épouvantablement déçue : 
«Contrairement à 1995, fai mal 
commencé Vannée, elle ne peut que 
mieux continuer ». dit-elle. Elfe ne 
sait pas encore bien â elle va rester 
un peu ou rentrer chez elle. Elle va 
continuer à s’entraîner duc. Pour 
fheure, il ne semble pas être ques- 
tion d’engager un entraîneur à 
plein temps/comme elle ravait fait 
en 1995 avec Sven Groeneveld 
avant de sc séparer de hfi à r au- 


tomne. Sa collaboration épiso- 
dique avec Nick Bollettieri n’est 
pas remise en cause. 

Une heure et demie avant ce re- ■'? 
vers, la partie de tableau de Mary ~ 
Pierce s’était éclaircie avec la dé- 
faite, sur le même court de la Ja- 
ponaise Kimiko Date (n°5). EUe 
aussi faisait partie des finalistes po- 
tentielles. Kimiko Date a, eDe aussi, 
aidé sa compatriote Mana Endo à 
l’éliminer par des sautes de 
concentration, inédites chez elle, et 
en collectionnant les fautes. Plus 
inquiétant, son jeu n’a que peu 
progressé en un an. Son service est 
toujours faible et son coup droit 
plus que déf ailla nt : * Normalement 
je m’en serais sortie, dit-elle. Mais la 
confiance m'a manqué. » 

Bénédicte Mathieu 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

COUPE KORAC 
CXons de finale aller 

Wv** 0 ta+ 5 .MKan(ita.> 7: -81 

Fteert MhCBbtanbdfTür^SPistanbdnUria-gS 

P«ana Javr Bologne (ta.) 81 

Bertn (Al j-vuieurbannç (fta.) 79.75 

FOOTBALL 

COUPE DE lAUCUE 
Huitièmes de finale 

.MadiwnKart 

Mwteco (Di Murerre (Di) £0 

handball 

coupe oes coupes 

Quarts de finde aller 
Sanandtr (Esp.K)M.v 1 tro«as ffn.) 
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Loisir glacé 

Les frissons du patinage 
et autres activités 
tonifiantes... 
en région parisienne 

JUSTAUCORPS scintillants, ju- 
pettes mousseuses auz couleurs 
d’aquarelles, chignons tressés im- 
peccables des patineuses. Tfenues 
kitscb et rôles enjôleurs des paü- . 
□eurs. Grâce aérienne des 
prouesses physiques et des figures 
chorégraphiques. C’est le patinage 
tel qu’on le voit à la télévision. 

Sombres blousons boutonnés 
jusqu’au menton, patins unifor- 
mément blancs ou noirs, nez rou- 
. gis par le froid, pieds tordus et hé- 
matomes des moins virtuoses, 
style limité à la marche arrière 
pour les autres. Cest le patinage 
tel qu'on le pratique communé- 
ment, moins romantique et plus 
compliqué que les prestations des 
champions ne le laissent entendre. 
Qu'à cela ne tienne. La saison est 
aux sports de glisse pour encore 
un trimestre, a n’est pas trop tard 
pour s’initier. 

Toutes les patinoires observent 
la même distribution de la clien- 
tèle. Les scolaires et les sportifs se 
partagent l'ouverture diurne des 
jours ouvrables, avant de laisser la 
place aux clubs de hockey, de 
danse sur glace ou de patinage de 
vitesse en début de soirée. Les 
séances « nocturnes» semblent 
réservées aux grands adolescents. 
Les samedis et mercredis après- 
midi voient affluer les jeunes ado- 
lescents ; ils ont entendu leurs aî- 
nés raconter comment ils avaient 
noué de tendres relations à la café- 
téria de l'endroit... Enfin, le di- 
manche matin, lorsque tout ce pe- 
tit monde rSve encore 
profondément, les parents et 
grands-parents, souvent anciens 
adeptes de ce loisir tonique, in- 
culquent les bases du patinage à 
leur progéniture. 

• Les Parisiens qui ne sou- 
haitent pas quitter la. ville n’ont 
qu’une alternative: glisser dans le 
XIX' arrondissement ou au Jardin 
des Ttiflerieür La patinoire des 
Buttes-Chaumont,;; 30,' :; hre 
„ Edouard-PaiUefon (tél: : 42-39-96- 
'I ' 10), est la dernière patinoire de la 
capitale et la plus ancienne d’Ile- 
de-France (die date du début des 
années 30). Des travaux d’embel- 
lissement et de rénovation ont été 
entrepris Pété dernier et se pour- 
suivront Tannée prochaine. L’en- 
trée est fixée à 50 francs pour les 
adultes, 45 francs pour les enfants, 
location des patins comprise. A 
partir de trois enfants, une entrée 
est offerte. Nocturne les jeudi. 


AUJOURD'HUI-WEEK-END 
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vendredi et samedi, 
ouvert dès II heures 
les mercredi et di- 
manche, 10 heures le 
samedi. 

• Plus centrale, 
mais plus petite 
(600 mètres carrés) et 
de plein air, -La pati- 
noire dès Tuileries 
(métro Concorde, 
tél. : 49-26-04-72) 
passe son deuxième 
hiver entre les arbres 
du jardin du même 
nom. Les familles du 
quartier, les touristes 
et les promeneurs oc- 
casionnels. lui re- 
connaissent un charme et un at- 
trait certains. £Ue leur ouvre sa 
piste entre midi et 13 h 30 et entre 
16 et 19 heures en semaine, et de 
10 à 19 heures les mercredi, samedi 
et dimanche, jusqu’à la fin du mois 
de mars. A la nuit tombée, plongés 
dans l'obscurité, les passants amu- 
sés observent l'étrange ballet des 
patineurs en tenue de vïQe, seuls 
dans la lumière. 

• Les habitants des xm* et XIV' 
arrondissements élisent volontiers 
l’installation de Vîtry-sur-Seine 
(Val-de-Marne, 3, rue Ampère, 
téL : 46-62-84-75). Les tarifs y dé- 
fient toute concurrence (11, 14 et 
20,50 francs selon les âges et les 
horaires, plus 14 francs pour les 
patins), mais c’est le jardin de 
glace qui ne manque pas de sé- 
duire les parentsde bambins- Une 
partie de la piste, défimitée par des 
cônes, leur est aménagée entre 
9 h 30 et midi chaque dimanche. 
Pingouins de mousse, chaises-traî- 
neaux et luges aident les petits à 
s ’affirmer sur la glace, eux qui ne 
redoutent pas encore vraiment les 
chutes. 

"•La patinoire de Fontenay - 
sons-Bois (Val-de-Marne, 8, ave- 
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de 1 000 paires de patins 
(de hockey, plus maniables, 
ou de figure, plus sécurisants pour 
les débutants) du 32 au 48 at- 
tendent les givrés de la glisse. 

• Autre patinoire à préférer les 
autochtones, celle de Saint-Chien 
(Seïne-Saint-Denis, 8, rue du Doc- 
teur-Bauer, tél.: 40-10-89-19): 
22,50 francs les samedi et di- 
manche après-midi, 16 francs pour 
toutes les autres séances pu- 
bliques, contre 27 et 20ffancs 
pour les extérieurs. Compter 16.50 
francs supplémentaires pour le 
prêt des chaussures à glace. Outre 
ces tarifs modiques, rentrée est 
libre pour les enfants accompa- 
gnés de leurs parents le dimanche 
matin. La patinoire est ouverte au 
public toute la semaine sauf le lun- 
di, suivant des horaires différents 
chaque jour. Il est plus prudent de 
se renseigner. 

• Pour fendre l’air au son des 
rythmes actuels, la patinoire des 
CourtiDes d’Asnières (Hauts-de- 
Seine. boulevard Pierre-de-Cou- 
bertin, téL : 47-99-96-06) est toute 
désignée, d’autant que sa piste est 
de taille olympique. Un (fisc-joc- 
key assure la programmation mu- 
sicale et anime des soirées à 


nue Charies-Garda,'tél.;:48-75-l 7- 
OOydèvtiût prochainement offrir le "théine, comme en discothèque, 
même confort aux plus petits.’ ' Deux tarifs sont proposés: 
Pour l’heure, on la choisit pour ses 36 francs les jouis ouvrables, 45 les 
tarife : 17 francs pour les Fontenai- 
siens contre 25,50 pour ceux de 
l’extérieur (prix d’entrée des 
adultes), 10,50 francs et 18 francs 
pour les enfants (17 francs pour les 
lames). Mais l'après-midi, de 16 
heures à 17 h 45, le droit d’entrée 
(9,50 francs, plus 4,10 francs pour 
les chaussures) réconcilie les uns 
et les autres. Tous les jours, de la 
mi-septembre à la mi-mai, plus 


Le café d’Honoré 

A VANT de gagner la maison de 

Balzac, me Raynouard, on prendra 
un café serré. A côté du havre de 
l’écrivain, on avisera Ttamnenble qui 
domine d’une courte tête la colOne de 
Passy, du béton bon teint que fit pousser 
Auguste Perret avant de l'habiter. Sur la 
plaque à la mémoire de T architecte, on lira 
que « son génie constructeur a, dis 1903, 
conféré au béton de ciment armé la noblesse 
_ des matériaux antiques ». Et puis on 
^descendra les marches qui mènent chez 
Honoré. Muni d’un petit ticket ronge, on 
fera cf abord le tour du Jardin. Cest en 
douceur qu’on poussera la-porte d’entrée, 
car on gardien. Juste derrière, sera en train 
de graisser la semore. 

On apprendra que le grand romancier 
habita là sept ans, de 1840 à 1847, caché sons 
le pseudonyme de M. de Breugnol, 
déformation du nom de Louise Breugniot, 
sa gouvernante. Cest qu’il était, le pauvre. 
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menacé de saisie de 
son mobilier et de 
vente judiciaire de sa 
vflla des Jaidies, à 
Sèvres. 

On s’attardera dans le 
cabinet de travail, 
avec sa petite table et 
son bean fauterdL 
Dans une vitrine, on 
remarquera la cafetière-veilleuse, une 
porcelaine blanche avec les initiales HB. 

Elle fait partie de la commande que Balzac 
passa en 1833, par T intermédiaire de Zuhna 
Garraud, à la maison Marchai, Nivet et 
Behit, de Limoges. On se dira que tout est 
là, dans cette chose déficate maintenant an 
chaud, tout ce café bu nuitamment Oui, on 
se racontera que la cafetière-veineuse a 
décuplé F Inspiration de ce géant Songez 
que pendant ses sept ans à Passy 3 
accoucha d’une ténébreuse affaire, de La 
Rabouilleuse, <F Ursule Minuit, de Splendeurs 
et Misères des courtisanes, de La Cousine Bette 
et du Cousin Pons. 


samedi et dimanche, location 
comprise. Le bar sera rouvert 
au printemps après une remise 
aux nonnes, jouxtant les installa- 
tions, des salles d’escrime, de 
boxe, de musculation et de danse 
ainsi qu’un centre médico-sportif. 

• A Franconville (VaJ-d’Oise, 
25, avenue du Marais, téL : 34-13- 
86-50), la recette est la même. Pé- 
nombre et spots de couleur, ani- 
mations sonores, écran géant où 
défilent les derniers vidéo-clips-. 
Pour 32 francs (les vendredi et sa- 
medi soir, samedi et dimanche 
après-midi, 23 les mardi et mercre- 
di, 17 les autres après-midis et le 
dimanche matin), finie, l’époque 
où l’on patinait idiot ! Le site 
comprend également une piscine, 
un bowling, des tennis, une disco- 
thèque et un squash. 

• L’Ile-de-France compte en- 
core bien d’autres patinoires, mais 
on ne saurait oublier de citer celle 
de Colombes (Hauts-de-Seine , al- 
lée De-Marante, tél. : 47-60-15-73). 
Dix-sept petites heures d’ouver- 
ture hebdomadaire au public- et 
pour cause : le centre national 
d’entraînement occupe les lieux la 
moitié du temps. Un certain Phi- 
lippe jCandeloro s’y rend chaque 
jour, ainsi que les vice-champions 
d’Europe et du monde Pascal La- 
vaneby et Sophie Monïotte, et 
toute féquipe de France de pati- 
nage. Les tarifs d’ouverture au pu- 
blic s’échelonnent entre 17 et 
23,50 francs, plus 18 francs de pa- 
tins. Guidées par les arabesques 
dessinées dans la glace par nos 
champions, les lames des débu- 
tants acquière nt-eü es plus d’assu- 
rance? 

Aude DassonviUe 


Sur la table de travail dorment 
sous verre deux pages 
d’épreuves de Modeste Mignon. 
Les vastes marges sont 
consteDées de corrections qui 
n’ont rien de modeste ni de 
mignon. Avec une pensée pour 
T imprimeur, on se penchera sur 
ce dédale soiptnraL On 
remarquera sa couleur bran 
foncé, et Ton aura le sentiment, un court 
instant, que Balzac a trempé sa plume dans 
son café. 

Sur la page de gauche, on notera deux 
ajouts qui se ressemblent : « la pauvre 
enfant» et «ce pauvre garçon». Et, tant en 
se demandant si Balzac a finalement laissé 
la répétition, on entendra venir le gardien 
de tout à l'heure, Fbomme à la serrure, a 
aura aux lèvres un refrain d’Yves Montand : 
« Youpi , youpi. youpiya ! Cest moi la fille du 
cow-boyl» Ça s’écrit peut-être cow-boy. 
mais Id ça se prononce cov-boi. 


Daniel Percheron 


VENTES 

Porcelaines 
et bouddhas 

TOUTE L’ANNÉE, l'Extrême- 
Orient reste un secteur très actif du 
marché de Part, jades, laques, 
ivoires, bronzes, objets chinois ou 
japonais ont chacun leurs adeptes, 
mais la céramique, et en particulier 
la porcelaine, demeure une des dis- 
ciplines artistiques les plus chères 
au cœur des Français. Une sélection 
de grès et de porcelaines est propo- 
sée à Vendôme le 27 janvier, princi- 
palement des XVJlF et XIX' siècles. 

pièces, aux prix modestes, font 
néanmoins partie de la famill e des 
objets de collection dont le propr e 
est de conserver uné valeur intrin- 


sèque. A condition d’acheter les ob- 
jets en bon état, car les moindres 
défauts constituent toujours un fac- 
teur de moïns-value. 

Pour la porcelaine, les prix 
tiennent compte de l’importance de 
la pièce, de la beauté du décor et de 
r ancienneté. La polychromie, avec 
le plus de nuances possible, reste 
très appréciée, et la valeur baisse 
avec le nombre de couleurs. Ainsi 
de beDes porcelaines fin XIX*, pré- 
sentant des couleurs variées, dispo- 
sées dans des scènes à plusieurs 
personnages, conservent le même 
aspect décoratif que des œuvres 
plus anciennes, tout eu ayant une 
valeur moindre. On trouvera, par 
exemple, une suite de vingt-trois 
assiettes en porcelaine de Canton, à 
décor polychrome de personnages, 
annoncée à 2000 francs (quelques- 
unes ont malheureusement des fê- 
lures et des égrenures). Toujours en 


porcelaine de Canton, cette fois du 
début du XX e siècle, un vase poly- 
chrome orné de personnages, mon- 
té sur une lampe en bronze doré, et 
estimé 1 500/1 800 francs. 

Les porcelaines du Japon déco- 
rées dans un style (fifférent at- 
teignent à peu près les mêmes prix : 
on attend 1 500 à 2 000 francs d’une 
grande coupe ronde à décor poly- 
chrome de papillons, fleurs et fruits 
fin XK*. Chinoises ou japonaises, 
certaines pièces du XVHT C siècle, à 
décor courant, se révèlent encore 
moins chères. Comme cet ensemble 
de quatre coupes et trois présen- 
toirs bleu, rouge et or, figurant dés 
phénix et des paysages, dont on at- 
tend de 1 500 à 1 800 francs. 

Quelques sculptures en bronze et 
en pierre provenant de différents 
pays de l'Asie font partie de la 
même vente. On pourra notam- 
ment admirer un bouddha en bron- 


ze à patine brune faisant le geste de 
l'enseignement (debout, les deux 
mains à la haut eur de la poitrine), 
fabriqué au Cambodge au 
XIX' siècle (2 000/2 500 francs). Un 
bas-refief en grès rose, orné d’une 
forme féminine accroupie sous le 
pied dhme divinité, sculpté en Inde 
au X e siècle, obtiendra environ 
2 50Q3 000 francs. Un autre boud- 
dha. assis cette fois en lotus, en 
bronze à traces de dorures, pro- 
vient de Thaïlande, il date du 
XVI e siècle 0 50fÿï 800 francs). 

Catherine Bedel 

+ Hôtel des ventes de Vendôme, 
samedi 27 janvier; exposition la 
veille. Etude Rouillac. route de 
Blois. 41100 Vendôme. T&l. : 54-80- 
24-24. Expert : .Thierry Portier, 52. 

rue Taitbout. 75009 Paris, tél. : 
48-74-86-12. 


URBAINES 

■ CHAMBRES AVEC ROUES. L’homme d’affaires est, en priorité, 
avide de mobilité. Une exigence que souhaitent satisfaire certains 
hôtels. Ainsi du Sofitel Paris-La Défense qui met à sa disposition, 
outre un service de navettes gratuites, une Twingo Easy, véhicule à 
débrayage semi-automatique, propice à la conduite en ville. Pour se 
mettre au volant de cette dernière, le forfait, essence et assurance 
incluses, s'élève, jusqu’au 31 m3i, à 100 F/jour. Le Sofitel Paris-Pone 
de Sèvres, lui, remet à l’homme - ou à la femme - pressé une carte 
magnétique ouvrant à la fois la porte de la chambre et celle du par- 
king (300 places, privé, surveillé). Informatisée, cette carte permet 
une facturation directe (65 F par 24 heures) au moment du départ. 
Un gain de temps assuré. 

★ Informations- réservations au (1) 60-77-87-65. 

FAMILIALES 

■ VACANCES BRETONNES. Dernier-né du groupe WF, le numéro 
un du tourisme familial en France, le Castel Sainte-Anne, à Trégas- 
tel, sur la côte de Granit rose: 81 appartements (320 lits) modu- 
lables (familles, couples, personnes seules, personnes âgées ou, 

£ grâce à des équipements adaptés, séminaires), répartis entre le Cas- 
= tel et les maisons construites dans le parc. Une résidence qui, 
t d’ores et déjà, affiche « complet * pour les mois de mai. juin et sep- 
* tembre. Exemples de prix : entre 1 500 et 2 400 F par semaine, en 
mars et en avril, pour un 3 pièces/5 personnes. En juillet-août, de 
jg 2 700 à 4 600F pour le même appartement Labellisé «Eurovil- 
lage:*, le Castel Sainte-Anne entend également favoriser la ren- 
contre des populations de France, de Belgique, du Danemark, du 
Portugal et d’Espagne. 

★ Renseignements à Paris au (1) 60-81-60-60 et & Lyon au 78-95-76-76. 
Brochures disponibles sur demande par Minitel au 3615 WF. 

■ CHOISIR SA NEIGE. La nouvelle brochure « Neiges » d’Havas 
Voyages Vacances (72 pages) propose des stations sélectionnées 
« pour se laisser glisser et griser, sans crainte d’un dérapage bud- 
gétaire * tout schuss " » et faire son choix en fonction du style de 
vacances recherché. Points forts: la souplesse des formules à la 
carte, la compétitivité des tarifs (exemple, une semaine dans un hô- 
tel 4 étoiles de Méribel, du 10 au 17 février, en demi-pension et ac- 
cès aux activités « mise en forme », pour 5 600 F par personne en 
chambre double) et la présentation des stations avec leurs bonnes 
adresses et le calendrier des fêtes, festivals et autres événements 
culturels- Une saison déclinée en deux grands thèmes: les séjours 
ski alpin où l’on choisit son hôtel en fonction du massif mon- 
tagneux, en hébergement seul ou en forfait tout compris, et les 
« autres neiges », en stations-villages ou ski nature, pour les ama- 
teurs de fond, de randonnées, de raquettes ou de chevaL Parmi tes 
« plus i* de la brochure, la possibilité de pré-réserver ses skis (pour 
voyager léger et trouver sur place chaussure à son pied) et les assu- 
rances annulation, enneigement insuffisant et assistance rapatrie- 
ment. 

* Renseignements au 41-06-41-23 et Minitel 3615 Havas Voyages (pro- 
motions et réservations). 

CULTURELLES 

■ MÉLODIES AU SOMMET. Neige le jour, musique de chambre le 
soir. Une idée de l’hôtel Fitz Roy. un Relais et Château posé au 
cœur du domaine skiable des Trois- Vallées, à Val-Thorens, en Sa- 
voie. Le forfait, attrayant, comprend, pour 6 000 F par personne et 
pour la semaine du 19 au 26 janvier, la demi -pension, une belle 
chambre avec bain bouillonnant et teirasse, le petit déjeuner buffet 
ou servi dans la chambre, le repas de raidi sur la terrasse ou le dî- 
ner du soir, saris omettre piscine, sauna, hammam et, cerise sur le 
gâteau, une bonne heure de petite musique de nuit au coin du feu 
ou du bar. Patrice Fontanarosa, violon, et Marielle Nordmann, 
harpe, sont les ordonnateurs de ces moments d’harmonie qui per- 
mettront d’écouter notamment Michel Moragues, flûte, et le Qua- 
tuor Kandinsky. Les concerts sont gratuits et J 'hôtel accueillera avec 
plaisir les personnes venues de l’extérieur. 

★ Réservations au 16-79-00-04-78. 

■ SÉJOURS A THÈMES. Première chaîne européenne de location 
de vacances en résidences de tourisme, Pierre & Vacances enrichit 
son offre sur la Côte d’Azur avec ia mise en place de « séjours dé- 
couverte* (une formule qui permet, par exemple, de séjourner à 
Toulon et à Monaco ; 3 7S0 F par personne pour 4 semaines dans 
un 2 pièces 4/5 personnes), d’excursions à la carte (proposées dans 
la plupart des sites) et de séjours à thèmes, à partir de la résidence 
de Cannes Verrerie : forfaits de 7 nuits en pension complète et pro- 
gramme de 5 excursions. Un séjour « Carnaval *, du 17 au 24 février, 
à l’occasion du Carnaval de Nice (3 625 F par personne en pension 
complète dans un 2 pièces 4/5 occupé par 2 personnes) et un séjour 
«gastronomie*, du 23 au 30 mars (3 690F par personne), avec 
bouillabaisse à Cannes, Musée Escoffier à Villeneuve- Loubet, routes 
des coteaux varois et dégustation, spécialités italiennes à Vinthnille. 
k Renseignements à Paris au (1) 41-26-22-22. à Lyon au 78-62-36-36, à 
UUe au 20-12-17-37 et à Cap Esterai au 94-82-50-13. 

■ WEEK-END EN TOURAINE. Au cœur de la Touraine angevine, 
dans un parc aux arbres centenaires, le château de Rochecotte, une 
résidence prisée du prince de Tàlleyrand qui, désertant Valençay, 
venait s'y faire choyer par sa beBe nièce, la duchesse de Dino. C’est 
aujourd’hui un relais gastronomique où Le Monde et son histoire 
vous propose de déjeuner avant de faire route, toujours en autocar, 
vers le plus grand ensemble monastique de l’OccideDt chrétien, 
l’abbaye royale de Fontevraud. Visite, dîner à l’hôtellerie du Prieuré 
Saint-Lazare puis concert exceptionnel des Psaumes de David. 
d’Heinrich Schütz. Après une nuit à l'Hôtel du Golf, à Loudun, 
halte au château de Fesles pour une visite des chais du traiteur Le- 
nôtre puis déjeuner dans le cadre de ia demeure des Réaux, un édi- 
fice du XV e siècle dont les murs de briques rouges et noires et le 
donjon carré se reflètent dans l’eau des douves. Les samedi 9 et di- 
manche 10 mars : 2 670 F par personne en chambre double. 

★ Renseignements au 82. rue Taitbout, 75009 Paris, téL : (1) 45-26-26- 
77. 

■ AQUARELLES EN CHARTREUSE. A l’occasion de la sortie du 
livre Aquarelles en Chartreuse (Editions Quatuor), la Maison Alpes- 
Dauphiné-Isère présente, jusqu’au 27 janvier, dans ses locaux pari- 
siens, une exposition- vente des quarante-quatre aquarelles origi- 
nales de Chantal Berthod illustrant cet ouvrage tiré à 1 500 exem- 
plaires (195 F, 490 F pour les cent exemplaires de l’édition de luxe) 
et rédigé par Bruno Grange. Une promenade au fil des quatre sai- 
sons dans le monastère de la Chartreuse et les hameaux environ- 
nants dominés par les monts de Chamechaude, du Grand Som, de 
la dent de Crolles et du Cramer. 

*2, place André-Malraux. 75001 Paris. Du lundi au vendredi, de 
9h30à18h30etle samedi de 10 à 18 heures. 

BROCANTES 

• Nantes, Parc des expositions la Beaujoire, 19-21 janvier ; 10 h - 19 h. 

• Nults-Saim-Georges (Côte-d’Or), maison Nvdts-Saint-Georges, rue 
Berchères, 20 et 21 janvier ; 10 h -19 h. 

• Montignac (Dordogne), saDe des fêtes ; 20 et 21 janvier ; 9 h -19 h. 

• Fontenay-aux-Roses (Hauts-de-Seine), gymnase du Parc ; 20 et 
21 janvier ; 10 h -19 h. 

■ Châteaanenf-du-Rhône (Drôme), salle polyvalente ; 20 et 21 janvier ; 
10 h -19 h. 
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AGENDA 


Grisaille 
au nord 


LES HAUTES pressions centrées 
Air l'Europe de l’Est continuent à 
maintenir un temps calme sur la 
France. Une perturbation atlantique 
de faible activité abordera toutefois 
l’extrême ouest de notre pays ven- 
dredi après-midi. 

Sur l’ensemble de la moitié nord, 
jusqu’au Poitou, aux vallées de la 
Loire et de l’Ailier et à la région 
Rhône-Alpes, vendredi sera une 
nouvelle journée de grisaille et de 



Prévisions pour le 19 janviervers I2h00 


La qualité de l'air 
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brouillards; à la faveur des gelées 
nocturnes, ces brouillards seront 
par endroits givrants le matin. En 
revanche, sur le relief, dès 500 ou 
600 mètres d’altitude, ce sera du 
très beau temps du matin jusqu’au 
soir. Sur les régions de l’Ouest - 
Bretagne, pays de Loire et Basse- 
Normandie - le temps changera au 
cours de la journée: la grisaille bru- 
meuse du matin laissera place 
l'après-midi à un ciel couvert qui 
donnera quelques pluies ou bruines 
en fin de journée sur la Bretagne ; 
un vent de sud modéré, avec des 
pointes atteignant 50km/h, se lève- 
ra sur la pointe de la Bretagne et sa 
côte sud. Sur la moitié sud du pays, 
ce sera à nouveau une belle jour- 
née, avec un soleil généreux du ma- 
tin jusqu'au soir. Le de) du Roussil- 
lon. du Languedoc et du sud de la 
Corse sera un peu plus nuagueux, 
mais sans plus. 

Les températures resteront voi- 
sines de celles de la veille, se main- 
tenant en dessons des normales 
sous la grisaille, et au contraire lé- 
gèrement au-dessus sur les légions 
ensoleillés de la moitié sud : les mi- 
nimales seront généralement 
comprises entre 0 et -4 degrés dans 
l’intérieur des terres, mais seront 
moins basses sur l’Ouest et le Sud- 
Ouest, avec 0 à 5 degrés, tandis 
qu’elles se maintiendront entre 4 et 
8 degrés sur les zones côtières; 
quant aux maximales, elles ne dé- 
passeront pas 0 à 4 degrés sous la 
grisaille, 6 à 9 sur les régions de 
l’Ouest, et 10 à 14 sur le Sud-Ouest 
et le Sud-Est 

Samedi, la grisaille et les brouil- 
lards perdront du terrain, surtout 
sur l’Ouest et le Bassin pari sien La 
Bretagne subira encore un peu de 
pluie et le Languedoc-Roussillon et 
l’ouest de la Provence verront le 
temps se dégrader de manière sen- 
sible. Ailleurs, des bancs de nuages 
élevés inoSensîfs circuleront dans le 
rieL Les températures regagneront 
en général 1 ou 2 degrés. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-Rance.) 
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Q/-3 
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LISBONNE 16/n 
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MONTRÉAL -Hy-7 
MOSCOU -3/-S 
MUNICH -4/-5 
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MALGRÉ sa victoire, l’URSS a 
payé un terrible tribut à la guerre. 
-Ses pertes en vies humaines ont été 
infiniment plus âevées que celles 
des Etats-Unis, de la Grande-Bre- 
tagne et de la France réunis. On es- 
time généralement à 17 minions 1e 
nombre des morts, tant cfvDs que 
militaires. Quant aux dommages 
mffigés à l’économie par rmvasioQ 
allemande, ils représenteraient, 
d’après jes calculs de la commis- 
son extraordinaire d’Etat, 679 mil- 
liards de roubles an cours de 1941. 

On comprend que ces chiffres 
restent gravés dans tous les esprits 
et qoe Fopmfon soviétique suive 
avec un intérêt extrême le déroule- 
ment du procès de Nuremberg. On 
. comprend que l’URSS se soft mon- 
trée dure quand il s’est agi d’exiger 
des réparations de r ennemi vaincu, 
et que sa haine du fascisme aDe- 
mandsoitfarondie. 

Mais Topiznon publique se pas- 
sionne également pour cette autre 
question :auraft-on pu empêcher 
la guerre de 1939 ? La thèse du gou- 
vernement soviétique est à cet 
égard tiè? nette : sïï est irai qu*Hi- 
ikr èsfrîë grand responsable du dé- 
clmchciTrent des hostilités, les 
puissances occidentales sont cou- 
pables d'avoir poursuivi entre les 
deux guerres, mondiales une poli- 
tique néfaste, une politique qui, ba- 
sée sur la méfian ce envers l’URSS, 
n’a pu que pousser Hitler sur la 
voie (tes agressions. 

cette thèse est exposée dans le 
troisième volume de Y Histoire di- 
plomatique publiée sous la direc- 
tion de Vladimir Potemkine, ancien 
commissaire adjoint aux affaires 
étrangères. (_) L’ouvrage a été ti- 
réà 500 000 exemplaires et a fait 
Fobjet de nombreux articles dans la 
preste soviétique. 


André Pierre 


Situation le 18 janvier, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 20 janvier, à 0 heure, temps universel 


(19 janvier 1946.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 6738 


123456789 



- IV. Est parfois héroïque. D'un auxiliaire..- V. Bande 
d’étoffe. En Allemagne. - VL Des petits génies.- - 
VII. Une façon de faire du plat - VIH. Objet de res- 
sentiment Lettres pour annoncer qu'on ne répond 
plus. - IX. Comme une main vite détendue. Peut se 
faire sur le champ. - X. Travail d’arboriculteur. - 
XI. Deux points. S’en va parfois de la poitrine. • 

VERTICALEMENT 

I.Qui ont réponse à tout - 2. Rend incapable de 
faire des courbettes. Conjonction. - 3. Reste froid en 
été. Si on les brise, ça nous casse les pieds. - 4. Peut 
être plein de nœuds. Plat, en Italie. - 5. Peut être 
prononcé par celui qui fart son salut Emplacement 
pour des jeux. - 6. Une attitude bien chrétienne. 
Lettre. - 7. A de grosses côtes. Fête. - 8. Tissu de 
coton. - 9. Sîgle d’école. Parmi les choses qu’on peut 
partager quand il y a un divorce. 


PARIS EN VISITE 


' -J‘t: \ i », 
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Samedi 20 janvier 


SOLUTION DU N° 6737 


HORIZONTALEMENT 

I.Cavatine. - II. Charcuter. - III. OO. Infère. - 
IV. Nulle. Me. - V. II. lo. - VI. Côte. Cadi. - VIL Ini- 
tiales. - VIII. Etèter. Se. - IX. Rente. - X. Clé. Aèdes. - 
XI. Erse. Séné. 


HORIZONTALEMENT 

I. Qui risque d’exploser quand on le fart bouillir. - 

II. Se charge des expéditions. - 111. De vrais rapaces. 


VERTICALEMENT 

1. Conscience. - 2. Chou. Ont LR. - 3. Aa. Litières. - 
4.Vrillette. - 5. Acné. léna. - 6. Tuf. Ecartés. - 
7. Item. Al. Ede. - 8. Néréides. En. - 9. Ere. Oiseuse. 


Guy Brouty 


■ L’HÔTEL DE . POULPRY 
(55 F + prix d’entrée), 10 h 30, 12, rue 
de Portiers CEurop expïoX 

■ L’HÔTEL DE LASSAS, résidence 
du président de F Assemblée natio- 
nale (carte d’identité, 50 F), 
11 heures, 33, quai d’Orsay (Elisa- 
beth Romann). 

■ MUSÉE DU PEUT PALAIS: ex- 
position « A l'ombre du Vésuve », 
U heures (50 F + prix d’entrée), hall 
du musée (Odyssée); 14 h 30 
(25F+prix d’entrée) (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: «Les pri- 
mitifs flamands» (33F+prix «ren- 
trée), 11 h 30 (Musées nationaux) ; 
« Les antiquités grecques » 
(33 F + prix d’entrée), 14 h 30 (Mu- 
sées nationaux) ; «Egypte symbo- 
lique * (60 F + prix d’entrée), 14 h 45, 
sortie du métro Palais-Royal sur le 
terre-plein central (Isabelle HauBer). 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
* Chefs-d'œuvre de la Ny Carisberg 
dyptotek de Copenhague », 11 b 45 
(37 F), devant le musée près du rhi- 


nocéros (Monuments historiques) ; 
14h 30 (34F+prix d’entrée) (Mu- 
sées nationaux). 

■ LA MAISON DU FONTAINIER 
(lampe de poche, 40F), 13b30, 
42, avenue de FObservatoire (Sauve- 
garde du Ruis historique). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE 
(34F+prix d’entrée): les thermes 
antiques et leurs galeries souter- 
raines, 14 heures; Fhôtel des abbés 
de Chmy et les collections médié- 
vales, 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ PAVILLON DES ARTS : exposi- 
tion «Visages de l’icône » 
(50 F + prix d’entrée), 14 heures, 
101, rue Kambutean (Institut culturel 
de Paris) . 

■ MONTMARTRE, 14h30 (50F), 
en haut du fisxiculairë (Pans autre- 
fois); du Moulin-Rouge au Musée 
Poulbot (60 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Btandie (Vincent de Langlade). 

■ VOTLAIRE ET PARMENTIER en 
leurs avenues (50 F), 14 h 30, sortie 
du métro Voltaire côté mairie du ll r 
( Emise de Langiade). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position «Passions privées», J 


14 h 30 (25 F + prix d’entrée) (Mu-' 
sées de la Ville de Paris); 15 b 30 
(55F+prix d’entrée), U, avenue du 
Président AVOson (Paris et son his- 
toire,). 

■PALAIS GALUERA: exposition 
« Costumes à la cour de Vienne, 
1815-1918», 14 h 30 (25 F + prix d’en- 
trée), 10, avenue Piene-I^-de- Serbie 
(Musées de la Vfflede Pans). 

■ L’HÔTEL POTOCKI, Siège de la 
chambre de commerce (37 F), 

15 heures, 27, avenue de Friedland 
(Monuments historiques). 

■ MUSÉE CARNAVALET: exposi- 
tion « Robert Doisneau » 
(25 F + prix d’entrée), 15 heures, 
23, rue de Sévigné (Musées de la 
Ville dé Rds). 

■ LE QUARTIER DE SAEVT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du mé- 
tro Saint- Sulpice (Résurrection du 
passé). 
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■ ALLEMAGNE. Les chemins de 
for allemands améliorent les ser- 
vices aux voyageurs en renouant 
avec les porteurs de bagages. 
Une cinquantaine d’entre eux 
ont fait leur apparition dans les 
gares de Francfort, Hambourg. 
Stuttgart, Munich, Leipzig et 
Dresde. La gare de Francfort 
teste, en outre, un système de 
stationnement à la demande, qui 
permettrait aux voyageurs pres- 
sés de laisser leur véhicule per- 
sonnel avec clés et papiers à 
proximité de la gare, des em- 
ployés des chemins de fer se 
chargeant de le garer en bonne 
place. - (AFP.) 

■ PARIS. Un train spécial de dé- 
couverte de la petite ceinture 
rive droite (de Bercy aux Bati- 
gnoiles par Méniimontant) est 
organisé, le 27 janvier, par le 
Cercle ouest-parisien d’études 
ferroviaires (COPEF). Départ de 
Paris-Lyon vers 9 heures, retour 
vers 12 heures. Participation aux 
frais : 225 F par personne (Ins- 
criptions, avant le 23 janvier: 
COPEF, 19, rue d'Amsterdam, 
75008 Paris, téL : 45-81-11-06). 


■ ZAÏRE, te gouvernement zaï- 
rois s’apprête à lancer une opéra- 
tion de refonte et de privatisa- 
tion partielle de ses transports 
aériens, maritimes et ferro- 
viaires. Les compagnies d’avia- 
tion belge Sabena et helvétique 
Swissair ont fait savoir qu’elles 
souhaitaient prendre une partici- 
pation dans une nouvelle compa- 
gnie aérienne qui succéderait 2 
Air Zaïre. Cefle-ci est en faillite 


depuis juin dernier. - (AFP.) 
■ E TA 


TATS-rnns. Le groupe Hil- 
ton prévoit de lancer une c haîne 
de cent hôtels destinés aux 
voyages d’affaires, qui sera bap- 
tisée Hilton Garden inns. Vingt- 
cinq établissements devraient 
être mis en chaatier.dès la fin de 
cette année. - (Bloomberg.) 

■ CHINE. Quatre nouveaux aé- 
roports vont ouvrir en Chine 
cette année, et trois autres vont 
être mis en chantier. Les compa- 
gnies aériennes chinoises ont 
transporté 5i;51niIllonjs de pas- 
sagers en 1995,/cè qui représente 
une atigmentàtipEL de 22 % par 
rapport à ït&îfet éspèrent dou- 
bler cè rfdffte; eif Fini 2000. - (AP.) 
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NOMINATIONS En bo„ p* 

tique, le ministre de la culture. Phi- 
lippe Douste-Blazy, a désamorcé la 
cnsequi Popposart à la profession et 
aux étudiants en architecture depuis 


l'annonce de la création d'une direc- 
tion commune du patrimoine et de 
• architecture placée sous la hou- 
lette de Maryvonne de Saint- 
Pulgent. • VOLTE-FACE : une direc- 


CULTURE 

UE MONDE/VENDRED1 19 JANVIER 1996 


Imn autonome de ['architecture voit 
le jour. La responsabilité en sera 
confiée à François Barré, l'actuel 
président du Centre Georges-Pompi- 
dou. Cette décision devrait calmer 


les appréhensions de ceux qui craï- tion » confiée à Jacques nigaud, PDG 
g riaient une tutelle trop conserva- de RTL qui aura la diaige de redéfi- 
trice de (a direction du patrimoine, nir la politique de la Rue de Valois 
• AUTRE DÉCISION : la mise sur pied sur la base d'un rôle accru donné à 
d'une s commission de refonda- l'action sociale du ministère. 


Une direction de l'architecture sera créée au ministère de la culture 


Ce nouveau 


LE MINISTRE de la culture, Phi- 
lippe Douste-Blazy, a profité de 
ses vœux à la presse, le mercredi 
17 janvier, pour recadrer sa poli- 
tique et annoncer un certain 
nombre de mesures. La plus 
voyante est sans aucun doute la 
création, rue de Valois, d' une di- 
rection de l'architecture. Le retour 
de ce département, rattaché de- 
puis 1978 au ministère de P équipe- 
ment, avait été annoncé à l'au- 
tomne dernier, et avait été confié 
début janvier à Maryvonne de 
Saint-Pulgent, directeur du patri- 
moine. 

Ce choix n’avait reçu l’assenti- 
ment ni de la profession ni des 
étudiants (Le Monde du 24 octo- 
bre), qui avaient défilé à plusieurs 
reprises dans les rues pour le 
contester. La coordination étu- 
diante, soutenue par la quasi-tota- 
lité du corps professoral, s’élevait 
contre la médiocrité du budget at- 
tribué aux écoles d’architecture, et 
surtout contre la « dissolution » de 
leur discipline au sein de la direc- 
tion du patrimoine. La subordina- 
tion au passé - le patrimoine - 


département, séparé du patrimoine, sera confié à l'actuel président du Centre Georges-Pompidou, François Barré. 
Une mesure qui devrait calmer la grogne de ia profession et des étudiants 


d’une pratique tournée vers le 
présent le plus brûlant - l'élabora- 
tion de la vide contemporaine - 
leur semblait un non-sens. Le raî- 
nistre, animai éminemment poli- 
tique, a réagi sans tarder. Il a fndi- 
qué que cette direction, effective 
dans deux ou trois mois, serait 
placée sous la responsabilité de 
François Barré, actuel président 
du Centre Pompidou, dont le man- 
dat arrive à expiration le 4 août 
1996. 

Cette nomination est babile. 
François Barré s’intéresse de 
langue date à r architecture. B a 
siégé dans plusieurs jurys de 
concours cf architecture. Cette dis- 
cipline a toujours tenu une place 
importante dans les expositions 
qu'il a organisées. François Bané, 
qui a une bonne connaissance du 
nrïfien, aura fort à foire : analyser 
les causes de la crise qui frappe 
durement la profession, réfléchir à 
la généralisation des concours de 
plus en plus contestés, remettre de 
F ordre dans les écoles bondées et 
sans moyens suffisants. Ibutefois, 
dès T annonce du ministre, Tordre 


des architectes émettait quelques 
réserves : « B reste à vérifier que les 
arbitrages rendus par le premier 
ministre pour donner à rorchftec- 
ture au sein du ministère de la 
culture une présence forte et cohé- 
rente seront respectés Une direction 
aux moyens limités, aux compé- 
tences écartelées serait de peu d'ef- 
fet » FhQfppe Douste-Blazy a éga- 
lement indiqué un rapprochement 
des écoles d’architecture avec ren- 
seignement supérieur, une remise 
à niveau financière de 10 millions 


de francs et la tenue d’assises na- 
tionales de l’architecture en 1996. 

Avant cette annonce, Philippe 
Donste-Blazy avait rassuré le 
monde des arts plastiques, choqué 
du départ imprévu d’Alfred Pac- 
quement G le Monde du 12 janvier), 
responsable de la délégation aux 
arts plastiques, « qui ne passera ja- 
mais sous la houlette de la direction 
des musées de France». U a célébré 
les bons résultats du cinéma fran- 
çais en 1995. Ce dernier a atteint 
35 % de parts de marché. La pro- 


Un musée pour les plans-reliefs 

Arrêté dans son principe en 1988, le musée des plans-reliefs était 
en panne. Philippe Douste-Blazy a annoncé le coup d’envoi du 
chantier qui doit démarrer dans les combles de Fhôtel des Invalides. 
D sera achevé en Fan 2000 et coûtera 85 mimons de francs. On se 
souvient de la polémique qu’avait soeftée renvoi de la collection à 
line en 1986. Un accord avait finalement été trouvé : seize maquettes 
sur une centaine devaient être exposées dans le sous-sol du musée 
des Beaux-Arts de la vSDe du Nord. Le reste revenant à Paris. 

Elles disposeront, à terme, n, d’on espace de 4 500 m 2 . Cette collec- 
tion de vflDes fortifiées minutieusement reproduites à la même 
échelle (1/600) a été élaborée du XVU ( au XIX* siècle. L'Intérêt histo- 
rique et architectural de cet ensemble est considérable. 


gression des entrées est de Tordre 
de 3,5 %, avec près de 130 minions 
de spectateurs. La production est 
en hausse, avec quatre-vingt-seize 
films contre quatre-ving-six eu 
1994, et cinq films français sont au 
palmarès des dix meilleurs films 
projetés sur les écrans de l'Hexa- 
gone. 

REFONDAnON 

Enfin, le député-maire de 
Lourdes a indiqué que «le temps 
d'une refbndation semble venu » 
pour son ministère. CeQe-ri sera 
placée sous le signe de Jacques 
Duhamel, ministre pompidolien 
(mais centriste) de la culture. L’in- 
vocation de cet « Ai de la province 
française » est parlante. Ce dernier 
«avait pressenti la double rupture 
que nous vivons: entre centre des 
villes et leur périphérie, rupture géo- 
graphique ; au sein de notre collec- 
tivité, rupture sociale », a souligné 
le ministre, qui a rappelé, une fois 
de plus, que pour lui, même si elle 
ne se confond pas, « l'action so- 
ciale est inséparable de l’action 
culturelle». Ce n’est donc pas un 


hasard s’fl a nommé un ancien col- 
laborateur de Jacques Duhamel, 
Jacques Rigaud, président d’une 
« commission de refondation » vi- 
sant à redéfinir la politique de la 
Rue de Valois. Les principes de 
cette redéfinition étant puisés 
dans l'ouvra ge publié récemment 
par le PDG de RTL, L'Exception 
française (Le Monde du 3 no- 
vembre 1995). 

Il fout « d'abord recentrer le mi- 
nistère sur ses fonctions d’impul- 
sion, de coordination, d'évaluation : 
c’est l’essence même du service pu- 
blic de l'action culturelle, qui fonde, 
pour une bonne part, cette excep- 
tion culturelle dont parle Jacques 
Rigaud (_) Ensuite, engager une 
concertation, méthodique et 
périodique, avec les collectivités lo- 
cales. Enfin, contractualiser les 
concours publics aux institutions 
culturelles, en contrepartie d'enga- 
gements véritables de service public 
(...) Missions, méthodes, moyens, 
tout doit faire l’objet d'une analyse 
attentive ». a conclu le ministre. 

Emmanuel de Roux 


Interrogations sur ravenir du CNP après le départ de Robert Delpire 


C’EST UNE PAGE importante de limage fixe 
en France qui se tourne avec le départ de Ro- 
bert Delpire du Centre national de la photogra- 
phie (CNP), annoncé le 10 janvio’ lors de la réu- 
nion du conseil d’ adminis tration. Institution 
phare qu’D a dirigée depuis sa création en 1982, 
le CNP a symbolisé le «boom» spectaculaire 
de la photo dans les années 80. 

Quand Jack Lang arrive rue de Valois, les Beux 
qui donnaient à voir de la photographie étaient 
rares. Robert Delpire a donc défini les grandes 
orientations d’un centre d'art, qui serait chargé, 
non pas d’acheter et collectionner, mais de dif- 
fuser la création photographique des origines h 
nos jours. Essentiellement à travers des exposi- 
tions et des livres. Robert Delpire avait le profil 
idéal pour mener à bien ces missions. 

Né à Paris en 1926, 0 crée la revue d’art Neufh. 
vingt-trois ans. Dès 1e début des années 50, il 
publie les œuvres de Cartier-Bresson, Brassai, 
Doisneau, Lartigue, Bischof- En 1958, À sort Les 
Américains, de Robert Frank, qui reste une date- 
clé de Fhistofre de la photographie. Robert Del- 
pire est également directeur artistique (la revue 
L'Œü, Le Nouvel Observateur), Q ouvre en 1963 


une galPTip 4am Je quartier farnt-OnnirfiH lf s - 
Prés, produit des films (Qui êtes-vous PoQy Ma- 
goo?, de William Klein) et a organisé nombre 
d’expositions et notamment « Henri Cartier- 
Bresson » an Musée d’art moderne de la ville de 
Paris, en 1979- 

Nommé à la tête dn CNP par Jade Lang, Ro- 
bert Delpire dispose d’un Beu à la mesure de 
son ambition, le Falais .de Tokyo, puis, à partir 
de novembre 1993, de l’Hôtel Salemon-de4 
Rothschild, n y a présenté, en qutnre ans , p tus 
de cenf cinquante expositions historiques, thé- 
matiques ou monographiques. Ü a également 
pleinement réussi la collection Photo Poche, qui 
compte soixante-cinq numéros et qui est consa- 
crée aux grands auteurs, de Cartier-Bresson à 
Joël-Peter Wltkm. Grâce à un prix modéré (an- 
tour de 50 F), cette collection serait la plus ven- 
due an monde, avec des titres comme le Dois- 
neau, qui a atteint 175 000 exemplaires. Le CNP 
a également initié le Festival Riotofdfie, qui n’a 
pas réellement convaincu, fl a créé la bourse 
moins Trente pour aider les jeunes photo- 
graphes et multiplié les actions pédagogiques 
auprès des scolaires. 


Robert Delpire, qui entre dans sa 70 e atmêt» , 
aurait annoncé sa décision de se retirer durant 
Tété 1995. 

Ce proche de Cartier-Bresson, professionnel 
rigoureux, dont beaucoup vantaient L’ŒÜ, plu- 
tôt défenseur cfune photographie classique, ne 
sera pas focOe à remplacer, (fautant que le mi- 
nistère de la culture s’interroge sur ravenir du 
CNE Certains voudraient Pouvrir à une photo- 
graphie plus plasticienne. Mais d’autres font re- 
marquer que Robert Delpire a su fidéBser un 
public Surtout, le paysage photographique s’est 
fortement enrichi depuis quinze ans, le CNP est 
moins « indispensable» et sera mem e concur- 
rencé au p rintemp s par la Maison européenne 
de la photographie. Enfin, la collection Photo 
Poche pourrait être privatise. 

Robert Delpire doit rester en fonctions jus- 
qu’à la nomination de sou successeur, qui de- 
vrait intervenir durant le p remi er trimestre 1996. 
Plusieurs personnalités de la photographie, no- 
tamment Mkhel Frizot et Régis Durand, se sont 
portées candidates. 

Michel Guerrin 


Les trois passions 
de François Barré 


LA CARRIÈRE de cet énarque de 
cinquante-sept ans est une suite de 
rebondissements, ma» die est do- 
minée par trois passions : le design, 
les arts plastiques et T architecture. 

Homme de 
gauche, il sait 
naviguer à 
droite. Souvent 
évincé, fl réap- 
paraît toujours. 

Ce haut fonc- 
tionnaire aux 
portrait Idées arrêtées, 
qui a choisi délibérément le monde 
culturel, tient du chat n en possède 
la réserve, une apparente noncha- 
lance et Tait de retomber sur ses 
pieds. Après l’ENA, 0 intègre en 
1965 le Quai d'Orsay. Deux ans plus 
tard, on le trouve au cabinet de 
Jacques Ch ab an-Delmas, à Bor- 



La disparition du dramaturge Heiner Müller laisse en Allemagne un ride insoupçonné 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 

Mardi 16 janvier, de très nom- 
breuses personnalités allemandes 
ont assisté aux funérailles du dra- 
maturge Heiner Müller, décédé le 
30 décembre 1995 (Le Monde du 
2 janvier 1996). Jamais la mort 
d’un écrivain n’avait suscité un tel 
<1 ■ recueillement coUectif. Dans la 
nuit du 15 au 16, des milliers d’ad- 
mirateurs ont veillé de minuit à six 
heures du matin, regardant films 
et documentaires, tout en buvant 
du café chaud, du whisky et en fu- 
mant des cigares, des Hoyos de 
Monterey, les préférés de Heiner 
MüDer. 

9 h 15 : la foule se réunit près du 
Beriiner Ensemble. Sur la Spree, 
des blocs de glace dérivent. 'Les 
nombreuses caméras de télévision 
filment l'arrivée de la Proéminent 
(le gratin berlinois). Côté poli- 
tique, toutes les tendances sont 
réunies : Richard von Weizsâcker, 
l’ancien président de la Répu- 
blique, Oskar Lafontaine, le pré- 
sident du SPD, Gregor Gysi, lea- 
der du Parti communiste rénové 
PDS, et le bourgmestre de Berlin, 
Eberhard Diepgen. Le monde du 
théâtre est au complet : Bemhard 
Minetti, Claus Peymann, Thomas 
LanghofT... B y a aussi des écri- 
vains, Gunter Grass, Christoph 
Heinu. 

Chacun prend place dans la salle 
du Beriiner Ensemble, l’ancien 
théâtre de Brecht dont Heiner 
Müller assurait seul la direction 
depuis 1994. Au premier rang, Bri- 
Jîptte, sa jeune veuve. Le cinéaste 
'"Alexander Kluge salue la mémoire 
d’un homme qui a toujours senti 
qu'i* à la réalité des vivants se su- 
perposait celle des morts». Robert 


Wilson et Stephan Hennlin lui 
succèdent. Daniel Barenboïm in- 
terprète au piano le deuxième 
mouvement de la dernière Sonate 
en si, de Schubert 

AUX CÔTÉS DE BRECHT 

Puis la foule se dirige vers le ci- 
metière tout proche. Du toit d’une 
Mercedes où fl se tient avec une 
caméra. Voûter Schlôndorff filme 
le cortège. Dernier bel hommage 
d'un admirateur: le chorégraphe 
Johann Kresnik jette on cigare 
dans la tombe. Désormais, le plus 
grand dramaturge allemand de ces 
dernières années repose aux côtés 
de Jobann Gottlieb Fichte et 
Georg Friedrich Hegel, de Hein- 
rich Mann et Anna Seghexs, sur- 
tout de Bertolt Brecht, à l’aune 
duquel fl n’a jamais cessé de se 
mesurer. 

Sa mort à soulevé en Allemagne 
une émotion bien au-delà du 
cercle habituel de ses fens. Les lec- 
tures organisées jusqu’au 9 jan- 
vier, jour de son anniversaire, ont 
été survies avec ferveur par un pu- 
blic recueilli, parmi lequel beau- 
coup de jeunes gens. 

Heiner MüDer ne comptait ce- 
pendant pas que des amis. Son 
personnage gênait aussi, notam- 
ment dans l’establishment ouest- 
allemand ; on l’acceptait encore 
lorsqu'il ironisait du temps de la 
RDA sur les anciens dirigeants 
communistes, beaucoup moins 
lorsque ce rejeton de l'Est s’en 
prenait aux vérités établies de 
FOuest. 

Aussi à l’aise à Bayreuth que 
dans les arrière-scènes de rock, 
dans les réceptions du président 
de la République, Taustère Roman 
Herzog que dans les niches les 


pins reculées de l’ex-RDA, Heiner 
MüDer restera, pour beaucoup de 
ses admirateurs, cet esprit en éveil 
capable de traverser le nazisme et 
le communisme sans c éder s ur 
ressentie], sans jamais désespérer 
de trouver, lui T Allemand, sa ré- 
ponse à l’Histoire, à Thistoire de 
sa vie. A FEst, auquel fl est tou- 
jours resté fidèle, fl incarnait Tes- 



HBMER MOLLE!! 

poir de ne.pas être T étemelle vic- 
time de la réunification. 

Aucun piège de ce monde ne 
semblait avoir prise sur lui. Du 
temps du mur de Berlin, fl surgis- 
sait à tout moment à l’Ouest, le 
plus naturellement du monde, col- 
portait toutes sortes d’anecdotes, 
d’histoires qui faisaient ensuite le 
tour de la société berlinoise. Après 
la chute du Mur, quand Christa 
Wolf, Vécrivam le plus populaire 
de Fanrieime RDA, se fait violem- 
ment prendre à partie pour avoir 
accepté des compromis avec le ré- 
gime, Heiner MüDer doit lui aussi 
rendre des comptes sur ses liens 
avec la Stasi 

« B ne se cachait pas, on le savait 
et cela ne nous dérangeait pas », se 
souvient le metteur en scène Hans 
Neuenfels. «Christa Wolf ne pen- 
sait qu’en catégories mondes, Hei- 
ner Müller avait un rapport à his- 


toire», commente l’un des 
fondateurs de Neues Forum, Klaus 
Wolfram, responsable de la revue 
de gauche est-beriinoise Sklaven. 

TOUT EST MATÉRIEL 

Heiner Müller n’était pas là 
pour porter un jugement, pour 
jouer les héros, mais pour obser- 
ver, témoigner, rassembler des 
fragments qui pourraient peut- 
être servir un jour à reconstruire. 
Neuensfels voit en lui une 
« curieuse araignée travaillant sa 
toile entre deux systèmes ». Tout 
pour hd est matériel, (fit-fl- D a ap- 
pris, sous les nazis, puis sous les 
communistes, en RDA, à foire ex- 
ploser le sens pour contourner les 
censures, n en a conçu une sorte 
de jeu de Meccano, destructeur et 
inventif, qui convainc, à l'Ouest, 
les jeunes générations d'intellec- 
tuels. 

« Nous avons été fasciné par son 
regard sur le monde », par sa capa- 
cité « à construire quelque chose de 
neuf à partir de tout », dit Simone 
Schneider, jeune auteur drama- 
tique de l’Ouest, installée au- 
jourd’hui à Test de la cité. Thierry 
Brühl, qui vient de signer ses pre- 
mières mises en scène, y lit un 
message proche de Derrida, de 
Baudriflaxd, qui «correspond à la 
manière de percevoir, de se voir au- 
jourd'hui». Tout est matériel, y 
compris la mort, y compris Ausch- 
witz ! MüDer est suspect aux yeux 
de ceux qui, en Allemagne, re- 
doutent que la dérision, la provo- 
cation, ne viennent remettre en 
cause une vertu si difficilement re- 
constituée après le nazisme. 

La réunification «Demande avait 
privé Hàner Müller de son champ 
d’observation. EDe lui avait redon- 


né un champ d’action. On Fa vu 
ressurgir partout, à la télévision, 
dans la presse, disserter sur la so- 
ciété, sur l’Allemagne ; on Fa vu 
prendre la tête de l’Académie de la 
culture de Berlin-Est pour dé- 
fendre ses pairs ; on Fa vu ne mé- 
nager aucune force, malgré le can- 
cer qui l’emportait, pour refaire du 
Ber fin er Ensemble un des hauts 
lieux du théâtre allemand. 

Sa succession à la tête du Berfi- 
ner Ensemble va être délicate à ré- 
gler, tant fl Pavait marqué de sa 
personnalité. Homme d'action et 
découvreur de jeûnes talents, dra- 
maturge établi et homme de l'Est, 
D avait trouvé à la tête du théâtre 
un rôle à ses dimensions. Les pre- 
mières candidatures, comme celle 
du metteur en scène de Wessis in 
Weimar, Einar Schleef, ou de Fécri- 
vain Rolf Hochhut 64 ans, appa- 
raissent aujourd'hui bien fades. 

Henri de Bresson 
avec Lucas Delattre à Bonn 

■ L’Académie expérimentale 
des théâtres a décidé de rendre, le 
22 janvier à Paris, un dernier « Sa- 
lut à Heiner MüDer», lors d’une 
manifestation qui aura lieu à 
l’Odéon-Théâtre de l'Europe de 
16 h 30 à 18 h 30. Cette réunion 
parisienne veut foire écho à la cé- 
rémonie de deuil organisée à Ber- 
Un le 16 janvier, à la suite de la dis- 
parition du dramaturge allemand. 
L’acteur David Be rment lira Pay- 
sage sous surveillance et André 
Wflms plusieurs de ses derniers 
poèmes inédits, puis sera projeté 
le film /étais tiamlet (Heiner Mül- 
lerX portrait berlinois du drama- 
turge réalisé par Domina Barbier 
(entrée fibre). 


deaux. En 1968, il fonde avec Fran- 
çois Mathey le Centre de création 
industrielle (CCI). Démis de ses 
fonctions en 1976, fl devient rédac- 
teur en chef de la revue Architecture 
. cTaujourdTiuL Auparavant, fl avait 
obtenu le .Grand Prix du film d’ar- 
chitecture et d'urbanisme de New 
York. 

A partir de 1977, fl conseille le 
président de la régie Renault, Ber- 
nard Hanan, pour sa pofitique ar- 
chitecturale. Avec la gauche au 
pouvoir, S est nommé, en 1981, di- 
recteur du parc de La VIDette, par 
Jack Lang, et en élabore le pro- 
gramme et organise le concours in- 
ternational Quatre ans plus tard, fl 
est à la tête de la Grande HaDe de 
La Vfllette et monte avec succès 
Fexposition CStés-Gnés. En 1990, fl 
jxiend ia tête de la délégation aux 
arts plastiques, qu’il quittera en 
1993 pour la présidence du Centre 
Georges-Pompidou. Entre-temps il 
aura été membre du jury du 
concours d'architecture de l'Institut 
du Monde arabe, coauteur du rap- 
port sur la Fondation européenne 
pour les villes et F architecture, à la 
demande de Pierre Méhaignerie, 
alors ministre de Féquipement, et 
présidé le cercle de qualité cultu- 
relle, urbaine et architecturale qui 
assiste Rem Kodhaas l'architecte- 
concepteur cFEuraHle. 

E.deR. 



danse hors les murs 

A [.'AMERICAN CENTER 

51 rue de Bercy Paris 12 

DU 23 AU 27 JANVIER 20H30 

MEG STUART 

No one is watching 

création 

un spectacle défait, 
travereé, chaviré, survivant 

DU 30 JAN. AU 3 HEV. 20H30 

LIAT DROR & 
NIR BEN GAL 

Anta Oumri 

création en France 

un théâtre du mouvement 

explosif 

2 PL. DU CHAIELH42 74 22 77 
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Louis Bertignac et Etienne Roda-Gil 
dans les studios de Jimi Hendrix 

Aux côtés du parolier, l'ex-guitariste de Téléphoné enregistre son nouvel album à New York 


Louis Bertignac cherchait des chansons. Son la- 
bel Columbia, a appelé à la rescousse Etienne 
Roda-Gil parolier de Julien CJerc, Vanessa Para- 


dis, Claude François, Mort Schuman, Johnny Hal- 
lyday ou de Juliette Gréa). A New York, Bertignac 
et Roda-Gil ont tracé les contours d'un album 


rode où les mots auraient du poids. Au studio 


Electric Lai 
<r/e temps 


NEW YORK 

de notre envoyée spéciale 
La liberté de l’artiste, c’est celle 
de représenter un roi pétomane, 
tel Maxfield panish, peintre améri- 
cain (1870-1966) qui, sous le pré- 
texte d'un exercice de classicisme 
pictural, a peint un resplendissant 
et farceur Qld Ring Coic. Calé sur 
son trône, le roi lève une fesse sans 
en avoir l'air. Les fous et les gardes 
se bouchent le nez avec une discré- 
tion espiègle. La fresque sert au- 
jourd'hui de décor dans un 
luxueux hôtel new-yorkais, le 
St Regis. Un impeccable barman 
explique qu’ici fut inventé le red 
snapper cocktail, le a casseur 
rouge ■•. le Bloody Mary, infernal 
mélange de jus de tomate, de 
sauce piquante et de vodka. 
Etienne Roda-Gil, auteur français 
en vadrouille à Manhattan, dis de 
républicains espagnols, est aux 
anges. 

Il est à New York pour aider un 
rocker français, Louis Bertignac, 
ex-Tetephone, groupe dissous en 
1986 après dix ans de triomphe 
français, à trouver * du sens ■» là 
où le guitariste-compositeur ne 
pressent que de la musique. La 
ville regorge de ces lieux my- 
thiques où il suffit de se pencher 
pour ramasser symboles et philo- 
sophie sociale. 0 y a le Bronx, un 
des épicentres de b latinité mon- 
diale. Roda-Gil, Catalan par filia- 
tion, français né à Montauban par 
coïncidence historique, y retrouve 
ses marques. Etrange mélange 
d'anarchie tiers-mondiste et 
d’éphémère clinquant: ce sont les 
Amériques, le Nouveau Continent. 
avec ses boutiques de réparateurs 
hi-fi qui vendent des CD de Ruben 
Blades ou Marc Anthony, nouvelle 
coqueluche dé la sa Isa new-yor- 
kaise, au beau milieu des télés 
éventrées. L'église dès Saints-des- 
Demiers-Jours (les Montions; s’est 
installée là où en 1994 le salsero 
Wfllie Colon, candidat aux sénato- 
riales, avait établi sa permanence 
électorale. Etienne Roda-Gil y voit 
le signe des temps, un temps qu’3 
vit mais qu’Q n’aime pas, pas plus 
que Je pouvoir «blanc# -celui 
d’un pape antiprogressiste, celui 
des racistes, ou des princes de la 
Russie réactionnaire-, dénoncé 
dans Utile, l’album écrit avec Julien 
Clerc en 1992. 

PAROLES EN « YAOURT » 

Columbia, un des labels de Sony 
(Haas, Cabrel, Dion, 1 Muvrini, etc.) 
a décidé du mariage de l'analyste 
social, chirurgien des états de crise, 
contraint au flou poétique par ro- 
mantisme, et du « gamin » Berti- 
gnac. adepte de la musique améri- 
caine. Longtemps gêné par le 
succès de Jean-Louis Aubert, autre 
pilier de Téléphoné, encore desser- 
vi par une image de marque pâli- 
chooe, Bertignac arrive aux Etats- 
Unis précédé d'un album calami- 
teux (Elle et Louis, sur des textes 
d’Olivier Lorsac, ex-fabricant de 
lambada frelatée). Ce grand esco- 
griffe aux cheveux en bataille et à 
la sincérité ouverte avait, dit-fl, be- 
soin de « distance ». D'un produc- 


teur, et de chansons : * Je ne sais 
pas écrire. Au printemps j'ai envoyé' 
une cassette démo à Etienne, avec 
des paroles en « yaourt ». Trois se- 
maines après il m’a envoyé Pas cas- 
sé *. Chanson prémonitoire : « Il 
est passé le temps des Roses / Un 
nouveau train est sur les rails/ On 
nous raconte les mêmes choses, plus 
ou moins/ Le passé s’appelle de- 
main. » Cinq mois plus tard, les 
deux comparses sont à New York 
quand éclate la grève des trans- 
ports parisiens. 


siciens et producteurs contractés 
par Columbia pour s'occuper de 
Bertignac : Chuck Leavell le clavier 
des Rolling Stones, coarrangeur du 
Unplugged d'Eric Clapton ; Chris 
Kimsey, producteur de plusieurs 
albums des Stones et de Johnny à 
Bercy , Sterling Campbell, le batteur 
du groupe Soûl Assylum, le bas- 
siste James Hutch-Hutchinson. etc. 

Et que fait Roda-Gil, le faiseur 
de mots, au milieu de ces manipu- 
lateurs de boutons ? « Il fait le Ro- 
da », sourit Bertignac. ^ /'essaie. 


. . » , iu«6cs que i un ie 

« Souris, souris, fes Vise » nostalgie générai 

un guitariste dou 

« J’ai pris des risques », dit Louis Bertignac, dont f album sortira en du en route le 
février. « Les gens veulent-ils encore écouter des musiques inspirées par communautaire. 


; iis ont reconstruit un monde où 
ss roses est passé ». 


giais. Puis fai découvert l’original 
par Chubby Checker, et c'était en- 
core mieux. » Bertignac prend les 
Stones, * comme une claque, Sym- 
pathy for the Devil, je n’en ai ja- 
mais plus décollé, et tout cela était 
tellement bon que je n’avais plus 
confiance en moi ». Un auteur, un 
vrai, c’est comme un grand coutu- 
rier. U habille, magnifie. Avec Ju- 
liette Gréco, avec JuJien Clerc ou, 
avant, avec Claude François, Roda- 
Gil travaille d'abord l'amitié, fi voit 
en Louis Bertignac un héros des 
luttes ouvrières perdues, des 
forges que l'on ferme. Un fils de la 
nostalgie généreuse et innocente, 
un guitariste doué mais ayant per- 
du en route le plaisir du chant 


les Rotting Stones ou LedZeppeiin ?» Après ses expériences en solo ou «fe suis ne' à Oran, raconte Louis 

avec Les Visiteurs, Louis Bertignac dévoile enfin le plaisir qu'S a à Bertignac, un père juif, une mère es- 
cbamer, à Jouer de la guitare sans complexes. Etienne Roda-Gil a pagnoJe. Mon père fournissait les 
écrit dix textes qui collent à la peau de Bertignac, le gamin (TOran, juke-boxes en disques. Puis, rentré 
héros brisé de l’épopée Téléphone (5 milito ns de disques ont été veo- en France, il à importé des magnéto- 
dus en France). phones du Japon, il y en avait tou- 

Parmï les titres, entendus en avant-première à New York, de beaux jours un de cassé pendant le trans- 


essais de rhythm’n’biues primaire et déchiré, du blues : Sniper («Sou- 
ris, souris, tes visé par le sniper de ton quartier, qui se fout de tes opi- 
nions. de tes illusions, de ta religion, il fiât son carton, il fait son tier- 
cé *), Le vent viendra, ballade romantique soutenue à la guitare 
accoustique -une exception dans un album très rock-, jusqu’à la 
naïveté badine et twistante (Maguy tarrache pas). 


« Les mots ne gâchaient pas la 
musique. Puis, fai découvert le Ro- 
da-rock, le rebelle qui connaissait 
les Who et Led Zeppelin », précise 
Bertignac. Privé de valeurs guides, 
ballotté entre l’envie du terre-à- 
terre un peu vulgaire et fa méta- 
physique adolescente, Bertignac 
allait mal. Bon docteur, Roda-Gil 
radiographie le cafard du chanteur, 
et finit par l’aimer, fi exige qu'une 
chanson signée Bertignac soit gar- 
dée, Telle est ma vie, écrite, ex- 
plique le musicien «le jour de mes 
quarante ans: « Me v’Ià donc au 
milieu de ma vie / Et j’y suis toujours 
tout seul/ Cette chambre est un tau- 
dis jour et nuit. » Les prophètes de 
Tapocalypse vendent des cassettes 
de prêche dans les rues du Bronx. 
« Les loups ne sont pas des ca- 
niches », chante Louis Bertignac. 
couvé par Roda-Gil, en griffant ses 
guitares. 

Au coin de la 8 e Rue et de la 
6 e Avenue, en bordure du VIDage, 
se cache le studio Electric Lady. Au 
mur, nui roi pétant, mais un vais- 
seau spatial piloté par deux lianes 
blondes. Peinture naïve avec vue 
sur la planète Terre, Jégendée -à 
double sens, discographique et bi- 
blique : « We are the créatures of 
time and space. rush fo etch ourfate 
on the délicate records of the inde- 
lible ether. » 

C’est, dit-on, Jimi, sous in- 
fluence, qui a ici peint, en 1971, 
cette vision galactique. «Impos- 
sible. dit Roda-Gil, le trait est trop 
précis. Jamais Hendrix n’aurait fait 
ça. L’idée sûrement, mais pas cette 
application bétel » Bertignac bri- 
cole sur ordinateur. 

Dans le salon attenant, il y a du 
café dans les gobelets en carton, 
une télévision par satellite posée 
près d’un aquarium rempli de pois- 
sons tropicaux. S’y croisent les mu- 


confie l’auteur à voix basse, de ra- 
mener le « petit » à ses modèles. » 
D’imposer une conception «la- 
tine » de Tenregistrement, voix en 
avant, mots intelligibles. 

« Moi, je suis imbibé de culture 
anglo-saxonne, affirme Louis Berti- 
gnac. A huit ans, fai acheté Viens 
danser le nvist, de Johnny Hallyday. 
En face B, il chantait Let’s Twist 
Agam, ça sonnait bien mieux en an- 


port, j’ai passé mon enfance à 
bidouiller des trucs pétés. » A New 
York, Bertignac a emporté son or- 
dinateur, « un Mac. qui contient 
tout mon boulot et une partie de ma 
vie. En studio, nous travaillons à 
partir des maquettes stockées sur le 
disque dur. » 

Des nuits entières, avec Chris le 
producteur, U observe sur écran 
des diagrammes sonores. Roda-Gil 
est touché. Le Bronx et ses repaires 
de sa! seras, les flûtes d’un peintre 
aimant les bleus profonds, le mai- 
être d’un étemel adolescent brico- 
leur, passent aussi par Oran, la Ca- 
talogne et ses drapeaux rouges. 

Véronique Mortaigne 


DANS LES SALLES DE CONCERT 


VICENTE AMIGO 

Auditorium des Halles, le 12 janvier. 

■ A moins de trente ans, le jeune prodige de la guitare flamenca est deve- 

nu la coqueluche des aficionados du flamenco qui voient en lui le nouveau 
Paco de Luria. paternité acceptée par te célèbre guitariste, qui l'a rejoint 
pour un titre de son deuxième album (Vfrenciets hrugmodas : Sony Music). 
Cheveux sur les épaules, visage sage. VIcente Amigo n'a sans doute pas un 
diarisme fulgurant. L’essentiel est dans son irréprochable virtuosité . sa dé- 
licate sensibilité, nies mettaft au service de grandes figures (Luis de Cordo 
ba, B Camaron de la Isia, El Pde. Carmen Lmares, Manoto Sarüucac..). 
avant qutl ne se lance dans une carrière solo. Dans ses compositions, g os- 
cille entre le classicisme et une esthétique novatrice, parfois aléatoire. On 
oubEera ainsi les interventions de soi guitariste à la flûte, José Manuel 
Hîeno, qui affadissent le propos, pour ne garder de cette soirée que 1e sou- 
venir d’un grand moment de flamenca Patrick Labesse 

RASHID KHAN 

Théâtre de la Ville, avec V. G Jog (violon). Tahmqy Bose (tabla), 1e 15 jan- 
vier. 

■ Rashid Khan est un chanteur né en I960, dans PEtat indien de IT/ttar 

Pradesh. Perpétuant 1a tradition famîEaJe, fl étudie te chant avec son 
grand-père, musicien de la cour de Baroda, grand spécialiste du chant à la 
manière de l'école de Ram pur, puis à Calcutta, dans la Sangeet Academy, 
où il est toujours en résidence. A douze ans, Rashid Khan donnait son pre- 
mier concert, à Calcutta, « devant Ravi Shankar», se souvient-il. Musul- 
man, 1e jeune homme cultive très tôt fart du khyal, genre né au XVI 1 siècle 
dans le nord du sous-continent indien au contact de la dvffisation roog- 
hole, et chanté en langue urdu. Lundi 15 janvier, Rashid Khan était 1e pre- 
mier chanteur de khyal invité au Théâtre de la Vïïfe. A Taise, semblant tra- 
verser sans effort les difficultés techniques - extrêmes - d’un chant 
puissamment modulé, Rashid Khan s’est lancé dans une interprétation en- 
jouée, espiègle de trois ragps bien charpentés. Remarquable interprète, fl 
n'est cependant jamais troublé. Bon Sève, fi perd te don du frisson au pro- 
fit de là démonstration, certes époustouflante, a ses côtés, un aérien 
joueur de tabla et un violoniste magique transforment le concert en une 
subtile conversation à trois. Au violon, 1e professeur V. C. Jqg, improvisa- 
teur au style d’une modernité. rare, dorme une leçon d’émotion àce jeune 
surdoué trop pariait. ■ . . : , .. . V. Mo. 

PHILIPPE HERREWEGHE 

Ouverture de Manfred, Concerto pour piano et orchestre. Symphonie 
« Rhénane » de Robert Schumann. Andréas Stater (pianoforte), Orchestre 
des Champs-Elysées, Philippe Herreweghe (direction). Théâtre des 
Champs-Elysées. Paris, le 16 janvier. 

■ Au Festival de Saintes, nous avions été déçu par une partie de ce pro- 

gramme [Le Monde dn 18 juillet 1994). On constate un net progrès dans les 
bois, les cordes ont un moelleux enveloppant. La sonorité un peu feutrée 
de ['instrument ancien joué par Staier n'est jamais couverte par l’or- 
chestre; mieux, 3 en découle un discours où l’entente et le dialogue sup- 
plantent le rapport de force. Staier dessine un paysage de Eeder intimes 
sans négliger les grandes envolées. L ’ Andanté espressivo du premier mou- 
vement puis l'Intermezzo sont de beaux moments de poésie retenue. Her- 
reweghe défend une conception très aérée de la Symphonie « Rhénane », le 
Scherzos des élégances menddssohnîenhes, le fôcercàrtouflfu sonne avec 
darté, carie chef et les instrumentistes savent construire une polyphonie à 
l’ancienne. Quant au finale, fl pétifie, malgré tes accrocs de cors et quelques 
problèmes de stabilité rythmique. Ce n’est pas encore la voie royale, mais 
une conception nouvelle de Torchestre romantique, défendue par des indi- 
vidus passionnés et responsables, se précise. . Renaud Machart 


Tout Muriel Robin en revue au Casino de Paris 


TOUT ROBIN AU CASINO DE PARIS, textes de Mu- 
riel Robin et Pierre Palmade. Mise en scène: Ro- 
ger Louret. CASINO DE PARIS, 16, rue de Cticby, 
Paris 9 e . Tél. : 49-95-99-99. Du lundi au samedi à 
20 h 30. 120 F à 240 F. Jusqu’au 3 février. 

On pourrait s'interroger sur son indécente capa- 
cité à être drôle quand rien, ailleurs, ne nous invite 
à nous dérider; on pourrait se lancer, texte en 
main, sur cette manière de donner un caractère 
dramatique au moindre mot, au moindre geste 
quotidien qui relèvent de l’ infiniment banal et, pour 
eUe, de celui de la représentation magistrale ; on 
pourrait faire la part du verbe, du geste, de la mi- 
mique, de la grimace dans l’excitation de nos zygo- 
matiques ; on pourrait enfin discerner ce qui, d'une 
touffe de cheveux ras, ni blond, ni roux, d'un arron- 
di du visage à peine marqué par quelques rides, de 
son éternelle tenue de bon ton - jupe noire, chemi- 
sier blanc - fait qu’elle n’est personne d’autre que 
Muriel Robin, actrice comique de grande tradition. 

Actrice, évidemment : quand tant d’amuseurs se 
contentent de balancer leurs blagues comme qui- 
conque à la fin d'un banquet, Muriel Robin, qui a 
bâti sa réputation seule en scène, construit ses sket- 
ches comme des pièces en un acte, dessine ses per- 
sonnages eo quelques gestes, et une intonation 
nous transporte aussitôt dans l’ordre de la compo- 
sition, de la fable. Elle est avant tout une « na- 
ture », évidente et ardente. Son énergie tient de 
l’astrophysique : tantôt étoile, tantôt comète, star. 
On s'en aperçoit avant même qu’elle entre en scène 


quand, baignés de lumière crue, les spectateurs 
battent des mains sur quelques mesures de La Vie 
parisienne et parmi eux, le soir de la générale, l’in- 
conciliable Patrick Le Lay, patron d'une chaîne de té- 
lévision - partenaire encombrant du spectacle en 
quête de respectabilité et le metteur en scène Pa- 
trice Chéneau qui, de Simone Signoret à Isabelle Ad - 
. jani, n'a jamais fréquenté que les femmes d’excep- 
tion. 

Muriel Robin a choisi de reprendre le chemin du 
« one-woman-show ». Pour s'encourager à écrire un 
spectacle neuf qui devrait voir le jour en janvier 
1997, elle a décidé de passer en revue ce qui fut le 
socle de sa jeune gloire. D y faut du courage; car plu- 
sieurs des textes repris ici ont été écrits il y a plus de 
dix ans, et il n’était pas sfr qu’fis voyageraient dans 
le temps. 

Ainsi de son Dictionnaire, feuilleté avec l'ironie 
d’une femme seule - « Je ne cours pas après la sexua- 
lité; elle me le rend bien d’ailleurs » - ou de La Lettre, 
lecture désabusée de la chanson de Jacques Brei JVe 
me quitte pas. D y a encore Le Noir- « S’il est noir, 
c’est qu’il a de bonnes raisons de l’être » -, Le Salon de 
coiffure. La Boum, Le Répondeur, ou cette cascade 
d'histoires drôles dont Muriel Robin prend un plaisir 
malin à oublier la fin, moment délirant du spectacle 
où le public perdra le souffle. On se quittera sur une 
chanson écrite pour Muriel Robin par Frédéric Bot- 
ton. « C'est merveilleux, la vie» et Tout Robin, un mo- 
ment de théâtre qui l’est aussi, par la grâce d’une 
femme. - - 

Olivier Schmitt 


LE RENDEZ-VOUS DES POLITIQUES 
France Culture - Le Monde 


Jack LANG 

répond aux questions de Blandine Kriegel, Alain Finkielkraut, 
Alain-Gérard Slama et Thomas Ferenczi sur le thème : 

“ De Paprès-Mitterrand” 

Dimanche 21 janvier 1996, Iih-I2h 


■ AU DROUOT RICHELIEU 

I ■ ] 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 

I ■ il Tél. 4S-O0-20-20 - Télex : DROUOT 042 260 
Intornatkms tMphonknws au : 4840.20-17 
DROUOT! ou sur miiitttf, 36-17 Drouot 

«iCMCt.c, Compagnie des con roaaair os-prtiour» de Parts. 

Sauf imBcations particulières, les expositions auront Bev 
la veille des ventes, de 11 à 18 h. "Exposition lo matin do la vente. 
Régisseur OJSJP^ 64, rue La Boétie. 75008 PARIS. 40-75-45-45. 

SAMEDI 20 JANVIER 

SJ4- Grands vins et alcools sur désignation. ÏXXJDMER. 

. MARDI 23 JANVIER 

SJ9- Fourrures. Livres . Mobilier. ' • 

Mes BOSCHER, STUDER, FROMENTIN. 

S-15- Tableaux, bibelots, meubles. 

Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFCTAUD, TAILLEUR. 

JEUDI 25 JANVIER — - 

SJ4- Gravures. Tatfeaux. Bibelots. Bons meubles anriens et de style. 

Mes AUDAP, SOLANET, SCP GOMAU-VELUET. 

AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELIÆT. 32. rue Drouot (75009) 

47. TO.fi7.68 -..Z.'- .. - • 

BOSCHER, STUDER, FROMENTIN. 3, roetf Amfcrisé (75002). . : 

42.60.87.87 

LAURIN, GUILLOUX, BITFETAUD, TAILLEUR. 12. nie Ürodn (75009) 

42.46.6U6 ...r.;:. 

ÏXXJDMER. 7, nie Rossmi (75009) 44,79 JO JO 


Vulture 


■ MUSIQUE? fa soprano Elisa- 
beth Sdiwarzkopf dément avoir f 
été titulaire d’une carte du parti v 
nazi, comme l’affirme une biogra- 
phie à paraître, en Grande-Bre- 
tagne. La cantatrice britannique 
d'origine allemande admet qu’elle 

a demandé en 1940 son adhésion 
au parti nazi afin de pouvoir 
continuer à exercer son art. Mais 
elle affirme que sa demande n’a 
pas été acceptée. M°" Schwarz- 
kopf dit avoir entrepris cette dé- 
marche «à la requête de l'Opéra 
de Berlin et sur la recommandation 
de son père ». Celui-ci avait été 
contraint d’abandonner son mé- 
tier parce qu’il avait refusé d’ètre 
membre du parti nazi, déclare-t- 
elle, ajoutant : « U souhaitait é\iter 
ce destin à sa fille. » 

■ INDUSTRIE MUSICALE : la 
chanteuse pop Janet Jackson a 
signé un contrat le 12 janvier 
avec Virgin Records. Son mon- 
tant est de 80 millions de dollars, 
éclipsant ceux de son frère Mi- 
chael Jackson (60 millions de dol- 
lars pour six disques) et de Ma- 
donna. En échange, la chanteuse . 
de 29 aiis devra produire quatre ’ 
disques. Janet Jackson a touché 
une avance de 35 millions de dol- 
lars, en plus de 5 millions de dol- 
lars d’avance pour chacun des 
disques. Virgin s’est engagé à lui 
verser 24 % de droits sur chaque 
disque compact vendu. La 
compagnie de disques a indiqué 
qu’elle investirait 25 millions de 
dollars en marketing et produc- 
tion vidéo et qu’elle remettrait à 
la chanteuse les bandes masters 
des disques sept ans après l’expi- 
ration du contrat Les précédents 
accords qui liaient Janet Jackson 
et Virgin avalent expiré en 1995. 
■CIRQUE: Annie FrateiUni re- 
cevra le 28 février dans son Ecole 
nationale du cirque de Paris Je 
prix Montblanc de la culture 1996 
pour la France, doté de 
75 000 francs, destinés à *■ réaliser 
un projet artistique de son choix ». 
Cette artiste exceptionnelle 
«première femme clown entrée 
dans la légende du cirque » est le 
cinquième lauréat de ce prix in- 
ternational, créé en 1992, en rai- 
son de «son dévouement person- 
ne/ qui contribue depuis des 
années a l'enrichissement du patri- 
moine culturel français, à travers 3*. 
préservation de i’art de la pistel . 
Parrnj les membres du jury fran- 
çais figuraient Catherine De- 
ûewe. Andrée Putman et Karl La- 
gerfeld. 
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Nanterre sous 
le soleil de Koltès 

Charles Berlingjoue 
«RobertoZucco» 
dans une mise en scène 
de Jean-Louis Martineüi 

C’EST À NANTERRE que Ber- 
nard-Marte Koltès a vraiment 
commencé sa carrière, en 1983 , 
avec la création de sa pièce 
Combat de nègre et de chiens, mise 
en scène par Patrice Chéreau. 

jusqu'à la mort de l'écrivain 
en 1989 à quarante et un ans, Pa- 
trice Chéreau et Bernard-Marie 
Koltès ont poursuivi un compa- 
gnonnage magnifique, avec Quai 
Ouest, Dans la solitude des champs 
de coton et Le Retour au désert 

Seule la dernière pièce de Kol- 
tès, Roberto Zucco, n’a pas été 
créée en France par Patrice Ché- 
reau, mais par Bruno Boeglin 
en 1991. 

En 1995, Jean-Louis Martïneïïi a 
inauguré son mandat de directeur 
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du Théâtre national de Stras- 
bourg en reprenant Zucco -texte 
terrible, magnifique et testamen- 
taire de Koltès-, qui élève l’his- 
toire du tueur en série Succo à la 
hauteur d’un mythe de notre 
temps. 

C'est à l'excellent Charles Ber- 
ling que revient le rôle-titre de 
cette pièce à l’image de Koltès, 
l’homme qui n’avait pas peur de 
regarder le soleil en face, fOt-ce 
celui de la mort 

★Théâtre des Amandiers, 7, ave- 
nue Pablo-Picasso, 92 Nanterre. 
21 heures, du mardi au samedi; 
16 h 30, 1e dimanche. T&L: 4644- 
70-00. Durée : 1 h 40. De SO F à 
130 F. Jusqu'au 11 févrfec 


UNE SOIRÉE À PARIS 


i* 


- Eric Le Sage, Hüseyln Sermet 
Le jeune Eric Le Sage est un 
habitué des rencontres heureuses : 
après Coppey, Meyer ou Oleg, 0 
sera associé ce soir avec HQseyin • 
Sermet, pour un concert de mu- 
sique à quatre main* et deux pia- 
nos. D'origine turque, Sermet est 
un excellent pianiste, élancé et sen- 
sible. Le programme réserve quel- 
ques jolies surprises, notamment 
les Nocturnes de Debussy transcrits 
pour deux pianos par RaveL 
Musée d'Orsay, l. rue de Beüe- 
chasse, Paris 7. M° Soÿêrino. 

18 h 45, le 18. TéL- 40-49-47-17. 70 F. 
Les folies d’Ottvjter Py 
Avec La Servante, Olivier Py a créé 
l'événement lors du Festival d’Avi- 
gnon en 1995. Son spectacle est . 
une de ces folles indispensables au 
théâtre : une histoire sans fin, qui 
dure vingt-quatre heures, 
comporte cinq pièces et de nom- 
breux Intermèdes. ; > 

Grand Théâtre dël à jeûné du Buis- 
son, allée de là Ferme, 77 NdsieL 
18 h 30, k 19.‘21 heures, lé 21. 


va. : 64-62-77-77. Durée: 2 h 30. 

75 F et 120 F. 

Aqakbân Abdtdaev 
L’un des grands chanteurs de mu- 
gom azéri, Aqakbân Abdulæv, 
entretient la subtilité d’un genre 
ndQénaire, dont la.MaSson des 
cultures du monde publie une su- 
perbe anthologie (sept volumes 
pour le moment, inédit/Auvidis). 
Maison des cultures du monde, 

101, boulevard Raspail. Paris 6e. 

AP Saint-Placide, Notne-Dame-des- 
Champs. 20 h 30, les 18 et 19: 

19 heures, le 20; 17 heures, le 23. 

73SLr 45-44-72-30 . 100 F.. 

Dee Dee Bridgewater 
Les festivals d’été Pont acclamée 
avec son quintette impeccable. . 
(Oeccareffi, Van de Geyn, Etiez en 
trio de base, frères Belmondo). Sur 
les chansons d’Horace Süver, 

« Pee Dee » constr ui t un show 
swingant et tendre. . 

Olympia, 28, boulevard des 
Capucines, Paris B: M* Opéra,' 
Madeleine. 30 h 30, les 18, 19 et 20. 
TéL : 47-42-25-49. De 170 F à 190 F. * 


Snje Dfllenfcofer 

LE ŒEDAQ 93. avenue Gavges-Goswt 
94 ivry-sw-Setnc. Tél. ; 4960-2506 De 
14 heures i 19 heures; dimanche de 
11 heures à 18 heures. Fermi lundi. Du 
18 janvier 1996 au Wmars 1996. 

Paris- Vietnam 2 

Le Bon Manht 1, me de Babybne. Pa- 
ris-h.WSévres-Babyfone- TU. : 443580- 
00. De 9 h 30 i 19 heures. Visites corn- 
mentées gratuites les mercred et samedi 
apr&midi; inscriptions au 44398280. 
Fermé dimanche. Du 19 janvier 1996 au 
29 février 1996. 

Roger Parry» Maurice Tàfaafd 
Mission cAj patrimoine photographique, 
hôtel de SüBy. 62. rue Saint-Antoine. Pa- 
ris». rvh Saint-Paul. KL: 42-74-47-76 
De 70 heures à JS h 30. Fermé hindi. Ou 

19 janvier 1396 au 10 mats 1996 2S F. 15 F. 
Pe in ture s 7 Pein tu res t 
LE QŒDAÇ 93, avenue GeorgcrGosnat 
94 Mymr-Seme. Tél: 45652506 De 
14 heures i 19 heures; dimanche de 
TJ heures A 18 heures. Fermé lundi Du 
18 janvier 1996 au 10 mars 1996 

EXPOSITIONS PARIS 

A t'ombre du Vésuve 
Musée du Petit Pabii avenue Winston- 
Churchill, Paris-8 r . A* Champs-Ely- 
sées- Clemenceau KL : <2-69-12-73. De 
10 heures i 17 h 40. Fermé tunrB. Jus- 
qufou 25 février 1996 40 F. 

Art ou piijfidté7 

Carrousel du Louvre. 99, me de Rivoli. 
Paris-f. A4 Palais-Royal. TH: <31645 
00. De 10 heures à 20 heures; nocturne 
hindi et mercredi jusquH 22 heures. Jus- 
qu’au 27 février 1996 20 F. 

L'Art trompeur 

Espace Electre, 6 nie Réarmée ftrê-P. 
MVSivres-Babybne. TéL : 42-84-23-60. 
De 11 h 30 à 18 h 30 Penné lundi. Jus- 
qifau3mars1996 
André BeaucSn. 1895-1979 
Galerie Lambert-Rouland, 62, rue La 
Boétie. Paris-». A4 Saint-Augustin. 7 U : 
4563-51-52 De 10 heures à 12 h 30 et de 
14 heures à 19 heures. Fermé dimanche. 
Jusqu^u 3 février 1996 
Ça tourne depuis cent «ms 
Centre waHorw-BruxeUes. 127-129. me 
Saint-Martin, Paris ». AP Rambuteau. 
Chétefet-Les Halles. TéL : 42-71-26-16. De 

13 heures à 20 heures. Fermé hmcB. Jus- 
qu'au 25 février 1996- 20 F. 

Claude Lav&que et Robert» Martinez 
Galerie du Jour Agnès 8 6 rue du Jour. 
Paris-J-, A4 Les Halles. TéL : 42-33-4340. 
De 10 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqifau 3 février 1996 
lyrme Cohen 

Galerie des Arrimes, 4. impasse Beau- 
bourg, Paris». A» Rambuteau. TH ; 42- 
730577. De 11 heures i 3 heures et de 

14 heures à 19 heures. Fermi ttimanche 
et km&JusquTau 17 février 1996 

JecompapNonagg, 
chemin de rmrefenoe 
Musée des arts et traditions populaires - 
6. a venue du Mahatma-Gandhi Pa- . 


riSri». a» S ablons. Tél: 44-17-6060. De 
9h<5 4 17 h 15 Penné mardi. Jusqu’au 
6 mai 1996 22 F. 

George Condo 

Galerie Dame/ Tempton, 30, rue Beau- 
bourg. Paris 3». A4 Rambuteau. TH :42- 
72-14-10. De. W heures i 19 heures. Fer- 
mé tBmanche. Jusqu'au 21 février 1996 
■. Costumes à la cour de Vienne 
18154918 

Musée de le mode et du costume, palais 
Gaffera, 70, avenue Pferre-P-de-Serbfe. 
Paris-1 &. AP fèna, Alma-Marceau. TH .* 
47-208523. De 10 heures à U h 40. Fer- 
mé lundi Jusqu'au 3 mors 1996. 35 F. 
D'Alexan d re i Cléopâtre : 
portraits grecs sur pierres dures 
BJOothéque nationale, cabinet des mé- 
daUhs et antiques, 58, rue de Rkhetieu, 
Paris-*, m» Bourse, Quatre-Septembre, 
Palan-Royal. Tél. : 47-03-81-10. De 

13 heures AT7 heures; dimanche et jours 
fériés de 12 hêtres à 18 heures Jusqtfau 

17 mars 1996 22 P. 

Destins des XK* et XX* siècles 
Galerie Saph/ç 84, boulevard Saint-Ger- 
main. Paris-S". A4 Quny-Sorborme. TH. : 
43-26-54-22 De 14 heures i 19 heures ; 
vendredi sur rendez-vous. Fermé samedi. 
Jusqu'au 31 janvier 1996 
Robert Doêneau 

Musée Carnavalet 2X rue de Sévigné, 
Paris-». HP Saint-Paul. TH : 427221-13 
De to heures à 77 h 40. Vsite-confé- 
rences mercredi et samedi i 15 heures. 
Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 11 février 
199635F. 

Edouard Bakfais pho tog ra ph e 
Musée des monuments français, palais 
de ChaJBot 1 .place du Trocadéro, Paris 
1 ». Af> Trocadéro. Têt. : 44-05-39-10. De 
10 heures i 18 heures. Fermé mardi Jus- 
qu'au 15 avril 1996. 32 F. 

Miquel Egara 

Galerie de Paris, 6, rue du Pont-de-Lorti. 
Paris ». AP Odéon. Tél : 432542-63 De 

14 h 30 i 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 3 février 1996 
FéraMn-masaiSn 

Centre Georges-Pompidou, grande gale- 
rie (& étage) et Forum (Rdc), place 
Georges-Pompidou. Paris ». A4 Rambu- 
teau. TH: 44-78-1233 De 12 heures à 
22 heures; samedi dimanche et jours fé- 
riés delO heures à 22 heures. Fermé mar- 
di Jusqu'au 12 février 1996 
ta Femme, de Gorot à ChagaB 
Galerie Schmrt 396 rue Saint-Honoré. 
Paris-J". Af Concorde. TH- : 4260-36-36 
De 10 heures à 12 h 30 et de 14 heures A 

18 h 30. Fermé samedi et dimanche. Jus- 
cpSau 28 février 1996. 

Sam Francis 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde. Paris- V. 
A» Concorde. TH: 42606969. Mardi 
de 12 heures é 21 h 30: mercredi jeudi 
vendredi de 12 heures i 19 heures; sa- 
medi et dimanche de 10 heures è 
79 heures. Jusqu'au 18 février 1996 35 F. 
GervPaui, Je centenaire 
Musée de Montmartre. 12 rue Cortot 
Paris-I» AP Lamarck-Caubincourt TéL : 
46-0661-11. De 11 heures i 18 heures. 
Fermé luntS. Jusqu'au 11 février 1996 
25F. 

Douglas Gardon 

Centre Georges-Pompidou, grand foyer. 
1" sous-sol place Geocgesjbmpidou, Pa- 


ris». AP ftrmbuteau. Kl. : 4478-12-33 
De 12 heures A 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 10 heures é 
22 heures. Fermé mardi. JusqtFbu 22 fé- 
vrier 1996 
Gonhard Graubner 

Galerie Karsten Greve. 5. rue Debef- 
leyme, Paris». AP Saint-Sébas- 
tien - Froissart TH. : 42-77-19-37. De 
10 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 29 février 1996 
Herfjm. acteur des rftvokitions 
picturales du siède 

Galerie Denise René, 22 me Chariot Pa- 
ris ». AP FiNes-du-Calvaire. Tél. : 48-87- 
7394. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 17 février 
1996 

Galerie Denise René, 196 boulevard 
Saint-Germain, Paris-7". M’Rue-du-Bac 
Tél; 42-22-77-57. De 10 heures à 
13 heures et de 14 heures é 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 17 fé- 
vrier 1996 
PhXp Heyîng 

Galerie Agathe Gaillard, 3 me du Pont- 
Louis-Philippe. Part». AP HôtePde-ViOe. 
Tél: 42-77-38-24. De 13 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et kmdi Jus- 
qu'au 24 février 1996 
Maria Lassnig 

Centre Georges-Pompidou, galerie d'art 
graphique. » étage, place Georg c s -P om- 
pkto a Paris». HP Rambuteau. Tél : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
metti. dimanche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi Jusqu'au J9 fé- 
vrier 1996. 

NbrkLuyten 

Galerie Laage-Salomon, 57. rue du 
Temple. Paris». AT HûtH-de-VSJe. Tél.: 
42-7311-71. De 14 heures à 19 heures et 
sur rendez-vous. Fermé dimanche et km- 
cf. Jusqu'au 20 février 1996 
Myonghi 

Galerie Di Meo. 9. rue des Beaux-Arts, 
Paris». A4 Saint-Germam-de&Prés. TéL : 
435410-98. De 10 heures à 13 heures et 
de 14 h 30 à 19 heures. Ferme dimanche 
et hindi. Jusqu'au 27 janvier 1996 
GiufioPaoSni 

Galerie Yvon Lambert 106 rue Vîeüie- 
du-Tempie. Paris-*. A4 Hôtel-de-Ville. 
Rambuteau. Tél : 42-71-09-33. De 
70 heures à 73 heures et de 14 h 30 a 
79 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 17 février 1996 
Passions privées; 
art moderne et co n tempor a in 
dans las collections 

Musée (fart moderne de la VWe de Paris, 
H, avenue du Président-Wilson. Paris-1». 
M* AJma-Marœau, léna. TH : 5367-40- 
00. De 10 heures à 17 h 30; samedi ro- 
manche de 70 heures i 18 h 45. Fermé 
hindi et fêtes. Jusqu'au 24 mars 1996 
45F. 

Serge Pofiakoff 

Fondation Dîna Viemy-Musée Maillol 
67, rue de Grenelle, Paris -7*. AP Rue-du- 
Sac bus: 63. 66 83. 84. KL : 42-22-55 
56 De 11 heures i 18 heures. Fermé mar- 
di. Jusqu'au 31 mai 1996. 

Bernard Réqukhoc 1929-1961 
La Galerie, 9, me Guénégaud. Paris». 
AP Odéon. TH. : 43548565. De 11 h 30 
à 12 h 90 et de 14 h 30 a 19 heures. Fer- 
mé dimanche et hindi Jusqu'au 27 jan- 
vier 1996 


Rtswcs 

Musée du Louvre. haB Napoléon entrée 
par la pyramide, Paris- 1'. A4 Patais- 
Royal Musée-du-Lçuvre. KL : 4020-51- 
S1. De 1Q heures i 22 heures. Fermé mar- 
dL Jusqu'au 19 février 1996 28F. Emma- 
nuel Sadnier 

Aéusée Zadkine, atelier, 100 bo, rue cT As- 
sas. Paris», métro- RE R Port- Royal. 
A4 Kotre^amedésChamps. m .4326- 
91-90. De 10 heures à 17 h 30. Fermé hm- 
<£. Jusqu'au 10 mars 7996. 

Sértnde. terre de Bouddha 
Dix südes «fart 
sur la route de la soie 
Grand Palais, entrée Clemenceau, 3, ave- 
nue du Général-Eisenhoiuec Parts». 
F» Champs-Elysées- Clemenceau. TH: 
441317-17. De 10 heures A 20 heures; 
nocturne mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 79 février 1996 
50F. 

David Smith 

Gâterie G érafrf Mlzcc Kl avenue Mao- 
gnon. Paris». AP George- V. TH. : 43-53 
90-07. De 10 heurts à 79 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu’au 70 février 1996 
Hkoshr Sugtaoto 

Rerm Espace d'art contemporain 7 , rue 
die Lille. Paris ». A4 Ruedu-Bac TH : 42. 
60-22-99 De 13 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche; tunrB. Jusqu'au 24 février 
1996 

Françoise Uergfer 

Centre Georges-Pompidou, galerie sud. 
mezzanine, place Georges-Pompidou. 
Paris», h 4 Rambuteau. TH: 4478-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi t£- 
manche et /ours fériés de 10 heures & 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
18 mars 1996 
Visages de rioAne 

Pavillon des artL 101. rue Rambuteau. 
terrasse Lautréamont. Paris T*. AP Chàte- 
let-les-Halles. Tél. : 42-3382-50. De 

11 h 30 à 18h30i Fermé lundi Jusqu'au 
4 février 1996 30 F. 

Jean Widmec graphiste 
Centre Georges-Pompidou, galerie nord, 
mezzanine, place Georges-Pompidou. 
Paris». A4 Rambuteau. TH. : 4478-12- 
33. De 12 heures à 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
22 heures. Fermé menti. Jusqu’au 12 fé- 
vrier 1996 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Michel Dieutaide 

Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines, 
place Georges4>ompkk*L 78 Morttigny- 
le-Bretonneux. TH. : 30-959500. De 

12 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et hindi Jusqu'au 24 février 1996 
Drtyvon 

Gâterie murûdpH^ 59 avenue Guy-Mô- 
quet 94 \Atrysur-5eine. TH: 4682-83 
22. De 14 heures i 19 heures. Fermé lun- 
di Jusqi/au 11 février 1996 
Nos vi Sages ont 5000 ans 
Musée des antiquités nationales, châ- 
teau, 78 Samt-Germain-en-laye. TH :34 
51-5365. De 9 heures à 17 h 15 Fermé 
mardi. Jusqu'au 12 février 1996 22 F. di- 
manche 15 F. 

Zola et Cézanne 

Musée Emile-Zola, 26 nie Pasteuc 78 
Mèdan. TH .- 35753565 Samedi et di- 
manche. de 14 heures à 18 heures. Jus- 
qu’au 30 avril 1996 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


À OMOJN SA GUERRE 
Füm américain de John Avnet, avec Bjjah 
Wood, Kevin Costner, Mare Winningham, 
Le» RandaL Christine Bsransfcl Gary Basara- 
ba (2hD5). 

VO: UGC Gné-Ché les HaBes^ dolby. 1* (36- 
68-68-58); Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2e C3&68-75-55; réservation : 40-30-20-10); 
UGC Triomphe, dofcy, 8 * 066M547) ; UGC 
GabeUn* 13* (36-68-22-27); Sept Parnas- 
siens, doby. W (0-20-3220; réservation: 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler. dolby. \» (35 
6020-22; réservation: 4030-20-10). 

VF: Rex 2* (3068-70-23); Paramount Opé- 
ra. dolby, » (47-42-5031 ; 3MOOH»; ré- 
servation : 40-30-20-10): UGC lyon Bastille, 
12* (366862-33); Gaumont Gobeüns Fau- 
vette, dolby, 13* (3668-75-55; réservation: 
40-3020-10) : Gaumont Alésa, dofcy, 14* 
(3668-75-55; réservation : 403020-1 0) ; Les 
Montpamofc doby, IP (3665-7042 ; réser- 
vation: 4030-20-10); UGC Convention, 15* 
(3668-28-31). 


f* VAH6LAS QUI GRAVIT UNE CXXiME 
Film britannique de Christopher Mongec 
avec Hugh Grant Tara Fitzgerald, Colm 
Meaney, ton MeNeiœ. lan Hart Kenneth 
Griffith (1 h 35). 

VO: UGC dné-Qté les Kaltet dofcy, V* (36- 
6868-58); UGC Rotonde; dofcy. B* (3665- 
70-73; 366841-45): UGC Danton, dolby, * 
(366834-21); UGC Champs-Elysées, 8 * (36- 
686664); UGC Opéra, dolby, 9* (36682F 
24); Pathé Wepler, dofcy, 18* (36682022; 
réservation : 40-3020-10). 

VF: Les Nation, dolby, 12* {4343-0467; 38 
65-71-33; réservation: 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby. 13* 0668 
7565 ; réservation : 40-30-281® ; Gaumont 
Aksia, dolby, 14* (36687855; réservation: 
4838281Q) ; Gaumont Parnasse, «• 0868 
7565; réservation : 48382810); Gaumont 
Convention, dofcy, 15* 06687855 ; réser- 
vation ; 4830-2810). 


«RDENŒS A UN HC0NNU 
ti franco-ruse de Georges Bardawrl avec 
vdrine Bormaire. wa&am Hurt Jerzy Red- 
rilowio, Denis Siniavsfci, Marie Dubois 
132). 

k L’Arlequin. 6 * 06684824; réserva- 

n : 483828W) ; Gaumont Ambassade, 8* 

r 59-19-08 ; 36687855; réservation : 48 
2810; Majestic Paay, 18 06684856; 
ovation: 48382810). 

: Saint-Lazare4tesquiec 8 * (43-87-3543 ; 
6871-88; réservation: 4838281(9: Les 
«on. dofcy. 12* (43-43-0467; 3665-71- 
; réservation : 48382810) ; Gaumont 
nasse, IP 066878S5; réservation : 48 
2810); Gaumont Aléda, doftiy, 14* 08 
5-55 ; réservation : 483828W). 


! 0m chinois de Zhou Xiaowea avec ABa, Ge 

Zhgun, Uu Pôqi (1 h 3(8- 

KO: WduiHet Beaubourg, 3* 06686823); 
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aiccTom Cbnti, M9d Manoÿovic Maria Ca- 


Riflet Médias I, 5*086848-2^; Le Balzac; 
8(4561-1860). 

MIRGAME 

F3m américain d'Aixfrew Sipes, avec Wlfiam 
Baldwin Gndy Crawford, Steven Beritoff, 
Christopher McDonald (1h30). 

VD: UGC Gné-Ché les HaUes; dolby, 1- 08 
686858); UGC Ddèon, dolby, 6 * 066837- 
62); Gaumont Marignan. doby. 8 * 0668 
7855; réservation: 4838281(9; George-\C 
THX dofcy. 8 * 066843-47). 

VF: Rex, 2* 06687823); UGC Montpar- 
nasse, 6 * 06687814; 366878T4); Para- 
mouit Opérai doby. 9* (47426631 ; 3668 
81-09 ; réservation : 40382810) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* 066862-33); UGC Gobelins. 
dofcy. 13- 066822-27); Mistral, dolby. 14* 
06687841 ; réservation : 48382810) ; Mi- 
ram ar; dofcy, 14* 06687839; réservation : 
48382810) ; UGC Convention, dofcy. 15* 
06682831); Pathé Wepiec dolby. 18* 06 
682822; réservation: 48382810); Le 
Gambetta, dolby, 20* (4638KW6 ; 366871- 
44; réservation : 48382810). 

M0NEY TRAIN 

F 2 m américain de Joseph Ruben, avec Wes- 
ley 5nipes, Woody Harrebon. Robert Bteke, 
Oiris Cooper; Jennifer Lopez (7 h 43). 

VO : UGC Oné-Oté les HaBes, dofcy. V 06- 
686858); UGC Odéon. dolby, 6 * 066837- 
62); Gaumont Mariÿiarv dofcy, 8 * 0668 
7855; réservation: 48382810); UGC Nor- 
mandie, dolby, 8 * 0668^-56); Gaumont 
Klnopanorama, 18 06687815; réserva- 
tion : 4638261®. 

VF: Rex (le Grand Red. dofcy, 2* (366878 
23) ; UGC Montpamas^ dofcy, 6 * 066878 
14; 36687814); Paramount Opéra, doby, 
9* (4742-5631 ; 366881-09 : réservation : 
48382810) ; UGC lyon Bastille, doby, 12* 
066862-33); UGC Gobeüns, dofcy, 13* 06 
6822-27); Gaumont Parnasse; M* 066878 
55; réservation: 48362810; Mistral, dol- 
by, 14* 06687041; réservation : 483828 
10 ) ; Gaumont Convention, dofcy, 15* 0668- 
7855 ; réservation : 48382810) ; Pathé We- 
pter, 18* 06682822; réservation: 483028 
10); Le Gambetta, dotby, 20* (46361836; 
366671-44 ; réservation : 48382810). 
NOSEXLASTMGHT 

Fftn français de Sophie Catte, Greg Shepard, 
avec Sophie Calle. Greg Shephard (1 h 15). 

VO : Studio des UrsuUnes; 5* (43-26180®. 
VtStBLEMENL JE VOIS AME 
FBm français de JearnWichel Carrfc avec De- 
nis Lavant Dominique Frot JearvFranços 
Gallotte. Vanessa Guedj. Lionel Melet 
(1H40. 

14-Julllet Beaubourg, 3* 06686823); 14- 
JuiBet Hautefeuilte 6 * (46387838; 3668 
6813); Gaimont Ambassade. 8 " (485818 
08 : 36687855; réservation : 40382810 ; 
14-JuiBet Basilic. 11* (4857-9881 ; 366868 
27) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 13*0668 
7813 ; réservation : 48382810 ; Gaumont 
Parnasse, Ite 06687855; réservation: 48 
382810- 


SÉLECTION 


L’AMÔtiQUE DES AUTRES 
de Goran Paskaljevit 


saré^ Zorfca Manqjlov< Serge) Trmxwfc 
FrarKD-britarmique-allernartd Ô h 35). 

VO: 14-Ariüet Beatfcourg, dofcy, 3* 0668 
6823); Lucemaire. 6 * (454437-34). 
LESAPPROmS 
de Pierre Salvador! 

avec François Ouzet. GuiBaiHne Depanfieu, 
Jurfith Henry, Cfarre Laroche, 
fiançais (1 h 35). 

UGC OnéOté les HaBes, 1- 06686850; 
Gaumont Opéra Impérial dofcy, 2* 0668 
7855; réservation: 48382810); KWufltet 
Hautefeuüte, 6 {46387838; 38686812); 
Le Balzac, 8 * (4561-1860 ; Saint-Lazare-Pas- 
qâs. » (4867-3543; 36^-7168; réserva- 
tion : 48382810; 14-Juifet BastiBe, 11* (48 
57-9861; 36686827); Gaumont Gobeüns 
Fauvette; dolby, 13* 06687855; réserva- 
tion: 48302810; Gaumont Parnasse, 14* 
06687855; réservation: 48382810); 
Mistral, 14* 06687041 ; réservation : 4838 

2810; UGC Maillot 17* 066031-34) ;fWhé 

Weptei; 18* 06682822; réservation: 48 
382810. 

1£ BALLON BLANC 
deJafarFtenahi. 

avec Aida Mohammadkhani, Mohsen Kafili, 
Fereshteh Sadr Orfani, Anna Bouricowska, 
Mohammad Shahant Mohammad Bahlctiarl 
iranien (1 h 25). 

MO : Le Onartier Latin, 5* (4B266465) ; 18 
Jufflet ftemasse, » (48265880; 366858 
02 ). 

BROOUYN BOOGE 
deWayneWan^ 

Paul Hauster, 

avec Lou Reed, Michael J. Fox, Roseanne, 
Me) Gorham, iarmusth. Uy Tamlin. 
Américain (1 h 25). 

VO : Gaumont les Haies, dolby, 1- 066878 
55 ; réservation : 48382810) ; Gaumont 
Opéra Impérial dofcy, 2* 06687555; ré- 
servation: 48382810); U-Juillet Beau- 
bourg, dolby. 3* 06686823); 1 A-Juillet 
Odéon. dofcy. 6 (46255963 : 36666812) ; 
Saint- AretoWesArtsl » (48264818); le 


Pagtxle. 7* 066675-07; réservation: 4838 
2810; Biarritz-Majestic, dofcy, 9» 066848 
56: réservation: 48382810); Gaumont 
Ambassade, dofcy, 8 * (48581968; 3668 
7855 ; réservation : 40382810 ; La Bastille, 
dofcy, tl* (48074860) ; Gaumont GobeTtns 
Rodin, doby, 13* 066675-55; réservation: 
48382810 ; Gaumont Parnasse, 14* 0668 
7855; réservation: 48382810; Sept Par- 
nasdens, dofcy, 14* (482832-20; réserva- 
tion ; 48382810 ; V4-JuiBet BeaugreneUe, 
dofcy. 15* (48757879 ; 36656524) ; Pathé 
Wfeptet dolby, 18* 06662822; réserva- 
tion : 4838281(9- 
BUTTBtHy K1SS(**) 
de Mkhad Winterbottom, 
avec Amanda Phanmer, Sasfcia Reeves, Kathy 
Jamiesnt, Usa Jane Ritey. 

Britannique (1 h 25). 

VD: UGC Gnécrté les Haliet dofcy, 1- 06 
€86568); Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5» (4854-1504) ; EJysées Lincoln, dol- 
by, B* (48583614; réservation : 48 3828 
10; VWuillet Bastille; 11* (4337-9881; 36 
686827). 

CEST JAMAIS L0M 
d’Alain Centonze, 

avec Wadedc Stanczak. Jean-Louis Trinti- 
gtant Bernard Le Coq, Marie Cariés. VSleria 
CavaJfi. Mouss. 
fianças (1 h 25). 

Gaumont les Halles, dofcy, 1 ” 06687855; 
réservation .*48382810. 

DEADMAN 
deJfm Jarmusch. 

avec Johnny Depp, Gary Farmec lance Herv 
riksea Robert Mitchum, Gabriel Byme; John 
Hurt 

AméricsBV noir et blanc 0 h 14). 

VO : Gaumont tes Halles, dofcy. 1* 066878 
55 ; r éser va tion : 4830-26Y9 ; UGC Danton, 
6 066834-21) ; UGC Rotonde, 6 * 066878 
73 ; 36684145) ; Georges dolby, 8 * 0668 
4847); Max Linder Panorama, THX. doby, 
9* (48246888; réservation: 48382810; 
Mjÿtftx Bastflle. doby, 11* 06684856; ré- 
servation; 48382810); Escurial dofcy, 13* 


06684824; réservation : 48382810; 
Bienvenue Montparnasse, dofcy, 15* 0668 
7838; réservation *.48362810). 

LE DIAB1E 01 ROBE BLEUE 
de Cari franklin, 

avec Denzel Washington, Tom Sizemore, 
Jennifer Béais; Don Cheadle, Maury Chaykia 
Terry Kinney. 

Américain (1 h 41). 

VO : Gaumont les Halles, dofcy, 1" 066875 
55; réservation : 48382810); 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6 * (43285963 ; 36686812) ; 
Bretagne. 6 * 06687837 ; réservation : 48 
382810); Gaumont Marignan, dolby, 8 
06687555; réservation : 48382810); 
UGC Normandie, dofcy, 8 * 06684856) ; 14- 
JuBet BeaugreneUe, dolby. 15* (45787879; 
36686824); Pathé Wepiec dofcy, 18* 06 
682822 ; réservation : 48382810). 

DONT LOOK BAOC 
de D. A. Pennebadcer, 

avec Bob Dylan, Joan Baez. Alan Price, Do- 
novaa 

Britannique (1 h 35). 

VO: Action Ecoles, 8 (0-2872-07; 3668 

70-64). 

Bi AVOR DU PAS 
de Laetitia Massorv 

avec Sandrine Klbafain, Arnaud Giovaninet- 
ti, Roschdy Zem. CSatre Denis. 

français p h 30). 

UGC Ciné-cité les Halles. 1- 06686858); 
UGC Montparnasse. 6 * 06687814; 3668 
7814); UGC Danton, 6 066834-21); 
GeorgeV, » 06684347); La Bastille. 11* 
(4307466(9 ; Escurial, 13* 06664824 ; ré- 
servation : 48382810). 

LES ENFANTS DES DIEUX DE LA FONTE 
de Tomasz Toth. 

avec Evgueni Sidikhin, Yri lakovlev, 
Alexandre Kaliaguin, MikhahH Svetin, MBc- 
hah3 FecfBtov 

Russe fl h 15)- 

VO : L'Entrepôt. 14* (454341-63). 

HARAMUYA 

deDrissaTouré. 

avec Abdoulaye Kaba, Abdoulaye Kombou- 
dri, AG Malagouin, S*diki Sanogo. 
Frarxoburfcinabé p h 27). 

V 0 : Sept Pamassens» 14* (482832-20; ré- 
servation : 483028X1). 

MADADAYO 
(fAkira Kurosawa, 

avec Tatsuo Matswnurzç Kyoko Kagawa, Hi- 
sashi Igawa, George Tokoro, Masayuki YUL 
AkiraTerao. 

Japonais 0 h IO. 

VO: W-Juilk* Bearéxwg. 3* 06686823); 
14-Juillet Parnasse, 6 (45265600; 3668 
5802) ; 14-Jufflet Hautefeuilfe, doby, 6 * (48 
387838; 38686812); Elysées Lincoln, 8 * 
(43-583614 ; réservation : 48382810)- 

MARTHA 

de Ramer Wemer Fassbindec 

avec Margit Carstensen, Kvf-Keinz Bôhm, 

(Ssela FackefcJey. Adrian Hoven. 

Afiemand p h 56). 

VO: 14-JuQlet Beaubourg, 3* 066669-23); 
Le Quartier Latia 5* (43268465). 

WOUBUE PAS QUE TU VAS MOURR<"*) 
de Xavier Beauvais; 


avec Xavier Bcauvois, Rosdtdy Zent, Oriara 
Mastroianni, BidleOgret 
Frœv?isph58). 

UGC Oné-Oté les Halles 14 0668665 Q; 
UGC Rotonde, » 06687873; 38684145); 
UGC Odéon, 6 * 0668-37-62); UGC 
Triomphe. 8 * 06684547); UGC Opéra; 9* 
066821-24) ; 14-Juiitet Bastille. 11* (4557- 
9881:36686827). 

SM0KE 

de Wayne Wang, 

avec Wiïiam Hurt Haraey Keitd, Stodrard 
Channing, Harold Perrineau Jr„ AÀSeyJudd, 
ForestWhhiær. 

Américain p h 50). 

VO : Gaumont tes HaUes. dofcy; 1 - 066878 
55; réservation: 48382810); 14-Jutltet 
Beaubourg, dolby. 3* (36686823) ; Le 
Sflint-Germakvdes-Prés, SaSe G. de Beaure- 
gant 6 * (42-22-87-23); Sarnt-^ndré-des- 
Arts U, dofcy, 5 (48268825) : La Pagode 7* 
06667807; réservation: 48382810); 
Gaunont Champs-Sysées, dofcy. » (4858 
04-67; réservation : 40-30-20- K)) ; Gaumont 
Opéra fiançais; dofcy. * (3668-75-55; ré- 
servation : 48382810); La BastiBe, dofcy, 
11* (48074860) ; Gaumont Gobefins Rodin, 
dofcy. 13* 06687555; réservation : 4838 
20-K9 ; Gaumont Pamassa 14* 06687855 ; 
réservation: 48382810); 14-Juillet Beau- 
grendle, dofcy, 15* (48787879; 366868 
24) ; Majestic Passy. dofcy. 16* 06684856 ; 
réservation: 48382810); Pathé Wepler, 
doby. 18* 06682822; réservation : 4838 
2810). 

WAUBKRG 
de KjeflGrede. 

avec Stdan Skarsgard, Katharina Thalbach. 
Karoly Eperjes, Midos B. Szekdy. Erland Jo* 
sephson. 

Suédois p h 55. 

VO : U Quartier te*v S* (48266465). 


REPRISES 


FANTOME A VENDRE 
deRenéOaic 

avec Robert Donat Jean Parker, &igene Pal- 
tette. Eisa Lanchester, Ralph Bunkec Patricia 
HilEard. 

Britannique, 1935, noir et blanc (1 h 35). 

VO: Action Christine 6 * (482811-30; 3668 
7862) ; Mac-Mahon, 17* (48287889; 36 
687048). 

IA VIE CRIMINELLE D'ARCHfBALD DE LA 
CRUZ 

de Lu» Bunuel, 

avec Emesto Alonso, Miroslava Stem. RJta 
Macede Atüadna Wehec 
Mexicain, 1955, noir et blanc, copie neuve 
0h3Q). 

VO : Latma. 4* (42-7847-86). 

(**) films interdits aux moins de 16 ans. 


TOUS LES FILMS PAR1VPR0V1NŒ 


3615 LEM0NDE 


ou tél. : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 
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COMMUNICATION 


Départ surprise 
du PDG 
de Viacom 


FRANK BIONDI, cinquante et 
un ans, FDG du groupe Viacom 
(paramount, Blockbuster Video, 
MTV-.), a été contraint de quitter 
la direction du groupe, poste qu'3 
occupait depuis neuf ans, sur pres- 
sion de son président (chairman) 
et principal actionnaire, Sumner 
Redstone. Ce dernier, âgé de 
soixante et onze ans, a décidé de 
piloter lui-même le groupe de 
communication. Il sera assisté 
dans sa tâche d’un comité exécutif 
composé de deux vice-présidents, 
Philippe Dauman and Thomas 
Dooiey. 

Ce départ a pris par surprise 
('ensemble des salariés ainsi que la 
communauté financière. Les diffé- 
rentes catégories de titres Viacom, 
qui avaient baissé de 17% à 2S% 
depuis l’automne, ont donc enre- 
gistré une baisse supplémentaire. 
Les raisons exactes du différend 
entre les deux hommes n’ont pas 
été communiquées. Toutefois, 
elles ne sauraient être étrangères 
aux difficultés rencontrées par Via- 
com dans ses différentes branches 
d'activité. 

Les ventes et locations de cas- 
settes vidéo de Blockbuster sont 
vivement concurrencées par les 
prix pratiqués par ies grandes sur- 
faces. De son côté, Paramount n’a 
pas produit de film qui ait parti- 
culièrement bousculé le box-office, 
et n’a pu en commercialiser que 17, 
contre 20 à 25 attendus. « Pour 
faire face à la croissance internatio- 
nale du secteur et à l’évolution 
technologique, le pouvoir de déci- 
sion doit être concentré », s’est bor- 
né à indiquer Sumner Redstone. 


RFO est au bord de la grève 

Les salariés de la radio et télévision d'outre-mer jugent que les récentes 
mesures gouvernementales mettent en péril l’entreprise et l'emploi 


de TAFP est reportée 
d'une semaine 


L'ANNONCE récente des me- 
sures gouvernementales concer- 
nant l'audiovisuel dans les DOM- 
TOM avait provoqué la consterna- 
tion au sein des personnels de la 
Radio-Télévision française 
d'outre-mer (RFO) (Le Monde du 
16 janvier 1996). L'intersyndicale 
de la chaîhe (CFDT, CFTC, CGT, 
CSA, FO et SNJ) a d’emblée appelé 
les salariés « à se tenir mobilisés et 
ù envisager toutes formes d’actions, 
y compris la grè\>e générale ». 

Reçus, mardi 16, par le ministre 
de Poutre-mer, Jean-Jacques de 
Fterettï, et par le conseiller du mi- 
nistre de la culture pour l’audiovi- 
suel, Christopher Baldelh, ['inter- 
syndicale et le bureau du comité 
d’entreprise de RFO, qui avaient 
sollicité ces rencontres, estiment 
* ne pas avoir obtenu de réponses 
claires et rassurantes sur les inquié- 
tudes légitimes des salariés concer- 
nai le maintien de l'activité, son 
développement et la pérennité des 
emplois ». 

« Déçus » et « inquiets » de 
s’être entendu confirmer par le mi- 
nistre les décisions annoncées la 
semaine dernière, Pintersyndicale 
et le CH ont appelé à nouveau «à 
la mobilisation et à la vigilance ». 
Une grève générale pourrait surve- 
nir au sein de la chaîne à l’occasion 
d’un comité central d’entreprise, 
prévu vendredi 26, «si des assu- 
rances ne sont pas données pour le 
maintien de l’activité et pour garan- 
tir l'emploi au terme de l'exercice 
1996, et si un effort n’est pas fait en 
faveur de la production », selon un 
représentant syndical. 

Parmi ces mesures figurent no- 


tamment la suppression de la pu- 
blicité sur le deuxième canal de 
RFO [RFO 2), la réduction de l’ac- 
cès gratuit de RFO aux images de 
TF 1. Le gouvernement a égale- 
ment donné son feu vert au plan 
socisâ, qui prévoit 27 suppressions 
d'emplois, sur un effectif de plus 
de 1 200 personnes sans compter 
les intermittents. « Le gouverne- 
ment cède au lobby du privé et des 
télés anglo-saxonnes », s'insurge le 
bureau national du Syndicat géné- 
ral des journalistes Force ouvrière 
(SGJ-FO), qui proteste contre « le 
projet de démantèlement de RFO 
mis en place par le gouvernement et 
la direction de rentreprise ». 

SATISFACTION DU PDG 

Les élus du comité d’établisse- 
ment de RFO-Guadeloupe ont eux 
aussi manifesté leur mécontente- 
ment, estimant que ces mesures 
faisaient de leur entreprise « un 
service public privé d'avenir ». 

Le Syndicat national des jour- 
nalsïtes (SNJ, autonome), quant à 
lui, s’étonne: «Alors que toute ia 
France métropolitaine vient de vivre 
un mois de grève engagée par des 
salariés d’organismes publics, sans 
que le gouvernement en place ne 
s’en émeuve le moins du monde, on 
s'aperçoit aujourd'hui qu’une 
simple grève de dix jours engagée â 
nie de la Réunion par les patrons 
des radios et télévisions privées ré- 
clamant des mesures d’appauvrisse- 
ment des ressources de l’audiovisuel 
public a permis, dans le secret des 
cabinets ministériels, de modifier la 
loi devances pour 1996. » Les me- 
sures avaient été annoncées par 


Jean-Jacques de Peretti après les 
mouvements des opérateurs des 
radios et télévisions privées de me 
de. la Réunion, qui avaient cessé 
d’émettre. 

Malgré les mouvements qui 
agitent ses personnels, le pré- 
sident-directeur général de RFO, 
Gérard Bélorgey, reste confiant et 
se satisfait d’avoir obtenu les 
compensations nécessaires, ainsi 
qu'une marge de manœuvre finan- 
cière. «J’ai obtenu également le fi- 
nancement d'un plan social très 
modéré: chaque cas sera soigneu- 
sement traité, et chacun partira 
avec les plus grandes sécurités. » 
Gérard Bélorgey a précisé qu'il 
comptait faire quelques rectifica- 
tions sur l’organigramme de la 
chaîne, oh « certaines choses sont 
susmentionnées », et « concentrer 
deux ou trois services ». 

Véronique Cauhapé 


■ TÉLÉVISION : la commission 
de la culture du Parlement euro- 
péen a, dans un rapport adopté 
mardi 16 janvier, confirmé le ca- 
ractère obligatoire des quotas de 
diffusion et renforcé la définition 
des œuvres couverte par ces quo- 
tas. Le champ d’application de la 
directive a été étendu aux nou- 
veaux services audiovisuels, le ré- 
gime des coupures publicitaires 
qui concernait les seules oeuvres 
cinématographiques a été suppri- 
mé, et le principe de sanction a 
l’égard des chaînes qui ne res- 
pectent pas la directive a été 
confirmé. 


CHAMPAGNE et gâteau au cho- 
colat: lé conseil d'administration 
de F Agence France-Presse (AFP) a 

fêté, mercredi 1/ Janvier, les cin- 
quante ans du PDG, Lionel Fleury, 
Juste après avoir suspendu ses tra- 
vaux et reporté au mercredi 24 jan- 
vier l'élection du président. Les ad- 
ministrateurs de l’agence (repré- 
sentants de la presse, de TEtat <3 
des salariés) ont en effet «pris 
acte », dans un communiqué diffu- 
sé dans la soirée du 17 janvier, * de 
deux candidatures, celles de Lionel 
Fleury et Jacques Thomet». «Mais 
ces candidats ne sont pas, pour 
nous, à égalité », confie un membre 
du conseil d'administration. 

D’Ici au 24 janvier, le conseil de- 
vrait recevoir Jacques Thomet, ex- 
responsable commercial de VAFP 
pour la région Amériques et aute® 
d’un Livre blanc très critique à 
l'égard de la gestion et du dérctop- 
pement actuels de l’entreprise. Il 
recevra aussi l’actuel PDG, Lionel 
Fleury, auteur d’un plan baptisé 
AFP 2000. Les administrateurs, 
particulièrement ceux de la presse, 
écrite, ne cachent pas leur préfév 
rence pour lui : ils rappeBentèottey 
autres qu’ils ont « accompagné soli- 
dairement le PDG et l'équipe de di- 
rection dans l 'accomplissement du 
contrat de plan». 

CRITIQUES INTERNES 

Et certains font remarquer, en 
privé, que FAFPa attebdféqraÉhre 
financier en 1994 et a réussi à déga- 
ger une capacité d 'autofinance- 
ment de lOOmHfians de francs (Ce * 
Monde du 10 janvier}. Us défissent . 
aussi un satisfecit à rintetnationaS- 


safion réussie de TAFP - en Asie, 
en Afrique et en Europe—, engagée 
B y a huit ans et poursuivie par 
M. Fleury. 

Pour autant, unit en ayant dé- 
ploré en cours de réunion « la dé- 
bauche poGtico-médiat ique » à La- 
quelle donnerait beu cette élection, 
le conseil d’administration, alerté 
par tes critiques Internes et ex- 
ternes, a désigné «un groupe de 
travail chargé d'approfondir plus 
particulièrement les orientations 
stratégiques résumées» dans le do- 
cument AFP 2000 de M. Fleury. 
Présidé par Lou&GiuyGayan, PDG 
de la Charente fibre (groupe Sud- 
Ouest^ ce groupe Intégrera, selon 
hn, «tes préoccupations exprimées 
porta Société- desjounKàlstes ». Or, 
dans «me « Lettre ouverte » ré- 
cente, cette instance avait mis en 
cause «Pabsence de stratégie d’en- 
frgfâac de «rwR'on pu- 

nemcrüamptablc et à court terme » 
de la dtotoion (LèMondedn 12 jan- 
tied Petiédaircteeinents sur la 
de PÀFP et 
stffLcertains aspects - comme le 
secteur tSévfeé où FAJPP est en re- 
tattf ÿaFmppôztà'ses- rivales Reu- 
ter oo AP -, seront demandés à 
M^Beury^ k, . 

Rèttc&sæfOirtiMkiielBassi, ac- 
tnd président de la Société fran- 
çaise de production, sera offirieüe- 
ffiegtcariffidat. M. Basa, qui « veut 
aÿû&r déSE diseussiORs approfondies 
sur fes^dtvers- projets » avec le 
. coDsefi de FAFP, pourrait prendre 
Si décision dans les prochains 

lOiflSfc ; 

7 • K-Àf.I. 
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TF 1 


12JS0 Magazine: A vrai dire. 

13.00 ioumal. Météo. 

1335 Magazine: Femmes. 

13.40 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1425 Feuilleton rUallas^ . . 
1525 Série"! ^ckHiarter. " 

16.15 JéulÎJfiëlaûdReehor."' 
1645 Club Dorothée. 

1720 La Philo selon Philippe. 
17.S5 Série: Les Aimées fat 
1825 Série: 

Le Mirade de l'amour. 

19 JM) Série: Agence tous risques. 

20.00 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


2030 Série: 

Le juge est une femme. 

l'Enfant de ('absente, de Pierre Bou- 
tron, avec Florence Pemel, Jacques 
Perrin. 

2235 Magazine : Tout est possible. 

Présenté par Jean-Marc Morandini. 
Invité : Général Biqeard (Ma Guerre 
d'AfcërôL 

0.00 Magazine: Ex (ibris. 

Présenté par Patrick: Poivre d’Arvor. 
Destins. Chochana Boufchobza 
(tour /‘amour du pere) ; Jean-Edem 
Hallier (fulgurances) ; Béatrice Sza- 
pino ( La Consigne) ; Anna Flanelles 
(La Pfcïmne) ; Ysabel Léotard (tes 
Armes du cœur) ; Coup de cœur à 
Patrie*. Modiano (Du plus loin de 
l'oubh). 

135 Journal, Météo. 

1.15 Programmes de nuit 

Intriqués ; 1.40, TF t nurt (et 2.40, 
3.15, 3.55. 4.35): 1.50, Histtwes 
naturelles (et 4.05, 5.00) ; 2.50. Nul 
ne revient sur ses pas ; 325, Séné : 
Mésaventures ; 4.45, Musique 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Mereo des onq continents (et 
22 00). 19.30 Journal de la TSR. En direct 

20.00 Les Prisonnières. G Film français de 
Charlotte SJvera (1988). 21.50 Correspon- 
dance. 22.05 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.20 Correspondances. 
2230 Ça se discute. 0.00 Tell quel. 0.30 
Journal de France l. Edition Soir 3. 1.00 
Journal de la RTBF, En direct 130 min) 
PLANÈTE 19.15 Les Nouveaux Explora- 
teurs, f VI 2] Un nouvel espoir pour les 
grands brûles. De Bill Kurts. 19.45 Tour- 
mentsd'amourSfii Guadeloupe. De Régine 
Dalnotey et Paule Musteller. 20.35 Histoire 
de ia manne. 12/7] A la découverte du 
monde. De Daniel Costelle et Jean-Marc 
Letton. 21.30 Des gorilles et des hommes. 
D'AIlison Argo. 22.15 Pancho Villa. De 
Michel Honorai 23.15 La Bodega Bohema. 
D'Eddie Pons, 23.45 Vol au-dessus des 
mers. I5/11J Super Etendard, fa surprise des 
Maloumes. De J-D. Jones. 035 La Légende 
du rugby. De Michel Arows (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19,30 Stars en stode. 
Jack Nicholson. 20.00 20 h Paris. Première. 

21.00 L'Explorateur en folie. Fftrtamé- 
ricain de Victor Hewman (1930, N.). Avec 
Groucho Marx. 22.40 Totalement cinéma. 
23.10 Concert : Requiem de Mozart Enrfr 


FRANCE 2 


1220 Jeu: Les rameurs (et 4.40). 
1250 Météo (et 13.40). 

12.55 Loto, Journal. 

13.40 Série : Derrick. 

1445 Série: L'Enquêteur. 

1535 Tiercé iJrVinawines. 

1550 La Chariœ a ux chansons 
fet 5.35),^ ■femprdu phono. 
1635 Des chiffres etdes lettres. 
17.05 5érie: Quoi de neuf, docteur? 
17.30 Série : La Fête à la maison. 
18.03 Jeu: Les Bons Génies (et 3.30). 
1840 Jeu :Qui est qui 7 (et 325). 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1930 Studio Gabriel (et 1.45). 

1959 JournaL 

20.15 Invité spécial : Edith Cresson. 
2045 Météo, Point route. 


20.55 Magazine : Envoyé spécial. 

Business moines, de Philippe Poiret 
et Jean-Baptiste Rivoire ; Les Bonnes 
Manières, de Jean-Jacques Dufour 
et Jean- Louis Melun ; Post-scrip- 
tum : Police scientifique, de Thierry 
Ray et Didier Dakan (rediff.). 

2245 Théâtre: Hommage à Denise 
Grey : La Soupière. 

Pièce de Robert Lamoureux, avec 
Denise Grey, Philippe Lemaire. 

0.10 Journal, Météo. 

030 Le Cercle de minuit. 

La Subversion du cinéma. , 

2.15 Programmes de nuit. 

Bas les masques (rediff.); 4.00, 24 
heures d'infos; 4.10, Jeu: Pyra- 
mide; 4 50, Luire Caverne; 5.10, 
Fous du cirque ; 5.55 ; 6.00, Dessin 
anime. 


gistre à Glasgow en 1933- 0.15 Musiques 
en scènes. 0.40 Jazz â Paris. De Franck Cas- 
senti [50 mini. 

CANAL J 18 .00 Soirée Cajou. 18.05, 
Rébus; 18.10, Les ^animaux; 18.15, C'est 
vous qui le fartes ; 18.20, Aventures dans un 
tableau; 1825. Série : Woof 1; 18.50, Tîp 
top dip ; 19.00, Atomes crochus ; 19.15, La 
Revue de presse ; 19.20, Codes secrets. 
19.30. Sérié : La Rédac : 19.55, La Mode et 
au revoir. 

CANAL JWIMY 20.00 Jules et Jim. ■ I ■ 
Film français de François Truffa ut (1962, NJ, 
21.45 Road Test. 22.05 Chronique du front 
22.10 Plein pot ■ Film américain de Greg 
Beeman (1988, v.o.). 23.45 Souvenir. Top à 
Petula Clark. Diffusé le 25 novembre 1972. 
0.55 Série : Boîtom. Finger (30 min). 

SÉRIE CLUB 19.05 Séné ; Chapeau melon 
el bottes de cuir (et 23.00). Requiem. 19.55 
Le Corsaire de la reine, la Garnison. 2020 
Série . Ma mère à moteur. 2045 Série : Les 
Evasons célèbres (et 23.50). L'Etrange Tré- 
pas de monsieur de la Pivardière. 21.40 
Série : Jim Bergerac (et 0.451. Ramasser (es 
morceaux. 22.30 Alfred Hitchcock pré- 
sente. Obsession (30 mil). 

MCM 19.30 Zoom au cané. 19.55 Manga- 
zone (et 2325, 0.55). 20.00 Zoom au carré 
(suite). 21.00 MCM ClasSic. 21.30 MCM 
Rod: Legends. 22.25 MCM Home Vidéo. 
22.30 L'Imité de marque. 23.00 MCM 
Mag. 23.30 Blah-filah Métal. 0.00 Média- 


FRANCE 3 


1235 JournaL 

13.05 Jeu: Tout en musique. 

1340 Série: les Enquêtes 

de Remington Steele. 

1430 Série : Brigade criminel le. 
15.00 Questionsau.gouvernement 
Eh direct du Sénat .. • ' 

16.05 Série :Lesdeuxfont la loi.. 
1635 LesMirriknans. 

1745 Divertissement: 

Je passe à la télé. 

1830 Questions pour un champion. 
18-50 Un livre, un jour. 

ie Bonheur des frètes L'Apprentis- 
sage de h ville, de Luc Dietrich. 
18.55 La 19-20de l'information. 

19.08, Journal régionaL 
20.10 Jeu : Fa si la chanter, 

2035 Tout le sport. 

2045 Keno. 


20.50 Gnima: 

Manon des sources, 

2e partie: Ugolin.ll 

12/2] Film français de Marcel Pagrtol 
0 952) avec Jacqueline Pagntf. 

2245 Météo, Journal. 

2330 Magazine : Ah I Quels titres 1 

Le Champ de la terre. Invités: 
Michel Ragon. 

030 Espace francophone. 

045 Feuilleton : Dynastie. 

130 Musique Graffiti. 

Sonate rr 3, de Brahms, par Phi- 
lippe Britte, violon, Jacques Rouble; 
piano (20 mini 


M 6 


mag. 0.15 CLçre nwwtop (et 1.00) (40 min). 
MTV 19.30 Trie Puise. 20.00 Greatest Hits. 
21.00 The Worst of Most Wanted. 21J0 
Guide te Alternative Music 22.30 Beavts 
and Butt-head. 23.00 News at Night 23.15 
CineMatic. 2330 Série: Aeon Rux. 0.00 
The End ? (90 mm). 

EUROSPORT 2025 Basket-ball. En direct 
Championnat d'Europe des clubs ; Pau- 
Qrthez-Bblogne. 22.00 Tennis. Résumé. 
Internationaux d'Australie. 23.00 Football. 
En différé. Coupe d'Afrique des Nations ; 
Cameroun-Egypte. 035 Tennis, En direct 
Internationaux d'Australie (265 min). 
C1NÉC1NËFJL 8,30 ► Documentaire : 
Carlos Gardel à la télèvion 12/2]. .1830 
Qu’elle était verte ma vallée. ■ ■ film amé- 
ricain de John Ford (1941, N., v.o.). Avec 
Hâter Pidgeon. 2030 A dhémar ou le jouet 
de la fatalité. ■ ■ FRm français de Sacha 
Guitry (1951, N.). Avec Fernande!. 22.00 
L'Espranne des Ardennes. ■ Film américain 
de Byron Kastoi (T96T, ti., v.o.). Avec Ttna 
Louise. 23-50 Le Club. Invitée; Nina 


Comwneez(75min}. 

ONE CINÉMAS 19 


ONE CINÉMAS 19.10 La Terreur des 
morts-vivants. □ film britannique de Nor- 
man J, Warren (1978). Avec John Nolan. 
20.30 Divorce à Hollywood. □ Fflm améri- 
cain de Chartes Shyér (1984). Avec Ryan 
O'Neal. 22.20 La Belle Noiseuse. 

3m francwuisse de Jacques ffiwtte H 991, 
230 rrfn). 


1235 Série: La Petite Maison 
dans (a prairie. 

1335 Téléfilm : Nuits secrètes 2. 

(1/21 Dé BiTIy Haie, avec Ariefiè 
Dombasle, Deborah Raffin. 

UH a réussi à retrouver la mère 
qu'elle n’avait janaàKodnue. Mais 
elle doit maintenant èfudder un 
nouveau mystère.. 

15.00 Série: Deux fiksiMiami. 
1535 Boulevard des dips. 

(et 135, 4.45). 

1640 Variétés: Hit Machine. .. 
Présenté par Charly et Luki. 

17.10 Série: Une famille pour deux. 
1740 Série : L'Etalon noir. 

18.10 Série: Agence Acapulco. 

19.Q0 Série: Code Quantum. 

Good moming Peoria. 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Jeu: Le Grand Zap. 

Présenté par Olivier Carreras. 

2035 Magazine: Passé simple. 
Présenté par Mariette Fournier. 
L'Affaire Ben Barka, • 


Z045 Qnéma: 

Le Colosse de Rhodes. ■ 

Film italien de Sergîo Leone (I960). 
Avec Rory Calhoun, Lea Massari. 

23.05 Téléfilm : 

Le Maître de la terreur.' 

De Lamberto Bava, avec Tomas 
Arama. Carole André. 

Un scénariste de 61ms d’horreur 
entreprend de se venger à sa 
manière du réttèateur qui l’a fait 
renvoyer du tournage du Maître de 
ta terreur. 

040 Magazine : Fraquenstar. 

235 Rediffusions. 

E = M 6 ; 3.00, Bted;' Baflad ; 3.55. 
Tahiti et ses Des de rêve. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Cinq regards sur Steve 
Lacy.4. La poésie de Marina Tsve&eva- 2030 
Lieux de mémoire. La 2 CV : i/a modeste hiâ- 
Sème merveiie du monde. -2128 Poése sur 
parafe Cesare Pavese (4). 2132 Fiction. La Vie 
commune, de Lydie Salvayre, 22.40 Nuits 
magnétique. Cœur de fer. 3. Cœur de fer. 
0.05 Dujour3ulendemahArtfBeFaufe(H&- 
sure d'humanitaire). 050 Musique; Coda. 
Steve Lacy by NteW (4). 1.00 Les Nuits de 
Franœ-Curture (rediff.). 

FWWŒJWJSIQUE 20.00 Concert Dormé 
en c&rc td efe Radio danse à Copenhague, 

Racfio nationale danoise. */ÎÉteîaoms- 
tedt: Symphonie n*4 Naïve, de BerwaW; 
Messe 0*3, de Bruckner. 22.00 Soliste. Yuri 
Bashmet, ado : Mârchenbflda; de R. 5diu- 
mann. 2225 Dépêche-notes. .2230 Musique 
pluriel. Tômbeau de-Gife de.Rats, sur un Üvr& 
d*Enzo Cormann (extraits, dé De Chizy, par b 
Maîtrise de Paré, Patrick Marco, chef de 
chœur, la Ptvtiannonte de termine, FEnsemHe 
Muscatreize, tfir. Roland Hayrabecfen. 23.07 
Ainsi la nuit Sonate pour vioioncele et piano 
opJ9, de Rachmaninw; Œuvres de-Balab- 
revr Rêverie ;.Ncve Jette, 0.00 Tapage noc- 
turne Egypte, cent ans de dnéma. A l’ooa- 




CANAL + 


En WM jusqu'à 7345-—— 

1230 La Grande Farmlte. . 

. Présenté par Alexandre Dewêe et 
Wiffippe Vecchi. 

1340 L« Journal de f*amploi. ; ' 

1345 CJnAniarPôuk-PoiitcD - .. 

-:Hlmfréri^8^jëarf5»âùffrt963), 

15.15 Docnmentalr»: Li MaiHéiT. 

De Gilles Nadeau. ■ 

Ifn hommage à hadrice de théâtre 
et de cinéma Jacqueline MaiBan 
décédée le T2 mai 1992. deux mois 
aprêsbt&pantiondesonamfike 
Jean Poiret 

16.15 Cinéma: 

Monsieur Butterfly. ■ ■ 

film américate-dé Davtd Crooenberg . 

(1993). 

17J90 Magazine : Rassi vite ! 

17^5 Surprises Cet 2.40). ' 

1840 La Dassin animé. Mol. .. i- 

i E/rciAiK jusqu'à 2035 -r —- — 

1838 Séria: Las Zinzins. ■ 

1830 Cjrbarffersfe. ; •« - 

1840 Nulle partailleurs(et19.10). .. 
2030 Magazme :. 

La Jourraldu cinéma. 

Présenté par Isabelle Gîordario... 


2035 Cinéma: ' 

'RHstesjouraéimandM.Q 

• Film fràriOMtalîen de Jean-Chartes 
TaccheJâ (1994). • • • 

22.10 Flash d'nrrformatkms. 

22.15 anéma: 

Ftril Matai JackeL ■ ■ 

lîm américain dé Stanley Kubridc 
(1987, v.o.). 

0.10 Cinéma: Les Grincheux, □ 

film américain de Donald Petrie 
(1993, v.o.). 

1-50 Documentaire: Sur les tracas 
du grand mandarin. 


sion de l'exposition à l'institut du Monde 
arabe. 1.00 Les Nuits delïarxBJAek^ue.Pro- 
grammeHector. 

RADKKLASSIQUE 20.40 Les Soirëes de 
Rafio-Clasaque. Msufke Maetedindc et ses 
muàdens. Chansons de Méfisande. de Faut, 
0y Amefing, soprwcv Daltcn Baldwh, piarw; 
V^phonie n*2 Bretonne, dTàwhanuel, par 
l'Orchestre symf^cnJque rte'Rhénaiiè-toteti- 
nat dit; Laf Segerstam ; Peftâas aMéTiande : 
aae fl, de Debiiqr, par l'Orchestre national de 
la Radiodiffusion française, de André Cluy- 
tens, Jacques J*îsen-(figfeas). Victoria de Les 
/tfi^es(Méteande), Gérard Sôuzay (Gcteud) ; 
-Kyfilldci op.41, de.Sibelius, Glenn Gould, 
piano ; Pafeas et de Schoenbèq, 


Herbert von Karajan. 2230 Les Soirées... 
(Suite). Six chants d’après Maetertindc, de 

CfAn^cl^ 

Nés, meza>sçrano ; L'Otseaubteu, earait, de 

dp. 39, de Chaussxv.IWahd Pidoux violon- 
cefle, J^n-C%ude Pemetiéc piano ; Ariane et 
8aibfr8teut edrafcrfeBiAæ, par f Orchestre 
natiord de f 0RIF, tic Martinon;Mtinna 
tanna: acte^deRaifrmancac par te Chœur 
et rOrtiiestrejde XQp^ra d*ldanCk. tfir. taor 
Butetoff, Btythè WOficer, sôptâxx. Sèth McOy, 
ténor, Shent.M^fàyttw. fil» Les Nuis 
de RatfioCbsaïue.' • ’-H - ; \ ; - • 




LA CINQUIÈME 


1240M£Wtoa: 

AupbMrdeDiau{S/1Ûi 
1300 LasLumïèras&i muslohalL 
1330 Attentionsanté. Alcool. 

1440 M*gsrina:A1b«isvants. 

Les Ses des épices. 

1540 OnrifîDfokiés5 • ' - ‘ 

.te Système itrénaûtaire. 

1530 TtaraX, 

1600 Planète blanche. 

1630 R aitin ti n. la Recrue. 

1700 Céfiiilb, 

1730 Les Entants de John. 

1800 Documentaire : 

Grandes Inventions. L'Asepsie 
18.15 Magazine: Onq surdnq. 
1835 Le Monde des animaux. 
1830 Le Journal du temps. 


ARTE 


19.00 LudtyLube(et2.20). 
s 124/26] le Bandit manchot, de Phj- 
• • fippe LwKlrotd'aprrè Morris. 

1930 Magazine: 

Reportage. 

Amsterdam, viDe numérique, de 
Serge Steyer. 

2000 Documentaire: 

• Palettes. 

Rembrandt, le miroir des para- 
doxes: Autoportraits, d’Aiain 
JauberL 

2030 8 V2 Journal. 


2045 Soirée thématique : 

Atlanta. 

Proposée par SusanneDrexI. v 

2046 te Doaunentaire : 

Martin Luther Ktng, 

de Montgomery à Memphis. 

2230 Documentaire: 

The Atlanta Project 
une aide pour los pauvres ? 

De Susarwe Drex). 

23.00 Documentaire: 

La Jeu avec les Jeux. 

. De Günther et Ralph Gladrtz. 

005 Documentaire: Tel un phénix 
rassurai de ses cendres. 

De Ralph Gladhz. 

035 Documentaire: 

3 60*. contrastes culturels. 

De Wolfgang Gùnther. 

0.50 Courts métrages: 

Contes de la séduction. 

. 12] Une mémoire d'étephant de 
Detiw fiudc (1995, vio.) ; î.25 5am- 
bofeo, de Mika Kaorismaki (1995 
de Cox 

(1995, v.o.) (rediff,, 85 min). 


com Ptats de 
rad»o,çte téléviaonetunesétectiori 
du cable sont publiés chaque 
dans notre supplément 

^ si9nifirati "- 

►signalé dans « le Monde 

J O Film à éviter; 
■ On peut voir; ■■ Ne bps 
g an 9 u er: ■■■ aieWcBimaï, 






RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE /VENDRED1 19 JANVIER 1996/25 


N 


N* 

s 


- 

s}* 



•'V 

Mj, 


4 S 

H. 


> 

•"H: 


“il* 


’ l Jïb. 

J n e . 
:,r '% 
•"'L: 

fii® 

« h: 

'CIL!.* 

*’Æ', 

•hkT 

lu- 

*.■'• 


m 


Un scénario pour le crash de Lockerbie 

Arte diffuse un documentaire de l'Américain Allan Francovich 
qui incrimine non pas la Libye mais l'Iran et la raison d'Etat 




Çvi ANftïî Â A«v\e* 

WtS TfeKfoRiVTÉj ïNMocafli? 



LE 21 DÉCEMBRE 1988, une 
charge de Semiex contenue dans 
une radiocassette de marque Tbs- 
hifaa placée dans une valise explose 
dans la soute du Boeing 747 de la 
Ranam, Maid qf Sea, effectuant le 
vol 103 Francfort-Londres-New 
York. Le détonateur barométrique 
programmé pour fonctionner à 
partir d’une certaine altitude dé- 
clenche la catastrophe à 
9 000 mètres au-dessus de la petite 
ville écossaise de Lockerbie- Les 
259 passagers et membres d'équi- 
page périssent, ainsi que il cita- 
dins.. 

Commence une gi gantesq ue en- 
quête. Les services secrets et les 
polices délaissent assez vite la re- 
vendication formulée immédiate- 
ment après l’attentat parties-*! gar- 
diens de la révolution islamique» 
affirmant avoir agi pour venger les 
290 victimes de P Airbus d’Iran Air 
abattu par erreur, le 3 juillet de la 
même année, par le croiseur améri- 
cain Vincermes. Les morceaux de 
détonateur découverts à Lockerbie 
et les recoupements effectués en 
Allemagne et dans les pays arabes 
convainquent les gouvernements 
occi d e n taux que la Libye a organisé 
le sabotage pour se venger du 
bombardement américain d’avrfl 
1986. 

Deux agents libyens, Mohamed 
El Megrahi et Amin Kh alita Fhi- 
mah, auraient embarqué à Malte à 
destination de Francfort avec la va- 
lise piégée. Celle-ci aurait été 
« routée » de façon à poursuivre, 
sans eux, le voyage à bord de 
l’avion de la Panam. Le 15 no- 
vembre 1991, François Mitterrand 


déclare en savoir « assez pour esti- 
mer qu'il y a une responsabilité li- 
byenne ». Le ÎSavrO 1992, l’ONU 
décrète on embargo, toujours en 
vigueur, à rencontre de la Libye, 
qui refuse de fivrer ses deux ressor- 
tissants. 

En septembre 2993, Allan Fran- 
covich, traducteur, dr am at u r g e et 
documentaliste américain, 
commence une investigation minu- 
tieuse qui aboutît à ce film - L'Af- 
faire du crash de Lockerbie - diffusé 
par Arte dans sa case documentaire 
* Grand format ». Il suit la piste sy- 
ro- iranienne qui. manifestement, a 
la préférence de certains parents de 
victimes et des Israéliens. Accumu- 


lant les témoignages, 3 réalise une 
émission où Q est question de mi- 
nuterie et d’étiquettes de bagages, 
de manteaux et de vêtements d’en- 
fant, de manipulation, de drogue et 
de toute la gamme des services se- 
crets. On y trouve la Stasi, la CIA, le 
FBI, le Mossad, le FPLR Abou Ni- 
daL Ahmed DjlbriL. 

AGENTS ET ARNAQUES 
Pour que le téléspectateur ne 
s’égare pas dans cet embrouillami- 
ni d’agents quadruples et d’ar- 
naques à multiples détentes, résu- 
mons la thèse du scénariste. Les 
Iraniens et les Syriens auraient pro- 
fité d’un réseau de drogue partant 


de la Bekaa et aboutissant à New 
York, « autorisé » par la OA et OH- 
ver North, conseiller du président 
Reagan, pour favoriser la libération 
des otages américains au Liban. Os 
auraient confié la bombe à un pas- 
seur, mort dans l’attentat, qui 
croyait transporter de l'héroïne. Le 
gouvernement américain aurait 
vite su la vérité mais, obsédé par la 
Libye et désireux, pour cause 
d’otages, de ménager l’Iran et la 
Syrie, il se serait livré à un détour- 
nement d’attentat pour en faire 
une machine de guerre anti-Kadha- 
& La raison d’Etat aurait conduit 
au maquillage de la vérité, d’autant 
plus que les services américains, 
manipulateurs manipulés, auraient 
faiDL Pourquoi pas ? 

Ce film pourrait donner à cer- 
tains cortfrères l’idée de se livrer au 
même travail sur l’attentat qui a 
détruit, le 19 septembre 1989, un 
DC 10 dira au-dessus du Niger, 
tuant 171 personnes et dont les 
commanditaires seraient égale- 
ment à chercher du côté de Tripoli. 
Conseillons à ces courageux de 
foire un vrai travail de journalistes 
et non pas une investigation pour 
laquelle 3$ ne seraient pas outillés. 
A copier le réalisateur américain, ils 
risqueraient de démontrer que la 
presse écrite est mieux adaptée que 
la télévision pour tenter d’expli- 
quer intelligiblement un attentat 
forcément complexe et mystérieux. 

Alain Faujas 

★ « Grand Format » : L’Affaire du 
crash de Lockerbie. Arte. vendre- 
di 19 à 22 h 5. 
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La mort aux trousses 


par Luc Rosenzweîg 

GUY BEDOS a coutume de 
dire que l’on peut rire de tout, 
mais pas avec n’importe qui Par- 
ier du cancer et de la mort à la té- 
lévision h une heure de grande 
écoute est un exercice périlleux: 
de quel droit vient-on s’intro- 
duire dans les foyers, à l’heure où 
le jour s’achève, avec la préten- 
tion de vous mettre en face de 
votre finitude. du néant, de cette 
saloperie qui s’appelle la mort ? 

Cette télévision - prise dans 
son ensemble - qui met fin quoti- 
diennement à des dizaines d’exis- 
tences de fiction, avec du sang et 
des larmes de synthèse, est-elle 
habilitée à nous parier de ta mort 
réelle, celle qui n'est pas rendue 
abstraite par l’arithmétique de 
l'information («quatre cents 
morts dans un accident de chemin 
de fer en Inde, et maintenant pas- 
sons aux sports _ »)? « La marche 
du siècle» de mercredi soir sur 
France 3 a prouvé que cela était 
possible, justement parce que ce 
sujet était abordé par des gens de 
qualité, médecins, patients, psy- 
chologues réunis par jean-Marie 
Cavada. Cela commençât par un 
reportage dans une unité de 
soins palliatifs, où une équipe de 
femmes admirables âde ceux qui 
s'avancent peu à peu au bord du 
précipice à prendre congé, à déci- 
der en toute conscience du mo- 
ment où Os vont, comme l’a fait 
un patient célèbre, « tirer les ri- 
deaux ». Car l’on est pas totale- 
ment impuissant devant la Fau- 
cheuse ; 3 est possible, si l’on s’y 
prend bien, de lui foire un dernier 
pied de nez, delà foire poireauter 
devant la porte trois jours et par- 


fois même un peu plus. Le pro- 
fesseur Jasmin, cancérologue à 
Villejuif, rapporta les résultats 
d'une étude effectuée à San 
Francisco démontrant que la 
mortalité baisse spectaculaire- 
ment dans la communauté 
chinoise au moment du Nouvel 
An. Minute papillon, je veux voir 
passer le dragon ! 

Cette émission nous faisait dé- 
couvrir une inégalité fondamen- 
tale devant la mort, où la femme 
se trouve infiniment mieux ar- 
mée que l'homme, n n’y avait pas 
un homme dans l’équipe de mé- 
decins et d’infirmières de l’unité 
de soins palliatifs du reportage. U 
semble qu’elles supportent 
mieux le fardeau des angoisses, 
des leurs et de celles de l'autre, 
alors que les hommes, y compris 
les plus sensibles, ont tendance à 
fuir le problème, à se réfugier 
dans ta technique médicale, 
même lorsqu’elle n’est plus d’au- 
cun secours. « Mourir pour la pa- 
trie, c’est le sort le plus beau ! » est 
toujours inscrit quelque part au 
fond des cervelles masculines, 
pour qui 3 n'est de belle mort 
que glorieuse, en luttant contre 
l'ennemi ou, à défout, contre la 
maladie. Cela ne vous aide pas à 
supporter l'idée d’un départ sans 
fanfare de l’univers terrestre. 

L’humour est la politesse du 
désespoir. Annie Fratellini, qui 
continue de foire son métier de 
clown en dépit d’un cancer qui la 
fait souffrir le martyre, était très 
polie chez Cavada, s’excusant 
avec des yeux rieurs d’être for- 
cée, ce soir-là, de dire des choses 
sérieuses. 
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1230 Magazine: A vrai duc. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

1340 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1435 Feuilleton : DaHas. 

1535 Série: R»<Jc Hunteç.: 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

■ t 16.45 Club Dorothée. 

Drôle de vie ; Le Kit 99; Clip ; Jeux. 
1730 Série: 

La Philo selon Philippe. 

1735 Série: Les Aimëesfac. 

1835 Séria: La Mirade de l'amour. 
1930 Série: Agence tous risques. 

20.00 Journal, 

. la Minute hippique Météo. 


2030 Téléfilm: 

Loin des yeux {2/2}. 

De Christian Faure, avec Véronique 
Jannot, Christian BrendeL 
Malgré une cohabitation difficile 
entre Raphaëfe et le médecin de 
l'hôpital de brousse, une histoire 
d'amour va naître sur fond d'une 
terrible épidémie de paludisme.. 

2235 Magazine : Enquête publique. 

Présentée par Tina Kieffêr. 

L'erreur judiciaire existe. Tina Kief- 
fer et Philippe Alton» mènent une 
contre-enquête sur des cas jugés 
troublants 

030 Sérfe: Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Obsession. d'Ernest Day, avec 
Patrick Mac Nee, Joanna lumtey. 
1.20 Journal, Météo. 

130 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 3.45, 5.05); 
2.25, TF 1 nuit (et 3.00, 335, 435) ; 
235, Côté cœur; 3.10, Nul ne 
revient sur ses pas ; 4-45, Musique. 


1239 Journal, Point route. 

1145 Série: Derrick. 

1430 Série: L'Enquêteur. 

1540 La Chance aux chansons. 
1635 Des chiffres et des lettres. 

17.05 Série: Quoi de neuf, docteur? 
1735 Série: La nteé le maison. 
18.04 Jeu : Les Bons Génies (et 3.05). 
1840 Jeu: Qui est qui? (et à 3 .2 5). 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1930 Studio Gabriel (et 0.45). 

1939 JounaL Météo, Point routa. 


2030 b Téléfilm: 

CœurdedfaJe. 

De Laurent Heynemann, avec Fran- 
cis Huster, Marianne Basier. 

2240 Magazine : 

Bouillon de cultm. 

Présenté par Bernard Pivot. 

Plus on sait moins on sait ? Invités : 
Jean-Claude Carrière et Jean 
Audouæ (Regards sur le vêt Me) ; 
Jean d'Ormesson (fresque tien sur 
presque tout) ; le professeur Uya Pri- 
gogine, Prix Nobel de chimie (La Fin 
des certitudes). 

2345 Magazine :GéopoGs. 

Présenté par Claude SériEon. 

• - 100 e émission. La place de la Ftanœ 
dans le monde. Invités: Ignacio 
Ramonet, directeur du Monde 
diplomatique ; Alexandre Adler, 
directeur éditorial du Courrier inter- 
national; Bernard Guetta, chroni- 
queur à France-inter ; Michel Fou- 
cher, directeur de l'Observatoire 
européen de géopolitique à Lyon. 
030 Journal, Météo. 

130 Profpwnmesdonuit. 

Envoyé spécial (rediff.); 3.40, 24 
heures d'infos; 3.50, Jeu: Pyra- 
mide; 430. Nem Noum, l'enfant 
thaïlandais; 4.50, Major Dald; 
5.55, Dessin animé. 


1235 JoumaL 

13.05 Kano. 

13.10 Jou:1outeniiui5K|u«. 

1340 Séria: Les Enquêtes 
de Remmgton Steete. 

1430 Téléfilm: 

- Prisonnière des Cheyannes. 

De Lee H. Kataa ■ 

1545 Série :MapHim. 

1635 LesMimkeums. 

1745 Divertissement: 

Je passe i la télé. 

1830 Questwnspoirim champion. 
1830 Unfivre,unjour. 

Magiciens des boulevards, de Lau- 
rence Berrouel et GQIes Laurendoa 
1835 Le 1930 de l'information. 
19-08. Journal région aL 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 


2030 Magazine :Tha lassa. 

Par moins quarante, de Yannick 
Charles, Roger Pauly et Bernard 
Biâgues. 

21.50 Magazine: Faut pas réver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invité : 
Patrice Fontanarosa. 

2230 Météo, JownaL 

23.15 Magazine: Pégase. 

Tëléthon ; Wbssêkuppe. 

0.10 Documentaire : 

Les Soleils de Rocamadour. 

De Jean-Claude Bringuier. 

1.15 Feuilleton : Dynastie. 

230 Musique Graffiti (15 min). 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: Nuits secrètes 2 
(2/2 J. De Billy Haie, avec Arielie 
. Dombasle, Deborah Raffin. 

1530 Série: Deux flics à Miami 
1535 Boulevard des clips - 
. (et 0.45, 5.00)., 

1640 Variétés: HR Machine. 

Présenté par Charly et Lu lu. 

17.10 Série: 

Une famille pour deux. 

1740 Série: L'Etalon noir. 

18.10 Série: Agence Acapulco. 

19.00 Série: Code Quantum. 

Un seul être vous manque... 

19.54 Six minutes d'inform a tion^ 
Météo. 

2040 Jeu: Le Grand Zap. 

Présenté par OGvier Carreras. 

2035 Magazine :CapHal 6 (et 0.05). 


2045 Magazine iFtashbacfc. 
le meilleur des «nées 70. 

Présenté par Laurent Boyer. Avec 
Yves Lecoq, Richard Gotainer, Loïc 
Peyron, Sandrine Alexis, Ophélie 
Winter. 

Du tube Hôtel Cafifomia i la série 
des Muppets Show, en passant par 
k premier tirage du Loto, cette cin- 
quième émission consacrée aux 
«seventies» compile quelques 
«événements» de l'époque. 

23.15 Série :AmWi du réel, 

P aventure continue. 

Frères de sang. Avec Martin Kemp, 
Charfie Martin-Smith. 

0.15 Magazine :Sexy Zap. 

2.15 Rediffusions. 

Broadway Magazine; 3.10, Fré- 
quenstar ; 4.05, Aventures en océan 
Indien. 


Eu CM* jusqu’à 1145 

12.30 La Grande Famille. 

1340 Le Journal de l'emploi 
1345 SisterAct acte2.D 

Rlm américain de BÜ Duke (1993). 
1530 Documentaire:. 

Les Tsaaton, ceux qui 
chevauchent les rennes. 

De Jacques Mala terre. _ 
1535 Le Bushman à Hongkong. □ 
Film américain de Wellson Chine 
(1994). Avec N'Xau. Canna Lau. 
1735 Le Journal du cinéma (rediff.). 
1830 Le Dessin animé. Mot 

Emoam jusqu'à 2030 

1838 Série: Les Zinzins. 

1830 Cyberflash. 

1840 Nulle part ailleurs (et 19.10). 


20.15 FootbafL 

Le Havre-PSG. Match avancé de la 
24' journée du Championnat de 
France de DI ; à 20.30. coup 
d’envoi. 

2230 Magazine: Les KO de Canal. 
2230 Hash d'informations. 

23.00 Démolition Man. ■ 

film américain de Marco Brambilla 
(1993). Avec Syfvester Stalkxie. 
030 Quand les dinosaiaes 
dominaient le monde. □ 
film britannique de val Guest (1 970. 
v.o.). Avec Victoria Vetri. 

230 Cinéma : La Machine. ■ 

Film franco-allemand de François 
Dupeyron(1994). 

4.05 Le Journal du hard. 

4,15 Gnêma: Citizen Shana. 

Film français, dassé X, de Marc Dor- 
cel (1 994). Avec Anita Rinakf . 

530 Gnéma :NefertitLR 

film halo-franco-msse de Guy Gilles 
(1994). 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Météo des cinq continents (et 
22.00). 19.30 Journal de la RTBF. En direct 

20.00 Fort Boyard. 21.30 Le carnet dubour- 

Dngueur. 22.05 Journal de France 2. 22.30 
Taratata. 23.50 Sortie libre. 030 Journal de 
France 3. 1.00 Journal de la TSR. En direct 
(30min). . , _ . 

PLANETE 19.45 L'Epopée de la Croix- 
Rouge. 11/41 Naissance d'une grande idée. 
De Daniel Costelle. 20.35 Staline. |3/3J 
Généralissime. De Tony Cash. 21.30 François 
Mitterrand, portrait d'un president. De 
Roland Cayrol et Anne Gaillard (1985). 

23.15 les Grands Maîtres de la photogra- 
phie. [6/6] Alfred Eisenstardt. De Peter 
Adam. 23.50 Parrainaqe au Cambodge. De 
Guy Redtard. 0.45 Histoire de la manne. 
[2/7] A la découverte du monde. De Daniel 
Costelle et Jean-Marc Leblon (55 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.30 Stars en stock. 
Grâce Kelly. 20.00 20 h Paris Première. 

21.00 A bout portant 21.45 Musiques en 
scenes 22.15 l'Enlèvement au sérail. Opéra 
wi trois actes de Wolfgang Amadeus 
Rlorârt. Enregistré au Châtelet en 1991. 
0.40 Aux arts fit caetera 00 min). ^ 
CANAL J 18.00 Sorrèe Cajou. 18.05. 
Rébus ; 18.10, Les Z'ammaux ; 18.15, Le 


mai des bons plans du week-end ; 1820, 
mtures dans un tableau ; 1835, Série : 
of 1 ; 18.50, Oit et Oim ; 19.00; Extra 
le ; 19.15, Tip top cfip ; 19.25, Série : la 
lac; 19.50, Tip top cfipetâ lundi ! 

NAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
30 Série: Les Envahisseurs. La Tornade. 
20 Série : M.AS.H. Le Démon du jeu. 
15 Le Meilleur du pire. 2220 Chronique 
seewite. 22.25 Série: Dream On. Sexe, 
gue et rock'n'roll. 22.55 Série : Seinfefd. 
hange. 2320 Top bab. 0.00 La Semaine 
Jimmy. 0.10 Série : New York Police 
s. Episode n° 31 (45 min). 

UE CLUB 19.05 Série : Chapeau melon 
lottes de cuir (et 23.00). Noël en février. 
>5 Série : Le Corsaire de la reine. 2020 
e : Ma mère è moteur. Chauffe, maman. 
»5 Série : Spécial Branch (et 23.50). Colis 
jecl 21.40 Série : Jim Bergerac (et 0.40). 

braves gens meurent dans leur lit 2230 
e : Alfred Hitchcock présente. L'Extrater- 
re (3 Cl min). 

M 19.55 Mangazone. 20.00 Zoom au 
■é (suite). 21.00 MCM Classic. 21.30 
jtrash. 22.00 L'Invité de marque. 2230 
M Dance Club. 0.30 Clips non-stop 
) min). 

V 20.00 Greatest Hits. 21.00 The Vltorst 
tost Wanted. 21 30 Concert ; Peari Jam. 
smstré à New \brk en 1992. 2230 Bea- 
and Buti-head. 23.00 News at Night 


23.15 Cm^afic 2330 Odifife Fèaturing 
lhe Head. 0.00 Partyzone (120 min). 
EUROSPORT 19.00 Football. En direct 
Coupe d'Afrique des Nations : Za&e-Gabon. 

21.00 Football En direct. Coupe d'Afrique 
des Nations: Ghana-Tunisie. 22.00 Tennis. 
Résumé. Internationaux d'Australie. 23.00 
Boxe. Résumé. 0.00 Automobilisme. 
Résumé. Course sur glace : Trophée Andros. 
Finales. 0.35 Tennis. En cfirect Internatio- 
naux d'Australie (265 min), 
a NÉ C1NÉFIL 12.40 ► Documentaire : 
Carias Garde! à la télévision (2/2], 18351a 
Maison du diable. ■■ film américain de 
Robert Wise (1963, N.). Avec Julie Harris. 
2030 Saitorof the King. IF3m britannique 
de Roy Boufting (1953, N., v.o.). 21.50 le 
Tigre du Bengale. ■ Film allemand de 
Richard EkJiberg (1938, N., -v.o.). 2335 La 
Fille aux yeux çpis. ■ FBm français de Jean 
Faurez (1945, N., 100 min). 

CINÉ CINÉMA5 1830 Téléfilm : Charlotte, 
dite Charlie. De Caroline Huppert Les 
désarmé d'une adolescente qui découvre 
son homosexualité. Finesse et sensibilité. 

20.30 Hollywood 26. 21.00 Fréquence 
meurtre. ■ film français d'Elisabeth Rappe- 
neau (1988). Avec Catherine Deneuve. 
22.35 Deux doigts de meurtre. ■ Film 
franco-canadien d'Eddy Matalon (1993, 
v.o.). 0.25 Evü Dead Z □ Film américain de 
Sam Raimi (1937, 95 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique : Le 
Rythme et la Raison. Cinq regards sur Ste* 
Lacy. 5. Steve Lacy inspiré par Erik Satie. 
2030 Radio archives (rediff.). Portrait de 
Dorian Gray. En hommage à Emmanuel Lévi- 
rtas. 21,28 Poésie sur parole. Cesare Pavese 
(5). 2132 Black and B lue. Critiques croisées. 
Avec Pascal Anquetil et Sylvain Sdier. 22.40 
Nuits magnétiques. Cœur de fer. 4. Rêves de 
gares. 0.05 Du jour au lendemain. Josyane 
Savkjneau (Canon McCufiers, un cœur de 
jeune fSe). 0.50 Musique : Coda. Steve Lacy 
by Njght (5). 1.00 Les Nuits de France-Culture 
Gérât). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert franco- 
allemand Donné en direct de (a Phftamno- 
nie de Berlin, et émis simultanément six les 
radios de Francfort Leipzig et Sarrebruck, 
par l'Orchestre philharmonique de Berlin, dir. 
Georg 5ofti : Œuvres de R. Strauss : Macbeth, 
poème symphonique op. 23 ; Salomé : 
Danse des sept voiles ; Ainsi pariait Zara- 
thoustra, poème symphonique op. 30. 22.00 
Sofcte. Yuri Bashmet, aho : Œuvres cfEshpaï. 

22.30 Musique pluriel. Vibrations compo- 
sées : 1" série (Rosace 1, Rosace 2, Texture). 
2* série (Petite polyphonie, Rosace 5), de 
Bayle ; Enso pour ensemble de chambre, de 


Zwedberg, par le Kammerensemble N. tfc 
Tommy Ândersson. 23.07 Ainsi la nuit 
Sonate pour violoncelle et piano n t 1 op. 18. 
de Rubinstein ; Intermezzo pour deux vio- 
Ions, alto. viotoncEfle et double basse op. 40, 
de Dvorak, par le Quatuor Panocha ; Trio 
pour violon, violoncelle et piano op. 2. de 
Suk, par le Trio Suk. 0.00 Jazz dub. Donné en 
dred du Duc des Lombards, â Paris : Le sex- 
teîte de Laurent fidcelson. avec François The- 
berge, Yannick Rieu, Jean-Paul Adam, Gilles 
Naturel, Philippe Soirat 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. Programmes Hector. 
RADKKLAS5IQUE 20.40 tes Soirées de 
RadbClassique. te chef d'orchestre Eugene 
Omiandy. Rhapsody in Btue, de Gershwin, 
par f Orchestre de Philadelphie, Oscar Levant 
piano, Vocalise, de Rachmaninov. par 
l'Orchestre de Fttiadelphie ; Symphonie n° 5, 
de Tcharkovski, par l’Orchestre de Phladel- 
phie; Concerto rt° 2 pour piano, de Brahms, 
par l’Orchestre de PhiladNphÿ, Rudolf Ser- 
fcin. 2235 Les Soirées... (Suite). Eugène 
Ormandy et les Cordes de Philadelphie. 
Musique pour cordes, percussion et cétesta, 
de Bartok, par l'Orchestre de Philadelphie ; 
Les Métamorphoses, de R. Strauss, par 
l’Orchestre de Phïadejphie; V&be triste, de 
Sibelius, par l’Orchestre de Philadelphie; 
Konzerimusfe pour cordes et cuivres op. 50. 
de Hindemith, par l'Orchestre de Philadel- 
phie. 0.00 tes Nuits de Radio-Classique. 


12.00 Feuilleton : 

Au plaisir de Dieu II OH 0|. 
1340 Fête des bébés. 

1330 Attention santé. 

Cou et froid. 

1335 Vaisseau Terre [2/1 0i 

14.00 Le Sède de l'espace [2Æ] 

15.00 Le Sens de l'histoire, 
te Longue Marche. 

1630 Rmtintm. 

Frères de sang. 

17.00 Cellulo. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Affaires publiques. 

18.15 Lesdefodelanatm. 

Des moisissures contre les infec- 
tions. 

1830 Le Monde des animaux. 

1838 Le Journal du temps. 


ARTE 


1940 Documentaire: 

Les Derniers Cavaliers. 

Cow-boys en Toscane, de Minam 
Pudtta. 

2040 Magazine -.Brut. 

De Claire DoutriaiK et Paul Ouazan. 
Une nouvelle série de cet exceRent 
magazine des images 

2030 8 1/2 JoumaL 


2045 Téléfilm : Algéries. 

12/2) Les Yeux de Cédle. De Jean- 
Pierre Denis, avec Jean-Marie Wm- 
ling, Mkhelire PresJe. 

1957. Trois ans après le début de 
Hnsurrectm algérienne, fe terro- 
risme urbain a pris le dessus. Cécüe 
petite pied-nw de douze ans, bal- 
lottée entre les fantasmes de son 
âge et la réaSté des adultes, perd 
pkd petit à petit 


22.05 Documentaire : L'Affaire 
du crash de lockerbie. 

D'Aflan Franoovitch. 
te 21 décembre 1988, un avion de 
la Pan Am se désintègre au-dessus 
delà v&e de Lockerbie. en Ecosse. 
En marge de la version officielle. 
Allan Francovitch a mené sa propre 
enquête malgré les pressions du 
FBI. 

2340 ► Documentaire : Lee Mller 
ou (a traversée du miroir. 

De Sylvain Soumette. 

035 Gnéma : Ascenseur 
pour l'échafaud ■ R 
Fâm français de Louis MaBe (1957, 
N.) (Rediff.). 

2.00 Magazine :MusicPlanet 

Pop Galerie : Queen (2 Ci de Rudi 
Dolezal et Han nés Rossacher 
(rediff., 60 min). 
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La Ville introuvable 


j par Pierre Georges 

LA VILLE, BIEN SÛR. U Ville 
j avec une majuscule, comme pour 
signifier que les problèmes y sont 
1 majeurs. La Ville hors la v31e, bore 
, la vie et parfois même hors la loi. 
La VQle souvent de bric, de briques, 
et de broc construite dans l'ur- 
gence du besoin et dans ceBe du 
profit La Ville sans âme ni centre, 
ni cœur ni chaleur, cette fameuse 
VEÎe bâtie par tous ceux qui n'y vi- 
vraient pas pour tous ceux qui y vi- 
vraient mal La Ville monstrueuse 
parfois, inhumaine souvent, la 
Ville métaphorique, cet éventail 
sémantique du quartier en tous ses 
états, « prioritaires ». « en grande 
difficulté », * défavorisés >•, « sen- 
sibles » par besoin de donner un 
nom aux maux. Cette Vdle-lâ, nous 
ne Pavons point volée ! 

Nul ne pourra dire : pardonnez- 
nous, nous ne savions point ce que 
nous construisions. Nous le sa- 
vions. Ou, ce qui revient au même, 
nous ne voulions point le savoir, du 
haut de nos centres-villes et de 
cette frénésie aveugle du jeu de 
construction, cubes, barres et 
tours. La France de l'après-guerre 
et celle des années soixante ne 
furent que cela, la course au béton, 
à la périphérie, à la nouvelle Ville et 
à la ville nouvelle, aux cités dites 
dortoire, aux ZUP, ZAC et autres 
attributs de l'urbanisation hus- 
sarde. 

Après nous, la ViDe qui est tout 
sauf une ville. Tout sauf l'homme, 
tout sauf le simple humanisme du 
quotidien. Et voilà que cette Ville- 
)à se venge et renvoie à l'envoyeur 
le solde de toutes ses négligences, 
de tous ses aveuglements. Année 
après année. Plan après plan. Le 
plan Juppé annoncé ce jour est ain- 
si le huitième, mais non le dernier, 
d’une longue série, depuis vingt 
bonnes années, pour tenter de dé- 
finir ou de Telancer la fameuse et 
introuvable politique delà ViOe. 

Il sera modeste, eu égard aux 
moyens, sinon aux intentions. Bien 


loin en tout cas de son appellation 
première, ce fameux « plan Mars- 
hall » promis par Jacques Chirac. 
L’appellation primitive valait ur- 
gence et constat Un pian Marshall 
signifiait aux lendemains d’un si- 
nistre national, d’une sorte de 
guerre entre banlieues et villes, 
entre périphéries et centre, une vo- 
lonté de réduire la fracture ur- 
baine. Un plan Marshall eût consis- 
té en un effort massif de 
reconstruction de cette France en 
mille morceaux, en miBe quartiers. 

Si les mots ont un sens, et les 
symboles une symbolique, un plan 
Marshall promettait d’être le chan- 
tier national, le chantier des chan- 
tiers. Ce n’est pas le cas, plus le cas. 
Faure de moyens, faute du nerf de 
la paix. Et nous voici revenus à un 
pacte de relance pour la ViDe qui 
dit assez bien la modestie des 
moyens, sinon celle des intentions. 
Là encore, là aussi, D y a eu infla- 
tion des mots et des engagements. 

Certes, on n’efface pas d’un 
coup de baguette financière des 
décennies d’urbanisation plus ou 
moins irresponsables. Cette 
énorme machine centrifugeuse qui 
a fonctionné à plein régime pour 
faire de la France urbaine une 
France à deux urbanismes, à deux 
vitesses, presque à deux visages, 
une France des centres-villes et 
une France des banlieues, a provo- 
qué des effets et des conséquences 
hors de tout correctif, même bud- 
gétaire. 

Encore qu’il ne faille évidem- 
ment pas tomber, dans le constat 
des dégâts, d’un excès dans l’autre. 
Il y a, bien sûr, banlieues et ban- 
lieues. Des riches et des pauvres, 
des nanties, des oubliées, des sans 
histoire, d'autres à problèmes. D y 
a, c’est une évidence, une vie de 
banlieue, même dans les plus défa- 
vorisées, autrement riche et foi- 
sonnante que ne le laisserait sup- 
poser cet amer état des lieux. Ouïe 
simple état des crai nt es. 


: « ; UN AN APRÈS LE LANCEMENT DE SA NOUVELLE FORMULE, 

Le Monde continue de changer. A partir du samedi 20 janvier, nos 
lecteurs découvriront nos nouveaux rendez-vous hebdomadaires : le sa- 
medi (nos éditions datées dimanche-lundi), le nouveau cahier «Télé- 
vision-Radio-Multimédia » de 40 pages, guide pratique de tous les 
écrans, avec des programmes encore plus complets, des enquêtes et des 
analyses ; le lundi et le mardi (nos éditions datées mardi et mercredi), 
une nouvelle formule des cahiers « Initiatives-Métiers » et « Initiatives- 
Emploi » ; le jeudi (nos éditions datées vendredi), un « Monde des 
livres » rénové, faisant une plus grande place aux enquêtes et à f actuali- 
té. De plus, nos éditions du samedi (datées dimanche-lundi) offriront do- 
rénavant trois pages « Placements et marchés », élargissant et moderni- 
sant nos actuelles pages hebdomadaires consacrées aux marchés 
financiers. 
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Un incendie a fait au moins neuf morts 
dans un foyer d’immigrés en Allemagne 

Les premiers éléments de l'enquête font penser à un acte criminel 


NEUF PERSONNES au moins, 
dont deux enfants en bas âge, ont 
trouvé la mort, ieudi 18 janvier, 
dans l’incendie d’un foyer d’immi- 
grés de la ville de Lübeck, en Alle- 
magne du Nord. Cinquante-cinq 
autres auraient été blessées, dont 
une vingtaine grièvement Les pre- 
mières constatations des pom- 
piers, qui faisaient état de plusieurs 
foyers d’incendie à plusieurs 
étages, laissaient supposer qu’D 
s'agissait d’un acte criminel- Le 
parquet de Lübeck a indiqué, jeudi 
matin, que deux suspects avaient 
été arrêtés sur place au momeot où 
l’alerte était donnée. Un troisième 
était recherché. 

Le feu a éclaté dans l’immeuble à 
3 h 40. surprenant en plein som- 
meil ses habitants, en majorité des 
africains, mais aussi des immigrés 
d’Europe de l’est. Les pompiers ont 
mis plusieurs heures pour venir à 
bout du sinistre. Les enquêteurs 
fouillaient dans la matinée les dé- 
combres à la recherche de nou- 


velles victimes. On ignorait 
combien de personnes se trou- 
vaient dans l’immeuble, qui 
comportait quatre étages. 

Si la thèse de l’attentat était 
confirmée, il s’agirait de l’incendie 
criminel le plus grave de tous ceux 
que l’Allemagne a connu ces der- 
nières années. La réunification al- 
lemande, qui avaient provoqué un 
important affiux de réfugiés dans 
le pays, avait donné lieu à une 
vague de xénophobie dans les nou- 
veaux laender de l’est, qui a ensuite 
fait tache d'huile dans tout le pays. 
Dans l’ancienne Allemagne de 
l’ouest, des dizaines d* incendies ou 
tentatives d’incendie criminels, gé- 
néralement attribués à des groupes 
de skinheads ou de jeunes margi- 
naux influencés par la mouvance 
néo-nazie, ont été recensés. 

En novembre 1992, FABemagne 
était bouleversée par la mort de 
trois femmes turques dans rincen- 
die de leur maison à Môlln, au 
Schieswig Holstein. Cette vague 


d’attentats ne touchait plus seule- 
ment lés demandeurs d’asile, mais 
aussi l’importante communauté 
turque allemande. Quelques mob 
plus tard, à Soüngen, cinq ressor- 
tissants turcs périssaient à leur 
tour: Des attentats antisémites ont 
aussi été commis. Beaucoup des 
responsables de ces attentats ont 
été arrêtés et certains condamnésà 
de lourdes peines. Le 13 septembre 
1995, quatre jeunes âgés de dix- 
huit à vingt-cinq ans ont été 
condamnés des peines de dix à 
quinze ans de réclusion pour Fat- 
tentat de Soüngen. - 
Le Nord de l’ex Allemagne de 
l’ouest a été particulièrement at- 
teint. A Lübeck même, 2a syna- 
gogue de la communauté juive a 
été à deux reprises la cible de 
gestes criminels. Une tenta tice 
d'incendie criminel a été déjouée à 
temps, jeudi 18 janvier; dans un 
foyer de demandeurs d’asile 
Burgwedel, près de Hanovre. H n’y 
a pas eu de victime. 


Le livre sur la santé de François Mitterrand 
est interdit de diffusion par le juge des référés 


Jacqueline Cochard, présidente 
du tribunal de grande instance de 
Paris, a interdit jeudi 18 janvier la 
poursuite de la diffusion du livre du 
docteur Claude Gubler, Le Grand Se- 
cret sur la santé de François Mitter- 
rand. Cette interdiction a été pro- 
noncée sous astreinte d’une amende 
de 1 000 francs pour chaque ouvrage 
vendu, à compter de la signification 
de cette ordonnance aux éditions 

Deux enquêtes 
préliminaires 

Le parquet de Paris a diligenté, 
mercredi 17 Janvier, deux en- 
quêtes préliminaires à la suite 
des plaintes déposées au nom de 
la famille de ftânçols Mitterrand 
par M* Georges Kjejman. La pre- 
mière de ces plaintes vise la pu- 
blication, dans l'hebdomadaire 
Paris-Match, des photographies 
de la dépouille mortelle de Fan- 
rien président de la République. 
La plainte invoque les ar- 
ticles 226-1 et 226-2 dn code pé- 
nal, qui punissent d'un an (Fero- 
prisonement et de 300000 francs 
d’amende le fait de «fixer, enre- 
gistrer ou transmettre » volontai- 
rement, sans consentement, 
« limage d’une personne se trou- 
vant dans un liea privé » ainsi que 
de «conserver, porter ou laisser 
porter à la connaissance du public 
ou d’un tiers » ces documents. La 
seconde plainte vise nommé- 
ment F ancien médecin personnel 
de François Mitterrand, Claude 
Gublec. Dénonçant la publication 
du livre Le Grand Secret, la famille 
de Fanrien chef de FEtat invoque 
Partie le 226-13 dn code pénal, qui 
punit d’un an d’emprisonnement 
et de 100 000 francs d'amende la 
violation du secret professionnel 


Pion. La demande était présentée en 
référé par Danielle Mitterrand et les 
trois enfants de l’ancien chef de 
l’EtaL 

Ecrit par celui qui fiit, jusqu’à {afin 
de 1994, le médecin personnel de 
François Mitterrand, l’ouvrage est 
principalement consacré à la des- 
cription de l’évolution de la maladie 
de fanrien président qui, selon fau- 
teur, serait devenu en novembre 
1994 hors d’état d’assurer ses fonc- 
tions. A l'audience, Mr Georges Kej- 
man, conseil de la. famille Mitter- 
rand, a fondé sa demande à la fins 
sur l’atteinte à r intimité de la vie pri- 
vée et sur la violation du secret pro- 
fessionnel par un médecin «qui, au 
mépris des règles de ramifié, a préféré 
la renommée, a sans doute le profit». 
Et l'avocat ajoutait : « On parle de 
transparence ! Mais de qui se moque- 
t-on ? B y a des dizaines d'années que 
ce débat existe. Cela ne délivre nulle- 
ment de l'obligation que le Dr Gubler 
avait envers son patient » Le ton était 
donné, et le débat fut plus souvent 
alimenté par des raisonnements ins- 
pirés par la « transparence » que par 
de soüdes arguments juridiques. 

Four M' Bernard Varier, bâtonnier 
de l’ordre des avocats de Paris et dé- 
fenseur des éditions Plan, ia qualité 
v d’homme public » de fanrien pré- 
sident permet une application plus 
nuancée de la protection de F intimi- 
té de la vie privée. « l bus êtes en face 
d’un homme qui a choisi la vie pu- 
blique, a renchéri M* Bernard Ca- 
tien, défenseur du Dr Gubler. Le 
droit de savoir appartient à tout élec- 
teur, à tout citoyen f—j. Dès lors que 
l’on fait des communiqués de santé, le 
public a le droit d’en vérifier la véraci- 
té.» 

De la même façon, M e Jean- 
Claude Zylberstein, autre défenseur 
de l’édreeui; soutenait qu'« un cher’ 
d'Etat n’est pas un patient comme les 
autres . U Dr Gubler pose le problème 


Les rares ouvrages interdits 


Le irfus reste Apple Certa - * 


Lirions Clients. 


AU NOM de la liberté d’expres- 
sion et de la libre- circulation des 
idées, la demande de saisie d’un 
livre n'est que très rarement accor- 
dée par les tribunaux, qui se 
contentent généralement d’ordon- 
ner la suppression de certains pas- 
sages. 

Les ouvrages interdits ne le sont 
pas tous à l’issue d’une procédure 
judiciaire, mais aussi par décision 
administrative du ministère de l’in- 
térieur. La plupart des saisies ou des 
interdictions de publication ordon- 
nées par le ministère au cours des 
vingt dernières années concernent 
des écrits à caractère raciste et anti- 
sémite, ou certains ouvrages poli- 
tiques. Deux livres ont été ains in- 
terdits en 1995 : en avril, Le Licite et 
l'illicite en islam, de F Egyptien Yous- 
sef Qaradhawi, édité par AI Qalam à 
Paris (interdiction levée un mois 
plus tard). En septembre 1995, le 
livre blanc sur la répression en Algé- 
rie. Les plus récentes saisies par dé- 


rision de justice ont frappé une 
Bible comprenant des ternes jugés 
antisémites (U avril 1995) : à la re- 
quête de la Liera, la diffusion en a 
été interdite «sous réserve de sup- 
primer ces termes ». Puis le livre Tîn- 
tin et l’alcool, publié aux éditions 
Chapitre Douze, a été interdit de 
vente (7 juillet 1995), à la suite d’une 
demande de fhéritëre de Hergé, et 
de la société Moulmsart 
Quant à François Mitterrand. S’A 
s’était toujours interdit, pendant 
ses deux septennats, de poursuivre 
des écrits, redevenu personne pri- 
vée, fl avait saisi les tribunaux, le 
23 mai 1995, accusant de contrefa- 
çon un ouvrage reproduisant une 
sélection de ses discours, édité par 
ID-édition sans son autorisation. Le 
tribunal de grande instance de Paris 
tuf avait donné raison, tandis que, 
parallèlement, le tribunal de grande 
instance de Bobigny décidait la sai- 
sie d’un recueil de ses discours (éd. 
Europoüs). 


delà maladie des dirigeants », L’avo- 
cat estimait, ai outre, que le livre ne 
créait pas le trouble intolérable justi- 
fiant là saisie. «Une rtstephisgriBid- 
chose d’inédit », insistait M® Zylbers- 
tein en rappelant que Le Monde 
avait publié Finfomiàtion sur Pétat 
de santé de F ancien président huit 
jours avant la parution de Fournage, 
Avec les conclusions d'Isabelle 
Terrier-Mareil, représentante du 
parquet, les débats ont repris une 
forme plus juridique. S'appuyant sur 


Un mandat 
d'amener 
a été délivré 
à l'encontre 
d'André Kamel 


A L’ISSUE de quarante-huit 
heures de garde à vue dans les 
locaux de U direction centrale de. 
la police, judiciaire (DCPJ), à 
Nanterre (Hauts-de-Seine), An- 
dré Kamel, président de Dumez- 
Kamel international et de Du- 
mez Nigeria tbi. n'a pas été re- 
mis en liberté, jeudi matin 
18 janvier. 

Un mandat d’amener, valant 
mise en examen sous le chef 
d’ abus de biens sociaux, a été 
délivré à son encontre par le juge 
lyonnais Philippe- Coiaroye, de- 
vant lequel André Kamel devrait 
être prochainement présenté. - 

Depuis mardi 16 janvier, 
M. Kamel était entendu par les 
policiers du SRP] de Lyon dans le 
cadre de r instruction sur les 
comptes suisses de Pierre Bot- 
too. Dans le infime temps, le juge 
Philippe Courroye a procédé & 
des perquisitions au siège de Du- 
méz-Kamel int ematïon al, rue du 
foubourg-Saint-Honoré à Paris, 
et au domicile parisien deM. Ka- 
mel, avant dé se rendre, mercte- 
ffi, au siège dn groupe Lyonnaise 
des eaux-Dumez à Nanterre 
(constitué après la fusion des 
deux sociétés en 1990). 

LES COMPTES SUISSES 

. Ce géant du bâtiment et des 
travaux pubfics (BTP) est en ef- 
fet soupçonné, comme le groupe 
Bouygues, d’avoir alimenté de 
façon occulte, Tes comptes ou- 
verts par Pïene Botton à la So- 
ciété de banque suisse (SBS) et à 
la Banque de l'Union euro- 


la jurispnideoce, tejmagjstrat a esti- péenne de Genève. 
mé que « tout citoyen, niais aussi'ia ' Outillions de fri 
personne puNique, a le droit au Tes- ainsi été discrètes: 
pect de sa vie privée ». Avant d’ajon- juin 1989 au printe 
ter: «La mort ne fait pas tomber là la filiale Dumez-Ni 
vie privée dans le domaine public. » virements, M. Kan 
Tout en se montrant favorable à ce pas avoir donné c 
que soit ordonnée la cessation de la convaincantes. 
diffusion de l’ouvrage, le substitut André Kamel, c 
s’est toutefois inteno^ sur Feffica- 1952, mené l’essen 
até d’un autre point de la demande rière en Afrique, ei 
concernant le retour des exem- le conseiller pers 
pfaires déjà diffusés et «enlevés rôme Monod, PD' 
d’assaut », selon la formule de Lyonnaise-Dumez 
M* Kiejman. Mais sur le fond, crétaire général di 
M"* Terrfer-Mareü s'est montrée ca- lui-même été ent 
tégoriqoe :mâme pour un président sieurs reprises, coi 
deteRépubfique,«fôitmiàédeiavfe. dans le dossier B 
privée, c’est une zone privilégiée de Moufllot et dans le 
paix, de secret et de tranquUUté». gnon. 


Maurice Peyrot 


Outillions de francs' auraient 
ainsi été discrètement virés, de 
juin 1989 au printemps 1991, par “ 
la filiale Dumez-Nigeria, Sur ces 
virements, M. Kamel ne semble 
pas avoir donné d'explications 
convaincantes. 

André Kamel, qui a, depuis 
1952, mené l'essentiel de sa car- 
rière en Afrique, est aujourd’hui 
le conseiller personnel de Jé- 
rôme Monod, PDG du groupe 
Lyonnaise-Dumez et ancien se- 
crétaire général du RPR, qui a 
lui-même été entendu à plu- 
sieurs reprises, comme témoin, 
dans le dossier Botton-Noïr- 
Moufllot et dans le dossieT Cari- 
gnon. 

Robert Belleret 


M. de Charette exprime la sollicitude 
de la France envers le Liban 


BEYROUTH 

de nas envoyés spéciaux 

«Dyaun changement dans la po- 
litique française aü Proche et 
Moyen-Orient, car la France a déci- 
dé d’avoir une vraie politique arabe, 
volontariste et active. » Le chef delà 
diplomatie française, Hervé de 
Charette, qui a achevé, mercredi 
17 janvier, une visite offiddle au Li- 
ban avant de se rendre dans la soi- 
rée en Syrie, Ta redît à tous ses in- 
terlocuteurs : «La France est 
déterminée à Jouer un rôle au 
Proche-Orient » 

Le président Jacques Chirac, a-t- 
il continué, se rendra à Beyrouth 
en avriL Les relations d’amitié qui 
existent entre M. Chirac et le pre- 
mier ministre libanais, Rafle Hariri, 
ont renforcé des relations franco- 

Kanaises. A propos de la souverai- 
neté et de F indépendance du pays, 
M.de Charette a déclaré: «Ceto 
implique qu'il soit rnisjm à Foccupa- 
tion du mü du pays par l’armée is- 
raélienne, ccmjbrmément à la résolu- 
tion 425 du Conseil de sécurité de 
FONU »j a-t-il affirmé, mais aussi 
que Famée libanaise puisse «r assu- 
rer etie-mîmeJa sécurité intérieure 
et extérieure du pays, et qu’en consé- 
quence foutes les forces étrangères 
présentes sûr son territoire (allusion 
aux troupes syriennes) le quittent 
confijmèmerit aux accords (interii- 
banais) deTàéf » - qui ont mis fin à 
la guené anliban. 


La France, a-t-iï dit, est disposée 
à «participer, sur le terrain s'il te if 
faut, à d'éventuels arrangements de 
sécurité dans le sud », en cas d'ac- 
cord de paix entre le Uban et Israël 
Le ministre a rappelé qu’en 1996 
Beyrouth bénéficiera d'un proto- 
cole de 1,05 milliard de francs, et 
d’une aide culture De, scientifique et 
technique de 80 millions de francs. 

Françoise Chipaux 
et Lucien Georges 
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